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        Pour trois lumières dans ma vie: Shane, Shonna et Michelle

      

    

  


  
    
      
        
           «La ligne de partage entre le bien et le mal traverse le cœur de chaque homme.»


          ALEXANDRE SOLJENITSYNE

        

      

    

  


  
    


     Un mot d’Alice


    
      Par où commencer?


      Par le déguisement? Par mes peines de cœur?


      Non. Je n’ai pas envie de commencer par là où j’en suis maintenant.


      Pas envie de terminer comme ça non plus.


      Commençons avec une vérité, alors: tout ce qui nous entoure est soumis au changement. Aujourd’hui il fait froid. Demain, la chaleur sera là. Les fleurs s’épanouissent puis se fanent. Ceux que nous aimons, nous pouvons finir par les haïr. Et la vie… eh bien, la vie peut être parfaite un instant et devenir un vrai désastre l’instant suivant. J’ai appris cela à la dure quand mes parents et ma petite sœur adorée ont péri tous les trois dans un accident de voiture, et mon cœur s’est brisé.


      J’ai fait de mon mieux pour rassembler les morceaux, mais… tic, tac—une nouvelle seconde, un nouveau bouleversement.


      Un changement qui me prend tout ce que j’ai.


      Le respect de mes amis. Ma nouvelle maison. Mes objectifs. Ma fierté.


      Le garçon que j’aime.


      Et tout cela par ma faute. Je ne peux blâmer personne d’autre.


      Une erreur en a engendré des centaines.


      Je savais que les monstres étaient là, parmi nous. Les zombies. Je savais qu’ils ne ressemblaient pas à ces créatures décérébrées que l’on voit dans les films et les livres. Ils existent, oui, mais ils sont invisibles pour ceux qui n’ont pas le don. Ils sont rapides, déterminés, et parfois même intelligents. Ce qu’ils recherchent? La source de la vie: notre esprit.


      Je sais, je sais. Vous vous dites que je suis folle. Des créatures invisibles, déterminées à se nourrir des humains, à les ronger de l’intérieur…, cela peut paraître aberrant. Et pourtant c’est vrai. Je le sais, parce que je suis moi-même devenue leur festin. Et je leur ai offert mes amis en dessert.


      A présent, je ne lutte plus seulement contre les zombies. Je lutte pour sauver l’existence que je me suis mise à aimer.


      Et je compte bien nous tirer tous de là.


      Tic, tac.


      Le moment est venu.

    

  


  


  
    1. Commencer au commencement

  


  
    
      
        Quelques mois plus tôt


        Les rêves revenaient de plus en plus souvent. Je revoyais l’accident qui avait coûté la vie à mes parents et ma petite sœur. Je revivais la voiture qui s’envolait, les tonneaux interminables, les hurlements du métal contre l’asphalte. Le silence, quand tout s’était arrêté; moi seule encore consciente. Et peut-être moi seule encore en vie.


        De toutes mes forces, j’avais lutté pour défaire ma ceinture de sécurité. Je devais sauver ma petite Emma. Mais sa tête faisait un angle si étrange… La joue de ma mère portait une entaille énorme qui m’évoquait la viande chez le boucher, et le corps de mon père avait été projeté à l’extérieur de la voiture. En pleine panique, j’étais incapable de réfléchir, et je m’étais cogné la tête contre un morceau de métal. Alors, les ténèbres m’avaient engloutie.


        Mais dans mes rêves je voyais ma mère qui ouvrait les yeux, battait des cils. Au début, elle était désorientée; elle gémissait tout en cherchant apparemment à comprendre la scène chaotique qui se déroulait autour d’elle.


        Au contraire de moi, elle ne rencontrait pas de difficultés avec sa ceinture de sécurité; elle se détachait et se tournait vers l’arrière, et son regard tombait sur Emma. Alors, des larmes se mettaient à couler sur ses joues.


        Ensuite, elle me regardait et poussait une exclamation terrifiée avant de tendre la main pour me toucher le genou. C’était comme si un courant chaud me traversait, et me rendait mes forces.


        —Alice! criait-elle en me secouant. Réveille-toi…


        Je me suis réveillée en sursaut, assise dans mon lit.


        Le souffle court, trempée de sueur, j’ai observé ce qui m’entourait. Des murs aux couleurs ivoire et or, peints de motifs entrelacés. Une armoire ancienne. Au sol, un tapis de fourrure blanche. Une commode en acajou, avec une lampe Tiffany posée près de la photo de Cole, mon petit ami.


        J’étais dans ma nouvelle chambre, en sécurité.


        Seule.


        Mon cœur s’est mis à cogner dans ma poitrine comme s’il cherchait à s’échapper. J’ai repoussé le rêve dans un coin de mon cerveau et me suis assise sur le rebord du lit pour regarder à travers la vaste baie vitrée. Du calme, me suis-je répété. Pourtant, malgré la beauté de la vue—un jardin orné de magnifiques fleurs qui semblaient s’épanouir dans la fraîcheur d’octobre—, je suis restée inquiète, le ventre noué. Nous étions en plein cœur de la nuit—l’heure préférée des monstres.


        Le brouillard, qui s’était amoncelé à l’horizon pendant des heures, était enfin tombé, et se rapprochait de plus en plus de ma fenêtre. La lune était ronde et pleine, zébrée de teintes rouges et orangées, un peu comme si elle était blessée et saignait.


        Tout pouvait arriver.


        Car ce soir les zombies étaient de sortie.


        C’était aussi le cas de mes amis, qui se battaient sans moi contre les créatures. Et si un des tueurs de morts-vivants avait besoin de moi? Si on m’appelait à la rescousse?


        Inutile de me mentir: personne ne m’appellerait, même s’ils auraient bien eu besoin de moi.


        Je me suis levée pour faire les cent pas dans la pièce. Maudites blessures qui me forçaient à rester enfermée là sans rien faire, à attendre! D’accord, mon ventre avait été tailladé d’une hanche à l’autre quelques semaines plus tôt. Et alors? On m’avait enlevé les points de suture, et la blessure avait presque cicatrisé.


        Peut-être aurais-je dû m’armer, arrêter de tergiverser et sortir. Plutôt sauver quelqu’un que j’aimais, au risque d’être de nouveau grièvement blessée, que de rester bien à l’abri sans rien faire. Sauf que… j’ignorais où était parti le groupe. Plus grave, si je parvenais à retrouver leur trace, Cole s’inquiéterait pour moi. Cela risquait de le distraire.


        Or, la distraction est fatale.


        Zut de zut! Je ferais comme on me l’avait ordonné: je resterais là à attendre.


        Les minutes sont devenues des heures tandis que je continuais à faire les cent pas dans la chambre, et mon malaise n’a cessé de croître. Reviendraient-ils tous en vie? Nous avions perdu deux des nôtres le mois précédent. Aucun de nous n’était prêt à voir d’autres amis mourir.


        La porte de ma chambre s’est mise à grincer sur ses gonds.


        Cole! Il s’est glissé à l’intérieur et a refermé à clé derrière lui, pour s’assurer que personne ne ferait irruption à l’improviste. L’étau de l’inquiétude s’est enfin relâché, à mon grand soulagement, et je me suis mise à jubiler.


        Il était là. Sain et sauf.


        Mon homme.


        Son regard s’est posé sur moi, et j’ai frissonné. J’attendais—j’espérais—une vision.


        Depuis notre première rencontre, chaque jour, au moment où nous yeux se croisaient pour la première fois, nous apercevions une représentation fugitive de l’avenir. Ainsi, nous nous étions par exemple vus en train de nous embrasser, puis en plein combat contre les zombies, et même dans un moment de détente sur une balancelle. Mais aujourd’hui—comme quasiment tous les jours depuis qu’on m’avait poignardée—je n’ai rien ressenti d’autre qu’une brûlante déception.


        Pourquoi les visions avaient-elles cessé?


        Tout au fond de moi, je soupçonnais qu’un de nous deux s’était construit un genre de barrière mentale, une protection contre les émotions. Et je savais que ce n’était pas moi.


        J’étais bien trop folle de lui!


        Il irradiait toujours suffisamment de testostérone pour attirer l’attention de toutes les filles dans un rayon de dix kilomètres. Il n’avait peut-être que dix-sept ans, mais paraissait beaucoup plus mûr. Il avait surtout une vaste expérience du combat sur le terrain, car il avait mené la guerre contre les zombies depuis sa naissance ou presque. Il possédait aussi pas mal d’expérience avec les filles—peut-être un peu trop à mon goût. Il savait exactement quels mots et quelles caresses me faisaient fondre. Je n’avais jamais rencontré quelqu’un comme lui—et j’étais loin de m’imaginer que cela m’arriverait un jour.


        Il était vêtu de noir de la tête aux pieds, comme un fantôme de la nuit. Ses cheveux d’un noir d’encre étaient en désordre, parsemés de feuilles et de brindilles. Il n’avait pas pris le temps de se nettoyer le visage, et ses joues portaient encore des traces de camouflage noir, de terre et de sang.


        Tellement sexy…


        Il a plissé ses yeux violets, à la pureté incroyable et presque irréelle. Impossible de déchiffrer son expression. Sa bouche s’est pincée en même temps pour former une ligne dure. De l’angoisse? Je le connaissais assez bien pour reconnaître cette expression, qui disait: «Je suis prêt à tout, quelles que soient les conséquences.»


        —Que fais-tu debout, Ali?


        J’ai ignoré sa question et la dureté de sa voix, car je savais que celle-ci provenait de son inquiétude à mon égard.


        —Quel est le problème? ai-je demandé. Quelque chose a mal tourné, ce soir?


        Sans un mot, il a déposé ses armes une à une—poignards, pistolets, chargeurs, et sa préférée, une arbalète. Il était venu me voir directement, ai-je alors compris, sans même prendre la peine de passer chez lui.


        —Tu as été mordu? lui ai-je demandé.


        Souffrait-il? Les morsures de zombies s’accompagnaient d’une toxine pire que de l’acide. D’accord, nous possédions un antidote, mais le corps humain avait ses limites et ne pouvait en supporter qu’une dose très limitée.


        —J’ai vu Haun, a-t-il fini par me répondre.


        Oh non…


        —Je suis sincèrement désolée, Cole.


        Quelque temps plus tôt, Haun avait été tué par les zombies. Le fait que Cole l’ait revu ne pouvait signifier qu’une chose: il était revenu d’entre les morts… sous la forme d’un de nos ennemis.


        —Je me doutais que cela arriverait, mais je n’étais pas prêt pour autant à affronter ça.


        Là-dessus, Cole a ôté son T-shirt.


        Comme toujours, son corps taillé en V m’a laissé le souffle court, et ce malgré l’horreur de notre conversation. Je l’ai dévoré des yeux—son piercing au téton, délicieusement canaille, ses pectoraux musclés et ses abdominaux en tablette de chocolat, sa peau couverte de tatouages. Chacun de ces motifs et de ces mots avait pour lui une signification particulière; il s’agissait d’une part des noms de ses amis disparus au combat, et d’autre part du dessin d’un squelette portant une faux. Car c’était bien ce qu’il était: un tueur. Un tueur de zombies.


        C’était aussi un mauvais garçon à l’état pur—le genre de danger que les monstres craignent de trouver dans leur placard ou sous leur lit.


        Il s’est approché. J’ai frémi par anticipation, prête à sentir ses bras autour de moi. A la place, il s’est dirigé vers le lit, où il s’est laissé tomber avant de se prendre la tête entre les mains.


        —Je l’ai brûlé cette nuit. Réduit en cendres. Pour toujours.


        —Je suis tellement désolée…


        Je me suis assise près de lui et j’ai passé la main sur sa cuisse dans l’espoir de lui offrir un peu de réconfort. Je le savais: il était conscient de n’avoir pas réellement brûlé Haun, ni même le fantôme de celui-ci. La créature qu’il avait affrontée ne disposait ni des souvenirs d’Haun ni de sa personnalité; elle n’avait que son visage, rien d’autre. Son corps n’était plus qu’une enveloppe pour une faim et une malveillance sans limites.


        —Tu devais le faire, ai-je ajouté. Si tu l’avais laissé partir, il serait revenu vous chercher, nos amis et toi, et il aurait tout fait pour vous détruire.


        —Je sais. Mais cela ne rend pas les choses plus faciles, a-t-il répondu avec un soupir.


        Je l’ai examiné avec encore plus d’attention. De vilaines blessures étaient visibles sur ses bras, sa poitrine et son ventre. Comment expliquer ça? Les zombies sont des esprits, une autre forme de vie (ou plutôt de mort, dans leur cas), et ils ne peuvent être vaincus que par d’autres esprits. Voilà pourquoi, pour les affronter, nous devons projeter nos propres esprits hors de nos corps—un peu comme on retire la main d’un gant. Et pourtant, même si nous laissons nos enveloppes charnelles à l’abri, comme gelées sur place, esprit et corps restent liés. Toute blessure que reçoit l’un affecte l’autre.


        Je me suis dirigée vers la salle de bains, où j’ai rassemblé quelques linges humides et un tube de pommade antiseptique, avant de commencer à lui administrer les premiers soins.


        —Demain, je reprends l’entraînement, ai-je annoncé ce faisant.


        Il a levé les yeux vers moi; ses cils étaient si longs et si noirs qu’on aurait cru qu’il avait mis de l’eye-liner.


        —Demain? Mais c’est Halloween. Nous prenons tous un jour et une nuit de repos. Et, à ce sujet, je t’emmène à une soirée déguisée au club. Je crois que nous nous en tiendrons au thème imposé—«malades et blessés»—et que nous nous déguiserons en infirmière coquine et en patient encore plus coquin.


        Ma première sortie depuis plusieurs semaines serait une soirée avec Cole. Oh oui, merci!


        —Bonne idée. Tu seras parfait en infirmière, lui ai-je répondu.


        —Je sais, a-t-il repris dans la foulée. Et tu n’as pas encore vu ma robe: une vraie petite cochonne. Oh! et bien entendu, il faudra que je te fasse ta toilette…


        Ne ris pas.


        —Tsk, tsk! Des promesses, toujours des promesses…, lui ai-je lancé avant de tenter de reprendre mon sérieux. Mais je n’ai pas parlé de redevenir tout de suite une tueuse de zombies, n’est-ce pas?


        Halloween ne serait pas une nuit de tout repos pour notre groupe. Trop de personnes dans les rues, dont certaines déguisées en zombies, ce qui risquait d’entraîner de notre part des confusions tragiques.


        —J’ai simplement mentionné l’entraînement, d’accord? ai-je repris. Et je sais que toi, tu t’exerceras demain matin.


        Facile à deviner—Cole s’entraînait tous les jours. Pourtant, il a ignoré ma question pour me lancer:


        —Tu n’es pas encore prête.


        —Non, c’est toi qui n’es pas encore prêt à te faire à l’idée que je suis prête. Mais c’est ce qui va se passer, que tu le veuilles ou non.


        Il m’a lancé un regard noir:


        —Ah, vraiment?


        —Oui.


        Peu de gens osaient tenir tête à Cole Holland. Au lycée, tout le monde le tenait pour un véritable prédateur, plus animal qu’humain. Féroce. Dangereux.


        Et ils n’avaient pas tort.


        Cole n’hésitait pas à se battre, avec n’importe qui, pour la moindre offense. Sauf avec moi. Je pouvais faire ou dire ce qui me plaisait: il était simplement sous le charme, même quand il faisait mine de regimber. A vrai dire, je n’avais pas l’habitude d’un tel comportement, ni d’exercer une telle emprise sur quiconque, mais prétendre que je n’aimais pas ça aurait été un mensonge.


        —Il y a deux problèmes avec ton plan, m’a-t-il dit. Un, tu n’as pas la clé de la salle d’entraînement. Et, deux, il y a de fortes chances que tu ne puisses pas mettre la main sur ton instructeur.


        Comme c’était lui mon instructeur, j’ai saisi l’avertissement sous-entendu. J’ai poussé un soupir de dépit.


        Depuis que j’avais rejoint son groupe, il m’avait laissée aller au combat sans hésiter. Je pense qu’il avait d’abord bien plus confiance en sa capacité à me défendre de toute menace potentielle qu’en mes qualités de combattante. Puis j’avais fait mes preuves, et il s’était progressivement montré moins protecteur.


        Jusqu’au jour où il avait failli me découper en deux d’un coup d’épée.


        Oui. C’était bien ce qui s’était produit. Un accident. Il visait le zombie qui, tous crocs dehors, s’était jeté sur lui. Quant à moi, je m’étais lancée en avant et, d’un seul contact, j’avais réduit en cendres le monstre… et donc le seul rempart entre la lame et moi. Cole ne se l’était toujours pas pardonné.


        Peut-être était-ce pour cela qu’il avait construit une barricade contre ses émotions.


        Peut-être avait-il besoin que je lui rappelle un peu à quel point je pouvais être roublarde.


        —Cole…, ai-je lancé d’une voix rauque.


        Il a plissé les yeux pour me considérer avec attention.


        —Qu’y a-t-il, Ali?


        —Ça.


        Je me suis mise à sourire pendant que mes mains se refermaient sur ses chevilles—et j’ai tiré. Il a glissé du lit pour tomber sur le sol.


        —Nom d’un chien!


        J’ai sauté sur lui, coinçant ses épaules sous mes genoux. Le mouvement m’a causé une vive douleur au niveau de ma cicatrice, mais j’ai réussi à transformer ma grimace en sourire.


        —Et maintenant, monsieur Holland, que comptez-vous faire?


        Il m’a observée avec un regard amusé.


        —Je crois que je vais me contenter de profiter de la vue.


        Et il m’a saisie par la taille, serrant juste assez fort pour s’assurer de toute mon attention.


        —Tu sais que d’ici je peux voir…


        Je me suis mordu les lèvres pour ne pas éclater de rire, et j’ai fait mine de le gifler.


        —… ton short! s’est-il repris in extremis.


        Il a saisi ma main juste avant que celle-ci ne le touche, et ne m’a pas laissé l’occasion de me libérer: d’un puissant mouvement de hanche, il m’a renversée et m’a plaquée contre le sol, retenant mes bras au-dessus de ma tête.


        Rusé, l’animal…


        —Et maintenant, mademoiselle Bell, que comptez-vous faire?


        Rester là et en profiter? Je pouvais sentir son parfum de santal et de pin, nos souffles qui se mêlaient, la chaleur et la fermeté de son corps pressé contre le mien.


        —Que voudrais-tu que je fasse?


        J’ai soutenu son regard, et soudain l’air a semblé devenir plus épais autour de nous, comme s’il se chargeait d’électricité.


        Allait-il me caresser?


        J’en mourais d’envie…


        —Tu n’es pas prête à faire ce que je voudrais, m’a-t-il dit.


        Pourtant, comme pour démentir ses mots, sa main a commencé à glisser sur mon corps… Oh oui, je t’en prie… Elle s’est arrêtée à la lisière de mon T-shirt, qu’elle a repoussé lentement sur mon ventre, découvrant ma blessure d’un bout à l’autre.


        Il m’a contemplée—et mon estomac s’est contracté. Mon estomac? Mon corps entier, oui! Sa tête est descendue, descendue encore… et il a déposé un baiser à droite de ma cicatrice. Puis un autre à gauche. Je n’ai pas pu retenir un gémissement.


        Je t’en prie. Encore.


        Mais quelques secondes se sont écoulées, et quelques autres de plus, et il est revenu à sa position de départ. Il me rendait folle à aller toujours ainsi à la limite des choses, sans jamais rien faire pour soulager la tension qui s’accumulait en moi comme un tourbillon.


        —Encore une semaine de convalescence, a-t-il dit entre ses dents serrées, comme s’il se forçait à parler. Ce sont les ordres du médecin.


        J’ai secoué la tête.


        —Alors, je demanderai à Bronx et Frosty de m’entraîner.


        Ses paupières sont devenues deux fentes menaçantes.


        —Ils refuseront. Je m’en assurerai.


        —Au début, peut-être…


        C’était vrai. Tout le monde suivait les ordres de Cole. Même les autres mâles dominants reconnaissaient en lui un prédateur plus fort et plus dangereux.


        —… mais j’ai une arme secrète.


        Il a levé un sourcil, curieux.


        —Et laquelle, s’il te plaît?


        —Tu es certain de vouloir le savoir? ai-je demandé en frottant mes genoux le long de ses hanches.


        —Oui. Dis-le-moi.


        Sa voix était devenue plus basse, presque rauque.


        J’ai levé les genoux plus haut, et plus haut encore, et il s’est immobilisé complètement comme pour attendre de voir ce que j’allais faire. J’avais deux options: soit l’emmener à pousser le flirt un peu plus loin—et à la façon dont il me regardait… j’aurais bien pu réussir, cette fois—ou lui prouver qu’il fallait compter avec moi.


        Parfois, je déteste mes priorités.


        J’ai appliqué mes pieds contre sa poitrine, et j’ai poussé de toutes mes forces. Cole a été projeté en arrière, et s’est retrouvé à genoux devant moi.


        —Mon arme secrète? Avec toi, c’est facile: je fais diversion.


        Il a ri. Sans bouger, il a saisi ma jambe pour déposer un petit baiser près de ma cheville.


        —Je dois avoir un vrai problème, parce que j’aime bien quand tu deviens violente…


        Je me suis sentie rougir.


        —Dis donc! A t’entendre, on dirait que je suis un vrai mec ou quelque chose comme ça.


        Il a ri de nouveau—et Dieu que cela faisait du bien de l’entendre! Ces derniers temps, Cole avait eu tendance à se montrer très renfermé sur lui-même.


        —J’aime aussi quand tu rougis.


        —Ah oui? Eh bien, quoi qu’il en soit, je harcèlerai Frosty et Bronx jusqu’à ce qu’ils cèdent.


        Eh oui—allez savoir pourquoi—, tout le monde n’était pas d’accord pour trouver ma détermination charmante.


        —Je les enquiquinerai jusqu’à ce qu’ils craquent—et à ce moment-là ils voudront se servir de moi comme d’un punching-ball.


        Cole me décocha un sourire ironique.


        —Vraiment? Alors, tu auras bobo. Et il faudra que je te fasse des bisous pour que tu ne pleures pas. Tu vois? Pas de problème, que des solutions.


        De nouveau, j’ai retenu un éclat de rire et je me suis forcée à adopter une expression sévère.


        —Peut-être que je te laisserai me faire des bisous… si j’ai bobo au popotin.


        —Hmm… coquine! J’ai bien envie de te suivre là-dessus. Te suivre de très très près, même.


         Carrément chaud!


        —Cole, ai-je lancé avec une moue boudeuse, tu ne peux pas m’allumer comme ça pour me laisser en plan…


        —Oh! mais je ne vais pas te laisser en plan, crois-moi.


        De nouveau, sa voix s’était faite rauque, presque un grognement; ses yeux se sont posés sur ma bouche, et son regard a étincelé.


        —Une fois que tu seras vraiment guérie.


        Pardon? Encore sept jours à être traitée comme une poupée en porcelaine? Ne gémis pas, Ali!


        —M.Ankh m’aurait déjà déclarée apte à reprendre l’entraînement si seulement tu n’avais pas autant insisté pour que je reste au lit!


        Je me suis assise et j’ai commencé à caresser ses cheveux soyeux.


        —Je te jure que je suis d’attaque, maintenant.


        —Non. Tu vas te remettre d’attaque, d’accord, peu à peu. Mais si tu t’y mets trop vite, tu risques de ralentir ta guérison. De toute façon, tu es à moi, Ali-gator, et tu es trop précieuse pour que je te laisse agir à ta guise. Je veux que tu guérisses, j’en ai besoin. Ah, et aussi: je déteste l’idée que mes amis posent leurs sales pattes sur toi.


        Ali-gator? Vraiment? Comme surnom, je crois que j’aurais préféré quelque chose comme trésor ou mon chou… N’importe quoi qui ne me compare pas à un lézard obèse, en fait.


        Mais… il venait de dire que j’étais à lui, non?


        Tu vois? Tu fonds…


        —Bronx est toujours secrètement amoureux de Reeve, et Frosty est raide dingue de Kat. Ils ne se permettraient pas de tenter quoi que ce soit avec moi.


        Et c’était vrai: avant Cole, aucun garçon n’avait jamais rien tenté avec moi. Pour être franche, j’ignorais complètement ce qui me rendait aussi irrésistible à ses yeux…


        —M’en fiche, a-t-il lancé en enfouissant son visage dans mon cou. S’ils t’approchent, je les envoie à l’hôpital tous les deux. Je ne prête pas mes jouets, c’est tout.


        De nouveau, j’ai ravalé un éclat de rire.


        —Tu sais que si qui que ce soit d’autre osait m’appeler son jouet il y aurait de l’éviscération dans l’air?


        —O.K. Je t’ai dit que tu étais à moi. Et toi, tu peux m’appeler comme tu veux. Même ton jouet. D’ailleurs, j’ai trèèèès envie que tu joues avec moi…


        Cette fois, je n’ai pas pu me retenir de rire. D’accord, je lui envoyais des signaux plutôt contradictoires…


        —J’aimerais bien que tu me prouves ça, Cole Holland.


        Et qu’a-t-il répondu? Rien d’autre qu’un grognement.


        J’ai soupiré. Non, rien de contradictoire dans ses signaux à lui.


        —Pour en revenir à cette histoire de montrer à tes copains qui est le plus fort…


        Je n’en doutais pas: il était capable d’envoyer n’importe quel adversaire à l’hôpital—et il l’avait déjà fait—mais ses amis? Non, jamais. J’ai ouvert la bouche pour le lui dire… et je n’ai laissé échapper qu’un gloussement. Il venait de me mordre l’épaule, faisant naître en moi la plus délicieuse des douleurs.


        —Cole!


        —Désolé. Je n’ai pas pu me retenir. Il fallait bien que je te montre de quoi je suis capable.


        —Alors ne t’arrête pas, ai-je murmuré dans un souffle. Pas cette fois.


        —Ali, a-t-il grogné de nouveau. Tu me tues.


        Il s’est relevé en me portant entre ses bras avant de me déposer sur le lit avec délicatesse. Il s’est allongé à côté de moi, sans pourtant coller son corps contre le mien.


        J’ai retenu un cri de frustration. Se punissait-il pour ce qu’il m’avait fait, ou avait-il réellement peur de me blesser de nouveau? Je l’ignorais. Tout ce que je savais, c’était que je brûlais de le toucher et de le sentir.


        J’ai roulé de son côté pour poser la tête sur son épaule. Sa peau était chaude et d’une douceur étonnante. Du bout des doigts, je me suis mise à tracer des petits cercles autour de son piercing. Ali, mauvaise fille…


        Ali, petite maline. A mon plus grand plaisir, le rythme de son cœur s’est accéléré.


        Ali, bien déçue. Il n’a pas bougé, restant allongé près de moi sans me toucher.


        —Quand tu seras rétablie, a-t-il fini par lâcher.


        Guère flatteur: il pouvait me résister…


        —Si je te causais le moindre mal, je ne pourrais pas me le pardonner, a-t-il ajouté.


        Alors, toute ma tension s’est dissipée.


        Correction. Plus que flatteur: il s’inquiétait pour moi.


        —Ecoute, Cole-onel, il faut quand même que je vous aide d’une façon ou d’une autre.


        Cole-onel. Je me suis mordu les lèvres. Ce surnom était une erreur—il lui plairait beaucoup trop. Déjà qu’il avait tendance à se montrer autoritaire…


        —Je te jure, ai-je continué, ne rien faire me détruit vraiment.


        Il a laissé échapper un long soupir.


        —Bon, d’accord. Tu peux venir au gymnase demain matin. Nous verrons bien comment tu te débrouilles.


        J’ai déposé un baiser sur sa joue, où une ombre de barbe a chatouillé mes lèvres.


        —Tu sais quoi, Cole? Je trouve ça mignon que tu croies que j’ai besoin de ta permission.


        —Merci, Cole, a-t-il grogné.


        Puis il m’a saisie par le menton pour me forcer à le regarder droit dans les yeux.


        —Tout ce que je veux, c’est te protéger, m’a-t-il dit.


        —Et tu en es capable… à condition que tu fasses attention avec tes épées.


        Son visage s’est assombri.


        —Ce n’est pas drôle.


        —Quoi? C’est trop tôt? Mon expérience de mort imminente, et le rôle que tu as joué dedans, n’est pas un sujet sur lequel nous pouvons plaisanter?


        —Pas encore—et sans doute jamais, m’a-t-il rétorqué.


        Taquine, j’ai mordillé son menton.


        —Vraiment?


        Par pitié pour lui, j’ai tout de même décidé de changer de sujet.


        —Vas-tu enfin me dire ce qui s’est passé ces dernières semaines?


        Ordre du chef: on ne devait pas parler de l’actualité.


        J’ai insisté:


        —Je peux tout entendre, même les mauvaises nouvelles, et tu le sais.


        —Oui, évidemment, a-t-il acquiescé avec un soulagement évident. Pour commencer, Kat et Frosty ont de nouveau rompu.


        Je la rappellerais dès le matin suivant, promis.


        —Ensuite, la sœur de Justin a disparu.


        Justin Silverstone avait été un tueur de zombies. Puis sa sœur jumelle Jaclyn l’avait convaincu de changer de bord et de rejoindre Anima Industries—ceux que nous appelions les «Antirads» à cause des costumes antiradiations qu’ils arboraient quand ils chassaient les morts-vivants. Ils voulaient préserver les zombies pour les tester et les étudier, afin de les utiliser un jour comme des armes. Ils n’avaient cure de ce que leur projet coûtait en vies innocentes.


        —Elle s’est sans doute enfuie de crainte que nous nous en prenions à elle, ai-je dit.


        Avec son équipe, elle avait participé à l’attentat à la bombe qui avait détruit la maison de mes grands-parents. Je lui revaudrais ça.


        Cole a hoché la tête.


        —Ensuite, il y a mes recherches. Nous avons besoin de nouveaux tueurs. Je sais qu’il y a un peu partout des gosses qui, comme toi il y a peu, ne comprennent pas ce qui leur arrive ni pourquoi ils voient des monstres que personne d’autre ne peut voir.


        —Tu as des pistes?


        —Aucune pour l’instant. Mais deux tueurs de zombies de l’Etat de Géorgie sont venus nous aider le temps que nous reconstruisions notre équipe.


        Au début, j’avais cru que le problème zombie n’existait que dans mon Etat, l’Alabama. J’avais vite été détrompée: il y a des zombies dans le monde entier. Ainsi que des tueurs de zombies.


        —Tu aurais dû me dire cela depuis longtemps. Tu es vraiment pénible, Cole-ation, lui ai-je lancé.


        Le surnom était un peu meilleur, mais je pouvais encore trouver mieux.


        —Je sais. Mais je suis ton pénible à toi.


        Et cela a suffi pour faire disparaître mon irritation. Comment y parvenait-il, chaque fois?


        —M.Ankh sait-il que tu es ici?


        Depuis la mort de mon grand-père et la destruction de la maison de mes grands-parents, mamie et moi avions emménagé au domicile de M.Ankh et de sa fille, Reeve.


        M.Ankh—le docteur Ankh pour tout le monde à part ses intimes—connaissait l’existence des zombies. C’était lui qui soignait les tueurs. Reeve ne savait rien de tout cela, et nous étions censés ne rien lui révéler, sous peine de représailles. Son père voulait qu’elle ait la vie la plus normale possible.


        Une vie normale… qu’est-ce que cela signifiait, au fond?


        —Il a installé un système de sécurité, mais je suis trop fort pour lui, a répondu Cole avec un petit mouvement de fierté. Il ne m’a pas repéré. Il aurait ressenti le besoin d’en parler à ta grand-mère, et je n’ai aucune envie de me faire chasser à coups de pied aux fesses et de devoir revenir en cachette. Tout ce que je veux, c’est être avec toi.


        —Donc, tu as l’intention de passer la nuit ici, à me tenir dans tes bras, mon petit Cole-ibri?


        Beurk! J’aurais mieux fait de m’abstenir. Ce surnom-là craignait vraiment.


        Il s’est mis à rire.


        —Je préférais Cole-onel.


        —Ça ne me surprend pas vraiment.


        —Le surnom me va tellement bien…


        —Je suis certaine que tu le crois, oui.


        J’ai tiré doucement sur son piercing.


        —Et moi, je ne crois pas être le seul, a-t-il complété. Pour répondre à ta question: oui, je reste.


        Il a pris ma main dans la sienne, m’a obligée à lâcher ma prise et a posé un baiser sur mes doigts. L’instant d’après, j’ai vu passer dans ses yeux une vague de panique—sur le coup, je n’ai pas compris pourquoi. Mais j’avais dû me tromper, car il a aussitôt ajouté:


        —Tu peux m’appeler comme tu veux—tant que tu m’appelles.

      

    

  


  
    


    2. A vos marques, prêt… stop!


    
      Je me suis réveillée en sursaut, trempée de sueur et le souffle court, avec dans la tête les bribes d’un nouveau rêve à propos de l’accident. J’avais vu ma mère tendre la main vers moi; j’avais senti l’extraordinaire chaleur qui s’en dégageait et je l’avais entendue m’appeler. Puis j’avais vu les zombies. Après avoir dévoré mon père, ils s’approchaient de la voiture comme en glissant pour en extraire ma mère—leur dessert.


      Elle avait résisté, une expression de panique sur le visage. De nouveau, elle avait crié mon nom.


      —Alice! Alice!


      J’avais tenté de saisir sa main, suppliant les créatures de la lâcher.


      Puis plus rien.


      Et maintenant j’avais envie de pleurer.


      Pourquoi ces visions? Ce qui se déroulait dans mes rêves ne s’était pas produit en réalité.


      N’est-ce pas?


      A moins que je me sois effectivement réveillée dans la voiture, et que j’ai effacé ce souvenir. Etait-ce donc la façon dont mon inconscient tentait de me le rappeler?


      Car maman s’était bien retrouvée hors de notre véhicule, à côté de mon père, alors que je l’avais vue à l’intérieur de l’habitacle au moment où j’avais perdu conscience.


      —Cole…, ai-je murmuré en tendant la main vers lui.


      J’avais besoin de ses bras autour de moi, forts et rassurants. Car, quelle que soit la réalité, il me réconforterait.


      Mais ma main n’a rencontré que du vide et les draps froids. Il n’était plus là.


      J’ai réfléchi… Oui, je m’en souvenais à présent: je l’avais entendu me parler avant de s’en aller.


      —Et je suis censé te croire, juste comme ça? avait-il lancé avec une voix pleine de colère.


      Non, correction. Ce n’était pas à moi qu’il parlait. Il y avait eu un silence chargé de tension, puis il avait continué, tranchant:


      —Ne m’appelle plus, Justin. Je t’ai déjà dit que je ne voulais plus entendre parler de toi. Rien de ce que tu peux dire ou faire n’y changera quelque chose.


      Je ne connaissais qu’un seul Justin. Donc, Cole avait parlé au garçon à qui il avait juré de ne plus jamais adresser la parole. A moins, bien entendu, qu’il ne s’agisse d’un autre tour de mon inconscient; je n’étais pas prête à faire confiance à ce dernier en ce moment précis.


      Avec précaution, je me suis assise pour scruter la chambre autour de moi. Le soleil coulait à flots par la fenêtre. L’édredon bleu pâle qui recouvrait le lit à baldaquin était froissé, et l’un des oreillers portait encore les traces de peinture de camouflage dont Cole s’était couvert le visage. Oups. Il faudrait que je nettoie ça avant de partir.


      Les armes de Cole ne se trouvaient plus sur le parquet, pas plus que ses vêtements. De fait, la seule trace qui restait de sa présence était la note posée sur ma table de chevet.


      
        
          Suis au gymnase. Appelle-moi et je viendrai te chercher. Bisous.C.

        

      


      Fredonnant un air joyeux, je me suis brossé les dents et me suis douchée avant d’enfiler ma tenue d’entraînement d’hiver. Puis j’ai composé son numéro de portable… pour tomber directement sur son répondeur.


      —Je suis réveillée et je suis prête, ai-je dit. Tu peux venir me chercher quand tu veux.


      Je n’ai pas de voiture, pas plus que de permis. Je suis seulement en conduite accompagnée. S’il ne me faisait pas signe sous peu, je serais obligée d’y aller à pied. La salle de gym se trouvait dans une grange à quelques kilomètres d’ici.


      —J’espère que tu es prêt à te faire botter les fesses, ai-je ajouté pour conclure.


      J’ai raccroché… pour me rendre compte que pas moins de onze textos m’attendaient. Tous en provenance de Kat, ma meilleure copine. Je les ai lus avec un sourire de plus en plus large.


      Le premier:


      
        
          Frosty est 1 nul!

        

      


      Le deuxième:


      
        
          Frosty est 1 gros gros nul, je te l’ai dit?

        

      


      Le troisième:


      
        
          Le meurtre, tu en penses quoi? Prou contre? Avant de répondr, pense q j’ai une bonne raison!

        

      


      Le quatrième:


      
        
          Si tu es pr, esk tu connais un endroit pr planquer le cadavre?

        

      


      Les messages suivant décrivaient les multiples moyens qu’elle envisageait pour en finir avec lui. J’ai particulièrement apprécié celui où elle utilisait un paquet de Skittles et une écharpe de soie.


      Des Skittles. Miam, miam…


      Mon estomac s’est mis à gronder, et j’ai reposé le téléphone sur la table de nuit. J’appellerais Kat, oui, mais après le petit déjeuner. D’une part, il y aurait davantage de chances qu’elle soit réveillée, et d’autre part je serais un peu plus lucide pour apprendre ce qui s’était passé. Il y avait de fortes probabilités pour que Frosty ait simplement oublié de l’appeler en revenant de ses combats de la nuit précédente, ce qui avait inquiété mon amie. Mais comment la réconforter à ce sujet? Elle avait clairement déclaré qu’elle refusait d’entendre parler des zombies.


      Toutefois, avant d’aller déjeuner, j’ai entrepris de ranger et nettoyer ma chambre. Je refusais que ce soit la femme de ménage de M.Ankh qui s’en charge à ma place. Je ne suis pas du genre à vivre aux crochets de quelqu’un, et j’étais bien décidée à rembourser d’une façon ou d’une autre l’hospitalité qui m’était offerte. Par chance, il a suffi d’un peu d’eau et de savon pour faire partir les traces de camouflage sur l’oreiller.


      —Alice? ai-je entendu derrière moi.


      C’était la voix d’Emma.


      Je me suis retournée et, ô miracle, elle était là. Ma petite sœur de huit ans. Ou son esprit en tout cas. Voilà ce qu’elle m’avait appris: la mort n’est jamais une fin.


      —Tu es là! me suis-je exclamée, le cœur battant.


      Elle m’avait déjà rendu visite, mais chaque fois était comme la première—inimaginable, stupéfiante.


      Elle m’a souri, et oh comme j’aurais voulu la serrer contre moi et ne jamais la laisser partir…


      —Je n’ai qu’un peu de temps, m’a-t-elle dit.


      Elle portait les vêtements du jour de sa mort: des collants roses et un tutu. Ses cheveux noirs, hérités de notre mère, étaient rassemblés en deux couettes qui se balançaient au-dessus de ses épaules délicates. Ses yeux couleur ambre, qui me regardaient toujours avec admiration, brillaient d’un éclat intense.


      Au cours d’une de ses précédentes apparitions, elle m’avait expliqué qu’elle n’était pas un fantôme, mais un «témoin». Les fantômes—qui d’ailleurs n’existaient pas—étaient censés être les esprits des morts, chargés de souvenirs et de colère. Il s’agissait d’un mythe, sans doute issu d’apparitions de zombies. Les témoins étaient quant à eux des esprits bien réels qui revenaient pour aider les vivants.


      —Je voulais te prévenir: je viendrai te voir moins souvent, m’a-t-elle dit, et son sourire a disparu. Il m’est de plus en plus difficile de te rendre visite. Mais… si tu m’appelles, je trouverai un moyen de venir.


      —Pourquoi cela devient-il difficile? lui ai-je demandé, inquiète pour elle.


      —Parce que mon lien avec ce monde s’amenuise.


      Oh…


      J’ai compris qu’elle me prévenait: un jour ou l’autre, j’allais la perdre, pour de bon cette fois.


      —Ne sois pas triste, m’a-t-elle dit. Je déteste quand tu es triste.


      Alors je me suis obligée à sourire.


      —Quoi qu’il arrive, je saurai que tu es là, et que tu me regardes. Je n’ai aucune raison d’être triste.


      —Exactement.


      Radieuse, elle m’a soufflé un baiser.


      —Je t’aime. Et, sérieusement, pense à m’appeler si tu as besoin de moi.


      Là-dessus, elle a disparu.


      J’ai abandonné mon sourire de façade, et j’ai bien failli me rouler en boule pour pleurer toutes les larmes de mon corps. Mais je refusais d’envisager des lendemains sans sa présence. Si je devais la perdre dans le futur, je ne voulais pas m’en inquiéter dès maintenant.


      J’ai rassemblé mes cheveux en une queue-de-cheval avant de me diriger vers la cuisine. Alors que je m’attendais à y trouver la gouvernante, j’ai découvert Reeve, mamie et Kat attablées autour de tasses de café fumantes.


      —… se passe quelque chose, disait Reeve en jouant nerveusement avec une boucle de ses cheveux noirs. Papa a encore ajouté des caméras de surveillance à l’avant et à l’arrière de la maison—nous en avions déjà une bonne centaine! Pire, il a installé tellement de projecteurs que même mes rideaux noirs ne servent plus à rien.


      Mamie et Kat l’écoutaient sans rien dire, visiblement mal à l’aise.


      —Vous a-t-il dit quoi que ce soit à l’une ou l’autre?


      —Eh bien…


      Très gênée, mamie a parcouru la pièce du regard comme en quête qu’une diversion.


      Coup de chance pour elle: cette diversion, c’était moi.


      —Ali! Te voilà déjà débout? Tu devais rester au lit encore une semaine!


      Elle a failli faire tomber sa chaise en se levant; elle s’est littéralement précipitée vers moi pour me prendre dans ses bras.


      —Je ne suis pas certaine d’approuver ce que tu fais.


      Kat s’est mise à polir ses ongles avec un sourire de façade qui n’évoquait presque pas une criminelle sur le point de perpétrer un horrible meurtre. Toutefois, j’ai remarqué sa mine fatiguée. Il y avait des cernes noirâtres sous ses yeux, et ses joues étaient creuses comme si elle n’avait pas mangé depuis des jours.


      —Si ça avait été moi, a-t-elle lancé, j’aurais été sur pied une semaine plus tôt; mais tout le monde ne peut pas récupérer aussi vite que moi, n’est-ce pas?


      J’ai embrassé mamie sur la joue avant de regarder de nouveau Kat et son sourire. Mon amie a un ego relativement développé (je me dis parfois qu’elle a bien raison, d’ailleurs) et elle n’hésite pas à le montrer. Quant à moi… j’ai toujours été du genre à me cacher et à me remettre en question.


      Mais, me suis-je rappelé, j’avais affronté la mort, ce qui n’était pas rien, tout de même! Et surtout: j’avais gagné. Il était sans doute temps de passer à autre chose.


      Cela dit, Kat utilise peut-être son ego pour protéger sa faiblesse physique, ai-je pensé à cet instant précis. En effet, elle souffre d’une maladie dégénérative des reins.


      —Que fais-tu ici? lui ai-je demandé. Non pas que je ne sois pas ravie de te voir: au contraire, je suis trans-por-tée, vraiment.


      Ce qui était vrai. Depuis notre rencontre, elle ne s’était jamais formalisée de mon aspect ou de mes tenues, pas plus que de ma timidité en société. Elle m’avait acceptée telle que j’étais, un point c’est tout.


      —Je croyais que, le week-end, tu dormais toujours jusqu’à 2heures de l’après-midi? ai-je terminé.


      —Je suis venue te voir, espèce de petite coquine. Tu ne décroches plus ton téléphone et tu ne réponds plus à mes mails superspirituels. J’ai donc débarqué ici avec la ferme intention de t’obliger à te faire greffer un portable directement sur la main, mais je viens de décider de prendre un café juste avant.


      En parlant de café…


      —C’est à moi, ça, ai-je déclaré en lui confisquant son mug.


      Je me suis laissée tomber dans le fauteuil à côté du sien. Jamais je ne me serais permis d’accepter quoi que ce soit de la part des Ankh, et ce café était un luxe. Mais puisqu’il appartenait à ma meilleure amie, c’était différent, non?


      —Dis donc! s’est-elle exclamée, avant de piquer à son tour le mug de Reeve.


      —Eh là! a protesté celle-ci, avant de subtiliser celui de mamie.


      Elles venaient d’inventer les tasses musicales…


      Mamie a secoué la tête avec un air désapprobateur, mais la lueur d’amusement dans ses yeux ne m’a pas échappé.


      —Hors de question que je me fasse greffer quoi que ce soit, ai-je lancé à Kat en adoptant une posture déterminée. J’ai eu assez d’opérations pour toute une vie.


      Son visage s’est adouci.


      —Ma pauvre petite Ali…


      Reeve est intervenue:


      —Moi, je ne comprends pas comment tu as pu te blesser aussi gravement simplement en tombant dans l’escalier. Tu n’es pas maladroite, pourtant, et il n’y a rien de saillant dans la rampe ou dans l’escalier.


      —Pas maladroite, Ali? s’est exclamée Kat au moment où je bégayais stupidement à la recherche d’une réponse. Elle serait capable de s’étrangler avec le cordon d’un téléphone sans fil!


      J’ai hoché la tête et tenté d’adopter une mine dégagée. Après tout, si j’arrivais à y croire, ce n’était pas vraiment un mensonge. Et ce n’était pas totalement faux, après tout: il m’était bel et bien arrivé de me prendre dans un des pièges de Cole et de me retrouver pendue par un pied à une branche d’arbre. Une autre fois, alors qu’il m’apprenait à me servir d’une épée, j’avais même failli le décapiter…


      Et donc… oui, je suis maladroite.


      —Bref, a dit Kat pour changer rapidement de sujet. Je suis sûre que vous serez toutes ravies d’apprendre que l’équipe du lycée a gagné le match de football hier soir.


      —Allez les Tigres! nous sommes-nous exclamées à l’unisson avant d’éclater de rire.


      A ce moment, le téléphone de Reeve s’est mis à sonner.


      —Zut! s’est-elle écriée. Désolée, les filles, mais j’ai des projets pour Halloween, et ils commencent dès ce matin. A plus!


      Là-dessus, elle a quitté la cuisine quasiment au pas de course.


      Mamie s’est levée à son tour.


      —Moi aussi je dois y aller. Je veux convaincre le père de cette petite qu’il est capital de rester bien informé. Oh! et, Ali, Cole m’a appelée il y a quelques minutes pour me dire que tu avais besoin d’un costume, mais que tu serais trop occupée à t’entraîner pour aller en chercher un. J’ai cru qu’il plaisantait et que c’était une sorte de farce d’Halloween qui me passait au-dessus de la tête; il faut dire qu’hier encore il semblait inflexible sur le fait que tu devais rester au lit. Mais s’il pense que tu es prête je ne vais pas discuter—et je ne te demanderai pas comment il en est arrivé à cette conclusion…


      Non, mamie, ne me le demande pas.


      Et Cole avait donc téléphoné… à ma grand-mère?


      —C’est très gentil de ta part, mais je refuse que tu dépenses le moindre centime pour un costume que je ne porterai qu’une seule fois. Je peux me débrouiller pour m’en fabriquer un avec mes vieux vêtements.


      Elle m’a tapoté la main avec un sourire rassurant.


      —Ma chérie, nous ne sommes pas à la rue. Nous avons l’argent de l’assurance pour vivre.


      —D’accord, mais nous économisons pour racheter une maison, non?


      Nous n’habitions chez les Ankh que sous certaines conditions, et pour une durée déterminée, il ne fallait pas l’oublier. Je voulais que mamie soit prise en charge pour le reste de sa vie, et sans mauvaise surprise. D’ailleurs, il me faudrait probablement trouver un travail… même si cela s’annonçait quasiment impossible, car il me fallait du temps pour le lycée et pour tuer les zombies.


      Stop. Je trouverais un moyen, j’en étais certaine.


      —Je vais t’acheter un déguisement, jeune fille, et c’est mon dernier mot. En fait, j’ai même hâte de le faire.


      J’ai poussé un soupir, vaincue.


      —D’accord, mais je préférerais que tu ailles dans une friperie.


      Elle a déposé un baiser sur ma tête avant de suivre le même chemin que Reeve. Je ne me suis rendu compte qu’après coup qu’elle ne m’avait pas répondu.


      Mon téléphone s’est mis à vibrer, et j’ai regardé l’écran.


      C’était «Cole le Canon» (le surnom que lui donnait Kat, et sous lequel j’avais inscrit mon petit ami dans mon répertoire).


      
        
          Je ne peux pas quiT la salle 2 gym pr venir te chercher, Ali-gator, dsl. Mais C tj ok pr 7 nuit. Tu me manques.

        

      


      Que s’était-il passé? Pourquoi était-il retenu au gymnase?


      J’ai lancé un regard déçu à Kat.


      —Alors, Cole et toi, où allez-vous ce soir? m’a-t-elle demandé.


      —Au Hearts, j’en suis certaine.


      C’était la seule boîte de nuit que fréquentaient les tueurs de zombies.


      —Et, pour ce qui est de tes coups de téléphone et de tes textos, je te jure que je ne te snobais pas. Le seul problème, c’est que… c’est bizarre. Je sais que tu sais ce que je sais, mais il faut tout de même que j’évite de t’en parler et que je t’épargne les détails, tu comprends?


      —Bizarre, tu dis? Oh que non. C’est affreux, plutôt! Je déteste savoir ce que je sais, mais j’ai décidé de me comporter en vraie fille et d’accepter enfin de parler des… tu-sais-quoi. Oh! et au cas où tu te poserais la question, c’est bien mieux de se comporter en vraie fille que de se comporter en homme.


      —C’est parfait. A propos des je-sais-quoi, je veux dire.


      Savoir, c’est pouvoir. Et je voulais qu’elle soit en sécurité. Toujours.


      La gouvernante a fait irruption dans la cuisine; quand elle m’a vue, elle m’a demandé si elle pouvait me préparer quelque chose à manger. J’ai refusé, et elle a posé des croissants et une tasse de cappuccino sur un plateau pour l’amener à M.Ankh. L’odeur mêlée du café et de la pâtisserie ont envahi la pièce, et je me suis mise à saliver.


      Dès qu’elle est sortie de la pièce, je me suis précipitée en direction du bar de la cuisine pour récolter les quelques miettes qu’elle avait laissées derrière elle. Puis je me suis emparée du sac de bagels que j’avais acheté avec mon argent, et j’en ai offert un à Kat.


      Elle a secoué la tête.


      —Donc… je suis sûre que tu as compris, malgré la subtilité de mes textos, que moi et Frosty c’est fini. A moins qu’on dise «Frosty et moi»? Je ne me rappelle jamais. De toute façon, cette fois, c’est pour de bon.


      —Que s’est-il passé?


      J’ai englouti le bagel en un temps record, et même si j’avais vraiment très envie d’un deuxième j’ai résisté. Plus je faisais attention, plus le paquet me durerait—et plus j’économiserais mon argent.


      —C’était hier soir, m’a-t-elle répondu avec un air dépité. Je ne me sentais pas très bien—même si je n’ai pas parlé de ça à Frosty. Je lui ai simplement demandé de rester avec moi, et il a refusé.


      J’ai essayé de tempérer.


      —Quand les tu-sais-quoi sont de sortie, il doit les affronter. C’est notre lot à tous—si nous sommes en bonne santé. Notre devoir.


      Notre privilège.


      —Tu ne vas pas me dire qu’une nuit de repos l’aurait tué! a-t-elle grommelé.


      —Ça ne l’aurait pas tué lui, mais ça aurait pu tuer un de ses amis. Tous les bras comptent, et nous avons besoin de tous nos effectifs.


      Elle m’a lancé un coup d’œil furieux.


      —Tu as vraiment besoin de te montrer aussi raisonnable et de me débiter des réponses intelligentes à tout bout de champ?


      —Je suis désolée. Je vais essayer de faire mieux que ça.


      —Je te remercie.


      J’ai examiné mon amie. Elle est si mignonne. C’est une fille plutôt menue, mais tout en courbes. Fragile, mais résistante. Sa mère avait lutté contre cette même maladie des reins tout au long de sa trop courte vie. Kat était bien décidée à ne pas avouer à Frosty que sa propre santé déclinait rapidement. Jusqu’à présent, elle avait réussi à garder le secret.


      Elle ne vivait que pour l’instant présent. Elle n’avait aucune retenue—que ce soit en action ou en paroles. Elle n’avait aucun désir de quitter ce monde, et voulait au contraire y laisser sa marque; quoi qu’il arrive, elle se battrait jusqu’au bout. Pour cela, au moins, je pouvais l’aider.


      —Que dirais-tu si je te proposais d’apprendre à te défendre contre les tu-sais-quoi? lui ai-je demandé.


      Mon père m’avait appris à les affronter avant même que j’aie acquis le pouvoir de les voir; et cet entraînement s’était révélé inestimable le jour où ma vie avait basculé. Peut-être Kat verrait-elle un jour les zombies, elle aussi, ou peut-être pas. Quoi qu’il en soit, je pouvais toujours lui proposer le moyen de faire des choix plus éclairés.


      —Je dirais que… c’est super. Merci.


      —Ça me va. Cole dispose d’une salle de gym avec tout l’équipement nécessaire. Je peux te montrer comment tirer au pistolet et même avec un arc et des flèches.


      Elle a fait un petit geste de la main qui se voulait désinvolte, mais un éclat effrayé est passé dans son regard.


      —Je n’ai pas besoin de cette partie de l’entraînement, a-t-elle affirmé.


      —Tu t’es déjà servie de ces armes?


      —Non, mais si tu tires dans tous les sens tu ne peux pas rater ta cible, n’est-ce pas? C’est une méthode qui me convient très bien.


      J’ai levé les yeux au ciel.


      —Dis-moi, a-t-elle repris, est-ce que Frosty sera là?


      Elle a attendu ma réponse avec une certaine nervosité.


      —Peut-être.


      Impossible de dire si cette perspective la ravissait ou lui déplaisait souverainement: elle n’a pas changé d’expression et a continué à se mordiller la lèvre.


      —Bon, a-t-elle repris. Dans la mesure où aujourd’hui est un jour férié, peut-être le plus important de l’année, je vais m’inscrire pour demain, à midi pile. A moins que tu préfères un rendez-vous la semaine prochaine? En y réfléchissant, ce serait sans doute mieux. Donc, disons, la semaine prochaine…


      —Rien du tout! Tu vas t’inscrire pour aujourd’hui, demain et la semaine prochaine. Je vais faire de toi une machine de guerre, une bête enragée! Avec mon entraînement, tu vas devenir une dure à cuire qui sera capable de botter les fesses à Frosty les doigts dans le nez.


      Son visage s’est illuminé d’une joie un peu effrayante.


      —D’accord, j’en suis. Mais c’est seulement parce que je sais que des biceps vont me rendre encore plus sexy. Juré.


      Elle a terminé son café avant de reposer le mug sur la table d’un mouvement déterminé.


      —Allons-y, avant que je change d’avis.


      J’ai laissé un mot à ma grand-mère, comme quoi elle ne devait pas nous attendre avant le milieu de l’après-midi, et que je l’embrassais. J’ai failli passer un SMS à Cole, mais j’ai changé d’avis. Ce serait plus drôle de lui faire la surprise.


      —Tu veux prendre le volant? m’a demandé Kat au moment où je me dirigeais vers le côté passager de sa Ford Mustang. Après tout, tu as la conduite accompagnée.


      Une remontée acide a envahi ma gorge.


      —Non merci. De toute façon, tu n’es pas assez âgée pour me servir d’accompagnatrice.


      —Peut-être, mais il faut que tu t’exerces.


      —Une autre fois, ai-je esquivé.


      —C’est ce que j’ai dit à propos de l’entraînement, et tu t’es montrée impitoyable.


      —Tu préfères aller au gymnase en quinze minutes ou en quinze heures? lui ai-je demandé.


      En vérité, si j’avais à choisir entre une séance de conduite et un bain de purin de vache, je choisirais le bain. Sans hésiter.


      —Tu sais que je roule très, très lentement…


      —C’est vrai.


      Là-dessus, elle s’est installée au volant.


      —Frosty t’a-t-il déjà emmenée à la salle de gym de Cole? Pas celle qu’il a aménagée dans son garage, mais celle qui se trouve dans une grange à quelques kilomètres de chez lui?


      La ceinture de sécurité frottait sur ma cicatrice, et j’ai tenté de trouver une position plus confortable sur le siège.


      —Pas du tout. Selon Frosty, la salle des dieux du stade—c’est lui qui dit ça, pas moi—est un lieu sacré, interdit aux profanes et à ceux qui ne sont pas des tueurs de zombies.


      Jusqu’à aujourd’hui. Je lui ai donné l’adresse sans l’ombre d’une hésitation. C’étaient les garçons qui avaient mêlé Kat à notre monde de secrets et de mensonges, et c’était à eux d’en affronter les conséquences.


      Tandis que nous filions sur l’autoroute, j’ai scruté le ciel à la recherche du nuage en forme de lapin qu’Emma m’envoie lorsqu’elle veut m’avertir d’une attaque de zombies imminente. Pas de nuage en vue, aujourd’hui. J’ai poussé un soupir de soulagement.


      Kat a fait une embardée pour éviter d’emboutir une autre voiture, et je n’ai pas pu retenir un petit cri.


      —Dis donc, ma conduite te rendrait-elle nerveuse, par hasard? m’a-t-elle demandé. Je veux dire, tu es supertendue, non? C’est complètement idiot, parce que depuis que tu es enfermée dans ta chambre c’est à peine si j’ai eu, disons, trois accidents—et, quand on y réfléchit, aucun n’était vraiment de ma faute. Je veux dire, d’accord, j’étais sur la mauvaise file et je passais un texto en conduisant, mais les autres conducteurs auraient eu le temps de m’éviter, tu ne penses pas?


      C’était à se demander comment elle était encore en vie…


      —Chien Fou, tu es le meilleur chauffard que je connais!


      Elle s’est rengorgée:


      —Je crois bien que c’est le plus beau compliment qu’on m’ait jamais fait. Merci.


      Une voiture nous a klaxonnées quand elle a brutalement coupé les trois voies de droite pour emprunter notre sortie d’autoroute, mais Kat n’a pas semblé y prêter attention.


      —Donc, Cole et toi, vous en êtes au stade où cela ne le dérange pas d’appeler ta mamie, n’est-ce pas?


      —Je sais. C’est limite bizarre, et…


      Minute. Je connais bien Cole. Il a toujours une idée en tête—et, plus que ça, un vrai but dans la vie. Il ne fait jamais rien sans raison. Mais dans quel but aurait-il pu…


      La réponse m’a frappée de plein fouet avant même que j’aie fini de formuler la question. Je me suis liquéfiée sur mon siège. J’avais perdu ma famille, et c’était le premier Halloween que j’allais passer sans eux. Le but de Cole? Me faire penser à autre chose. M’éviter le plus possible de m’attarder sur mes souvenirs.


      Ce qu’il ignorait, c’est que nous n’avions jamais célébré Halloween. Mon père avait toujours refusé que nous quittions la maison le soir—quel intérêt aurions-nous eu à acheter un costume, alors? Quant à ouvrir la porte aux enfants qui réclamaient des bonbons, c’était tout aussi hors de question.


      Je me suis de nouveau tournée vers Kat:


      —C’est ça. Nous en sommes précisément à ce stade.


      Je n’avais plus qu’une envie: me jeter dans les bras de Cole et y rester toute ma vie.


      —Tu as vraiment trop de chance. Mon père n’a jamais vraiment apprécié Frosty. Je crois même me rappeler qu’il a parlé une ou deux fois de le castrer lui-même…


      C’était peut-être à cause de son regard de tueur en série. Parfois, quand Frosty vous regarde, vous vous dites que vous allez mourir très vite—et dans d’atroces souffrances.


      —N’empêche que ton père te laisse sortir avec lui, non?


      —Bien sûr, et il ne s’y opposera jamais. Quand on m’a diagnostiquée comme fichue des reins, il a promis de me laisser faire mes propres choix et vivre ma vie à ma guise.


      Un homme bon, quoi.


      —Alors, qu’as-tu décidé de faire ce soir?


      —La même chose que toi. Et, si je ne t’en ai pas encore parlé, c’est parce que je ne voulais pas que tu sombres dans une jalousie morbide en apprenant que j’allais passer la meilleure soirée de ma vie alors que tu étais censée te morfondre sur ton lit de douleur.


      Elle a serré le volant si fort que ses jointures ont blanchi.


      —J’essaie très fort de ne pas être nerveuse. Je veux dire, je sais que tous les tueurs de zombies seront là, mais avec Halloween il y aura tout un tas de trucs louches qui se glisseront dans la nuit… Comment vais-je faire pour distinguer ce qui est dangereux de ce qui ne l’est pas?


      —Tu ne peux pas voir les vrais zombies, lui ai-je rappelé.


      —Ce qui ne signifie pas qu’ils ne sont pas là! Au début, quand Frosty m’a proposé de sortir, j’ai refusé; mais il m’a répondu: «Dis voir, ma belle, tu penses vraiment que je te mettrais délibérément en danger?» Et je lui ai dit: «Qu’est-ce que j’en sais? Tu mènes une double vie depuis que nous sortons ensemble.» Et là il m’a fait: «C’est pas vrai! Tu veux encore que je m’excuse?» Et je lui ai renvoyé: «Oui, et que tu le fasses chaque jour de ta vie.» Tu sais quoi? Il a eu le toupet de rire, comme si c’était une plaisanterie!


      Honnêtement, j’avais moi-même du mal à me retenir de rire.


      —Et sinon… qu’as-tu choisi comme costume?


      —Le Petit Chaperon rouge. Plus sexy, tu meurs.


      —Laisse-moi deviner: Frosty sera déguisé en grand méchant loup?


      —Bien sûr! Et je suis sûre qu’il n’arrêtera pas de me montrer ses crocs en disant: «C’est pour mieux te dévorer, mon enfant.»


      Je me suis représenté la scène, et j’ai hoché la tête.


      —C’est probable. Et tu lui répondras qu’il n’a qu’à essayer, non?


      —Tu sais quoi? J’adore que tu me connaisses aussi bien.


      Là-dessus, elle a engagé sa voiture sur un chemin de terre qui s’enfonçait entre deux rangées d’arbres dont le feuillage commençait à se clairsemer. Puis les arbres ont laissé la place à des champs de blé, et la «salle des dieux du stade» nous est apparue—c’était une vaste grange peinte en rouge vif, qui d’aspect paraissait sur le point de s’effondrer, mais aurait pu en réalité soutenir un assaut armé.


      —On est vraiment au beau milieu de nulle part, a fait remarquer Kat en arrêtant sa voiture.


      —Il y a de nombreuses raisons à cela, lui ai-je répondu.


      La possibilité pour les tueurs d’arriver à toute heure du jour et de la nuit. Le nombre impressionnant d’armes qui étaient cachées ici. Et encore, ce n’était pas le plus étrange dans nos activités.


      Je suis descendue de voiture, et l’air frais m’a accueillie. Il y avait davantage de véhicules que d’habitude dans l’allée. Pourquoi donc? A travers les fissures des portes de bois, on pouvait entendre des grognements, des rugissements étouffés, et même des cris de joie.


      —Allez, viens, ai-je dit à Kat avant de me hâter vers la grange.


      Sur le seuil, je me suis immobilisée, bouche bée. J’avais pensé qu’à l’exception de Cole et peut-être de Frosty et Bronx, ses deux lieutenants les plus motivés, les tueurs de zombies prendraient tous le prétexte d’un jour férié pour ne pas venir s’entraîner.


      Kat s’est cognée contre moi et s’est immobilisée à son tour.


      —Eh bien ça…, a-t-elle murmuré sur un ton quasiment extatique.


      Ils étaient tous là—la bande des tueurs, dans toute leur splendeur. Il y avait assez de testostérone dans l’air pour faire repartir le cœur d’une nonagénaire à l’article de la mort. La plupart des garçons étaient torse nu, et exhibaient des muscles noueux sous leur bronzage—des muscles qui n’étaient pas de ceux que l’on obtient sur des machines, mais de ceux que l’on se forge au combat, à la dure. J’ai admiré un instant toutes les cicatrices, les piercings et les tatouages sexy—sans parler des bracelets électroniques que quelques-uns portaient aux chevilles…


      Blond et d’une beauté quasi surnaturelle, Frosty martelait à grands coups de poing un innocent sac de frappe. Avec son air de dur à cuire, Bronx retenait l’engin, les pieds solidement plantés dans le sol. Aucune force au monde n’aurait pu le faire bouger, pas même la fureur de Frosty. Plus loin, Collins courait sur un tapis roulant, et Cruz soulevait des haltères.


      Quant à Cole… il se trouvait sur le ring de boxe en compagnie d’une fille que je n’ai pas reconnue.


      Au coin des cordes, un garçon qui ne m’était pas familier non plus les observait tous les deux. Les seules autres filles de l’assistance étaient Mackenzie—la très farouche ex de Cole—et Trina, une fille que Kat détestait parce qu’elle avait eu… non, pardon, parce qu’elle n’avait pas eu de flirt de vacances avec Frosty.


      Pas très clair, n’est-ce pas? Croyez-moi, mieux valait ne pas creuser la question.


      Trina m’a salué d’un geste, et j’ai levé le bras à mon tour, mais j’ai très vite reporté mon attention sur Cole. Il s’en donnait à cœur joie, lançant des coups en direction de la fille qui les esquivait avec facilité avant de riposter à son tour. Cole a évité le crochet et, lorsque la fille a frappé de nouveau, il a bloqué son poing et l’a fait pivoter pour l’emprisonner entre ses bras musclés, l’empêchant de cogner de nouveau.


      Elle lui a décoché un sourire éclatant où se mêlait une assurance sans bornes—et une malice toute féminine; elle avait l’air de se trouver tout à fait à son aise dans cette position. A ce stade, un garçon avec une petite amie aurait dû lâcher l’affaire et reculer d’un pas. Et, certes, Cole s’est un peu raidi, et son regard de granit s’est fait plus dur; mais il n’a pas bougé d’un pouce, et même, après un instant, a souri à son tour à la fille.


      Que devais-je comprendre? En tout cas, une chose était certaine: je n’aimais pas ça du tout.


      Ali-la-positive est intervenue. Ce n’est pas la première fois qu’il entraîne une fille. Ni même qu’il sourit à une autre. Cela n’a rien de romantique. Rien de sexuel.


      Mais, bien entendu, Alice-la-négative (oui, il y a de multiples facettes à ma personnalité) n’était pas entièrement convaincue. Il n’est pas venu te chercher parce qu’il voulait rester avec cette fille.


      J’ai secoué la tête. C’était mon homme. Et je ne partageais pas.


      A moins que… voulait-il, lui, que je le partage?


      Non! Marre de cette insécurité permanente! Et puis, ce n’était pas du tout le genre de Cole.


      —Chaton! s’est exclamé Frosty avec une surprise très audible. Comment as-tu fait pour me retrouver?


      Kat a levé le menton, image vivante de la femme outragée.


      —Ne rêve pas. Je ne suis pas ici pour toi. Mais, si tu veux savoir, j’ai utilisé mes incroyables talents de détective, et aussi les indications médiocres qu’Ali m’a données. Sans vouloir t’offenser, a-t-elle ajouté à mon intention.


      —Pas de problème, ai-je répondu.


      A vrai dire, côté indications, je n’étais même pas certaine de mériter le qualificatif de «médiocre».


      —Ne te mets pas en colère, mon trésor, a protesté Frosty tout en défaisant les bandages de ses mains. Tu sais très bien que je t’aurais emmenée d’un coup de Frostymobile—si seulement tu me l’avais demandé.


      Bronx a levé les yeux au ciel, et quelques garçons ont poussé des grognements exaspérés.


      Cole a enfin pris conscience de ma présence. Nos regards se sont rencontrés, et j’ai lu de la culpabilité dans ses iris violets.


      De la culpabilité? Et pourquoi donc? Quelle que soit la réponse à cette question, j’étais certaine que je n’allais pas l’aimer.


      Non, je ne vais pas monter sur ce ring.


      Non, je ne vais pas les séparer.


      Non, je ne vais pas leur refaire le portrait à coups de poing…


      Il a lâché la fille. Comme tous les jours depuis ma blessure, j’ai attendu une vision. J’étais de nouveau sur pied, et les choses auraient dû revenir à la normale. Pourtant, un moment est passé, puis un autre.


      Et aucune vision «normale» ne s’est produite.


      Une pincée d’inquiétude avec un zeste de jalousie: la recette du mauvais plan idéal.


      Le garçon que je ne connaissais pas a poussé un petit sifflement appréciateur, et je lui ai enfin prêté attention. Nos regards se sont croisés comme deux épées.


      L’instant d’après, le monde autour de nous a disparu—juste comme j’aurais voulu que ça se produise avec Cole.


      …Nous étions dans ma chambre, debout près de mon lit. Correction: allongés sur mon lit. Je venais juste de pousser l’inconnu dessus. D’une main j’ai tiré sa tête en arrière; de l’autre, j’ai commencé à remonter ses vêtements. J’ai parcouru son cou du bout de ma langue. Je poussais d’étranges grognements, comme si jamais je n’avais autant apprécié le goût de quelqu’un—et que je m’apprêtais à en prendre davantage.


      —Ali! a crié Cole.


      J’ai cligné des yeux, et la vision a disparu.


      Cole est apparu devant moi, l’air tendu.


      —Que s’est-il passé, juste à l’instant?


      —Dis donc, mon gars, a lancé Frosty à l’intention du nouveau venu, j’ai bien l’impression que ton cerveau s’est mis en veilleuse pendant quelques secondes. Je n’ai rien vu de tel depuis que Cole et Ali se sont… Euh… non, rien. Laisse tomber.


      Le nouveau m’a lancé un regard où se mêlaient le soupçon et la colère.


      J’ai reculé, les jambes en guimauve. Que je le veuille ou non, je venais de tromper Cole en pensée. Et dans les grandes largeurs, encore.


      —Cole a posé une question intéressante, a dit le nouveau. Que vient-il de se passer?


      Ainsi, lui aussi avait eu la vision. Oh non! Non et non! Qu’est-ce que cela signifiait? Une connexion aussi forte ne s’était jamais produite avec un autre que Cole. Pourquoi ici? Pourquoi maintenant? Et pourquoi lui?


      La fille est intervenue; elle parlait avec un accent du Sud plein de douceur.


      —J’ai une meilleure question, a-t-elle dit. Quelqu’un voudrait-il bien me présenter aux nouvelles venues?


      Je devais me débrouiller pour que cette vision ne se réalise pas. Il le fallait. Cela aurait voulu dire que l’histoire entre Cole et moi était terminée. Que la nouvelle vie que je m’étais construite avait volé en éclats.


      Un muscle de la mâchoire de Cole s’est mis à tressauter nerveusement.


      —Véronica, je te présente Ali. Ali, Véronica. Elle fait partie de l’équipe des tueurs de zombies d’Atlanta. Et l’amie d’Ali s’appelle Kat.


      —C’est ma petite amie, a fièrement proclamé Frosty en se frappant la poitrine.


      —Dans tes rêves, lui a rétorqué Kat.


      Et ils se sont mis à se disputer!


      —Véronica est une autre ex de Cole, a lancé Mackenzie d’un ton faussement détaché.


      Oh non, par pitié!


      —Pas seulement une ex, a lancé celle-ci avec un sourire aussi doux que sa voix. Je suis sa préférée.


      Je me suis raidie, espérant que Cole allait intervenir—qu’il dirait quelque chose comme: «En fait, c’est Ali ma préférée, et je ne suis jamais sorti avec Véronica, qu’est-ce que tu racontes?» Mais rien ne s’est produit.


      —Ravie de te rencontrer, ai-je articulé à tout hasard, tentant de résister à la panique qui m’envahissait.


      Et dire que j’avais cru que Mackenzie était la plus belle fille que j’aie jamais vue… Je m’étais trompée, et pas qu’un peu! Véronica la surpassait. Et de loin. Le bronzage de sa peau était juste parfait et ses cheveux noirs, soyeux et raides, descendaient jusqu’à ses épaules et mettaient en valeur ses yeux verts.


      Mackenzie était brune elle aussi, même si ses cheveux étaient bouclés, et le vert de ses yeux était plus sombre. Si quelqu’un nous avait mise toutes les trois côte à côte, il n’aurait pas fallu une seconde pour savoir qui était l’intruse. Mes cheveux à moi étaient ondulés et si blonds, presque blancs, qu’on aurait dit une chevelure de vieille dame; quant à mes yeux, ils étaient d’un bleu à faire peur.


      Véronica a levé un sourcil parfait:


      —Tu es donc la tristement célèbre Ali Bell, c’est ça? La fille qui a des pouvoirs que personne ne peut expliquer.


      Cole avait dû lui dire. Je pouvais voir les Lignes de Sang que nous tracions autour de nos maisons, un mélange chimique que les zombies ne pouvaient franchir. Parfois, mon corps entier devenait incandescent, et je réduisais en cendres tous les zombies que je touchais en une fraction de seconde, tandis que les autres tueurs ne pouvaient allumer que leurs mains et avaient besoin de plusieurs minutes pour obtenir ce résultat. Sans parler du fait que je voyais parfois l’avenir.


      Je ne savais pas au juste comment et pourquoi j’étais capable de ces choses, ou ce qui faisait de moi quelqu’un de différent. Je n’avais pas plus de gènes de tueuse de zombies que les autres.


      —Oui, ai-je répondu sans m’étaler sur le sujet.


      Cole n’osait pas me regarder dans les yeux. Pourquoi donc?


      —Oui, c’est moi, ai-je repris.


      Véronica a incliné la tête comme pour m’observer avec plus d’attention encore.


      —Aurais-tu utilisé un de tes pouvoirs sur mon ami ici présent?


      J’ai bégayé sans parvenir à trouver une réponse adéquate. Heureusement, Kat, fidèle au poste comme toujours, est intervenue:


      —Et alors? Le chef de cette bande lui mange dans la main. Elle peut faire ce qu’elle veut avec qui elle veut.


      J’adooooore cette fille!


      Et, là, sous la douceur de Véronica est apparue une pointe de venin.


      —Cole ne mange dans la main de personne.


      Ce dernier a décidé d’ignorer les derniers commentaires et il a sauté à bas du ring.


      —On se retrouve plus tard, Véro. Entraîne-toi sans moi, d’accord?


      Véro? Pour Mackenzie aussi il avait un diminutif affectueux: je l’avais entendu une ou deux fois utiliser le surnom Kenzie. Je détestais sa capacité à trouver des petits noms… aux autres.


      Il s’est dirigé vers un tapis de course libre, et tout en appuyant sur des boutons m’a fait signe de le rejoindre.


      —Tu dois te remettre en forme avant de monter sur le ring. Je ne veux pas—je répète, je ne veux pas—que tu risques le surentraînement.


      Je me suis rapprochée de lui.


      —Pour ce qui est de la forme, tu as tout à fait raison, et je n’ai pas l’intention d’en faire trop. Mais, avant tout, nous avons des choses à nous dire.


      De nouveau, il a refusé de me regarder dans les yeux.


      —De toute évidence, tu as eu une vision avec Gavin.


      Gavin. Ainsi, c’était le prénom du garçon que j’avais violé mentalement.


      —Euh… oui. Mais ce n’est pas de ça que je veux parler. Cette Véronica…


      —Qu’as-tu vu?


      —Je… euh, comment dire?…


      Je ne pouvais pas lui avouer une chose pareille! Mais en même temps je refusais de lui mentir. Quelle solution me restait-il, alors?


      —Est-ce vraiment important? Cette vision ne se réalisera pas.


      Ou plus exactement: j’empêcherai que cela arrive.


      —Oui, c’est important. Et, oui, elle se réalisera. Tu le sais aussi bien que moi.


      Là-dessus, Cole s’est éloigné, sans un mot et sans un regard.


      Je l’ai regardé disparaître dans les vestiaires, le cœur prêt à exploser dans la poitrine. Véronica—Véro—l’a suivi; elle s’est retournée vers moi pour me lancer un dernier regard.


      Un regard plein de suffisance.

    

  


  
    


    3. On ne peut revenir à hier


    
      Tandis que Kat et moi courions côte à côte sur des tapis roulants—et que je m’efforçais de ne pas m’inquiéter au sujet de la vision avec Gavin ni du comportement de Cole avant et après celle-ci—, mamie s’était occupée de m’acheter une incroyable robe bleue à froufrous. Et pas dans une friperie, croyez-moi. Enorme, étincelante, la robe en question présentait un bustier à lacets, et la jupe était rayée, sans parler du chapeau noir qui complétait le tout.


      Qu’étais-je censée être au juste? A la voir, je ne pouvais penser qu’à une Scarlett O’Hara sous amphétamines.


      Normalement, le soir, je ne quittais jamais la maison avec des vêtements de couleur—et certainement pas avec une tenue aussi extravagante. J’aimais me fondre dans l’obscurité. C’était nécessaire. Mais, cette nuit, j’allais faire une exception.


      Je voulais que Cole me voie avec autre chose que le T-shirt et le short que j’avais portés du matin au soir tout au long de mes semaines de convalescence comme à l’entraînement de ce matin. Je voulais que ses yeux s’allument, qu’il passe la nuit à me faire des compliments et qu’il ne puisse s’empêcher de me toucher. Nous allions danser et rire, et il m’embrasserait. Je me serais donné des gifles pour m’être inquiétée au sujet de cette «Véro».


      Nous n’étions pas censés combattre des zombies cette nuit, pourtant j’ai attaché autour de ma cuisse un étui qui contenait mes couteaux. Je ne sortais jamais sans eux.


      Dans quel costume Cole ferait-il son apparition? Il n’avait rien dit—hormis son allusion à une infirmière perverse, bien sûr, mais je savais qu’il n’était pas sérieux.


      Je me suis glissée dans ma robe et j’ai attaché tous les crochets entre eux avant de m’examiner dans le miroir. Pas mal. Très original, en tout cas. Si seulement mes parents avaient pu me voir, ils m’auraient…


      J’ai fait taire cette pensée avant de la formuler jusqu’au bout. Non, je n’allais pas pleurer.


      Un liquide tiède a coulé sur ma joue. Super. Je pleurais déjà.


      Mon portable a émis un bip. J’avais reçu un texto. J’ai essuyé mes larmes du revers de la main.


      Cole Le Canon:


      
        
          Dsl Ali, mais j’ai U tort 2 faire D projets avec toi. Bsoin 2 réfléchir. Reste chez toi, on parle 2main.

        

      


      Il m’a fallu trois lectures pour me convaincre que les mots disaient bien ce que je croyais. Il avait besoin de réfléchir? Vraiment?


      Et de réfléchir à quoi? J’avais envie de hurler. Je savais trop bien ce que réfléchir signifiait pour un garçon.


      La colère et la déception me transperçaient le cœur.


      Moi:


      
        
          Keski t’arrive? Tu pourrais au—avoir le courage 2 me parler en face! C com ça qu’on fait avancer 1 relation.

        

      


      Une minute s’est écoulée, puis deux, puis trois. Il n’a pas répondu.


      J’ai jeté mon téléphone à travers la chambre—avant de me précipiter pour m’assurer que je n’avais pas cassé l’écran.


      Que diable comptait-il faire de son côté le temps qu’il «réfléchissait»?


      Et… avec qui?


      C’est impossible. Je dois rêver!


      Bip de mon téléphone. Le cœur battant, j’ai regardé l’écran.


      Chien fou:


      
        
          Où es-tu?

        

      


      Moi (appuyant un peu trop fort sur les touches):


      
        
          Chez moi.

        

      


      Chien fou:


      
        
          T’as largué Cole?

        

      


      Moi:


      
        
          Le contraire. Je ne C pas où il est.

        

      


      Chien fou:


      
        
          ICI!!! Il vient d’arriver.

        

      


      Minute. J’avais raison. Il voulait «réfléchir»… sans moi!


      Evidemment. Je ne comptais plus à ses yeux. Il savait que Kat m’avertirait de sa présence au club, ou que j’apprendrais qu’il s’y trouvait d’une manière ou d’une autre.


      Et il s’en fichait éperdument.


      Les doigts tremblants, j’ai tapé:


      
        
          Que fait-il?

        

      


      Chien fou:


      
        
          Il parle av Lucas, Véronica & 7 chienne 2 Trina. Tu C quoi? Il est habillé n’importe comment—çàd pas Dguisé.

        

      


      Véronica, encore.


      Moi (grinçant des dents):


      
        
          Il m’a dit kil avait bsoin 2 réfléchir.

        

      


      Chien fou:


      
        
          QUOI? Eskil réfléchira mieux qd je lui aurai KC les rotules? En attendant, je le surveille pr toi.

        

      


      Pendant l’heure qui a suivi, j’ai dû recevoir cinquante textos de Kat.


      
        
          Mtnt, parle av Frosty.


          Justin vient 2 se poinT—kestudi 2 ça? Mais Cl l’a fait jeT dehors par Frosty et ça a fait du vilain (pr JS).


          Vient de careC les cheveux 2 Véronica. Elle a rigolé. Ai failli lui faire avaler ses dents (pense à ma leçon de boxe de 2main!)


          Vient d’offrir 1 verre à 7 chienne 2 Trina.


          Vient d’offrir 1 verre à Lucas.


          Grande discussion av Gavin.


          S’en va av Gavin (je Dteste C., mais faut avouer kil a un beau Q).


          M’a dit d’arrêT 2 le suivre.


          M’a dit kil C ce que je fais; s’est énervé pcq je ne l’ai pas écouté.


          S’en va. Je lui colle 1 doigt.


          A dit à Frosty 2 me calmer (com si c’éT possible).

        

      


      De plus en plus agitée, j’ai dévalé l’escalier. J’avais confiance en Cole—parfois plus qu’en moi-même. Mais cela ne voulait pas dire que j’allais rester ici à ne rien faire pendant qu’il «réfléchissait» de son côté sans même m’en avoir parlé auparavant.


      Mamie était devant la porte d’entrée, en train de donner ce qu’il nous restait de bonbons à un fantôme, un cow-boy et un Schtroumpf.


      —Mamie, ai-je dit dès qu’elle a refermé la porte, c’est sans doute la première fois au monde qu’une adolescente demande ça à sa grand-mère, mais accepterais-tu de m’emmener en boîte? Cole y est déjà, me suis-je hâtée de préciser, et aussi Frosty et Kat.


      Elle m’a lancé un regard inquiet, sourcils froncés:


      —Je croyais que Cole venait te chercher?


      —Moi aussi, je le croyais, ai-je répondu non sans une pointe d’amertume.


      —Et les… créatures? a-t-elle poursuivi dans un murmure effrayé.


      —Tu n’as pas à t’inquiéter. A ma connaissance, elles ne sont pas de sortie cette nuit. Et, même si elles se pointent, ta voiture est protégée par une Ligne de Sang. Elles ne peuvent rien te faire.


      Elle a souri avec un mélange de tristesse et d’affection:


      —Je ne m’inquiète pas pour moi, mon trésor. La seule chose qui me fait peur, c’est que je ne peux pas t’aider.


      Oh…


      —Mamie, ma tâche est de te protéger toi!


      La tristesse a disparu de son regard—ne restait plus que l’affection.


      —Ce n’est pas normal, m’a-t-elle lancé. Il devrait en être autrement… mais ce n’est pas le moment de commencer cette discussion. Dis-moi: y aura-t-il de l’alcool dans cette boîte de nuit?


      Je n’allais pas lui mentir.


      —Oui, mamie. Mais je n’en boirai pas, et Cole non plus.


      En effet, l’alcool altère le jugement, et Cole prenait son rôle de meneur très au sérieux, si bien qu’il n’y toucherait pas. Quant à moi, j’avais vu mon père se détruire à petit feu par son alcoolisme, et j’étais bien décidée à éviter de suivre le même chemin.


      —Eh bien, a-t-elle dit, puisque je t’ai acheté cette robe…


      Elle a désigné ma tenue d’un geste, comme si elle cherchait un adjectif adéquat. Phénoménale? Monstrueuse? Inoubliable?


      —Cette robe unique, a-t-elle terminé, j’ai bien envie que tu la montres. Tu es si belle!


      —Merci. Mais, euh, au fait, qui suis-je censée être, au juste?


      —Alice au pays des merveilles, bien sûr! Et tu dois donner le chapeau à Cole pour qu’il devienne ton Chapelier fou.


      —Donc, tu veux bien m’emmener?


      Elle a poussé un soupir et hoché la tête.


      —Bien sûr.


      Je lui ai sauté au cou.


      —Merci, merci, et encore un million de fois merci!


      Un quart d’heure plus tard, je suis descendue de sa voiture sur le parking du Hearts. Mamie a redémarré et s’est éloignée. Quand je me suis présentée à la porte de la boîte de nuit, il m’a suffi de donner le nom de Cole pour que les videurs me laissent passer. Ça n’a pas fait un pli—enfin, si l’on ignore les protestations qui se sont élevées dans la file d’attente quand on m’a vue entrer comme une fleur.


      A l’intérieur, des stroboscopes lançaient des éclairs et découpaient la fumée de la salle. Il y avait du monde partout, et tous étaient costumés. Pour les filles, le mot d’ordre de la soirée était manifestement «salace». Un démon salace. Une fée salace. Une sorcière salace. De toute évidence, j’étais bien trop habillée. Quant aux garçons, le mot d’ordre devait être «n’importe quoi», puisque j’ai aperçu un type vêtu d’une chemise en carton, un autre arborant une toge imprimée de gaufres qui souriaient, un troisième portant un pantalon de clown sur des bottes de cow-boy, et ainsi de suite. La musique tonnait dans les haut-parleurs, et semblait s’être emparée du corps des danseurs. Je me suis frayé un chemin jusqu’à l’escalier qui menait au carré VIP—et dans la mesure où ma jupe extra large n’a fait tomber que trois personnes, je me suis considérée comme particulièrement adroite (ou chanceuse?). En tout cas, c’était déjà une petite victoire.


      A l’étage, j’ai scruté les visages. J’en connaissais la plupart du gymnase, mais il y avait aussi quelques inconnus.


      Où était Cole?


      Mackenzie Love a fait son apparition. Elle portait une robe noire légère ornée de plumes de paon sur ses épaules. Non sans peine, elle a fendu la foule dans ma direction.


      —Tiens, tiens, Ali Bell… J’aimerais te dire que tu es tout simplement magnifique. Enfin, si j’arrive à feindre la sincérité, évidemment. Qu’est-ce que c’est que ce truc que tu portes?


      J’ai senti le rouge me monter aux joues, mais qu’importe? Il faisait trop sombre pour qu’elle s’en aperçoive.


      —Tu ne le sais pas? ai-je répondu d’une voix méprisante, comme si elle était idiote. Eh bien, c’est triste pour toi, ma pauvre.


      Son visage s’est décomposé, et elle s’est éloignée d’un pas rageur.


      —Hé, les gars, je viens d’inventer un jeu à boire! a lancé le nouveau, Gavin.


      Il était blond, très beau—quoique déguisé en proxénète—et entouré par une cohorte de vampires brunes ultrasexy.


      —Chaque fois que quelqu’un parle, on boit un shooter!


      Sa phrase a été accueillie par un concert d’acclamations.


      —Et d’ici là, si quelqu’un est intéressé par un concours de roulage de pelles, je le mets au défi! a lancé une des vampires avant d’éclater de rire.


      Nouvelles exclamations de joie tandis que Gavin, hilare, embrassait la fille à pleine bouche.


      L’instant d’après, il embrassait celle qui se tenait à côté d’elle. Avec la langue pour les deux.


      Je l’ai regardé avec un sentiment de dégoût. Pour une fois, ma vision ne se réaliserait pas—il le fallait! Comment aurais-je pu être seulement intéressée par un type comme lui? D’accord, il était mignon, on ne pouvait le nier. Mais pour le reste, c’était non, non et non.


      —Ali!


      Kat s’est précipitée sur moi et m’a sauté au cou. Elle était le Petit Chaperon rouge le plus sexy que j’aie jamais vu. Rouge, blanche et noire, sa robe—si le mot convenait au minuscule bout de tissu qu’elle portait—épousait chacune de ses courbes à la perfection, et le petit jupon de tulle qui partait de la taille s’arrêtait tout en haut de ses cuisses. Pour compléter le tout, elle portait des chaussettes blanches qui lui montaient jusqu’aux genoux.


      —Tu es là! C’est génial!


      Avant que j’aie eu le temps de répondre, Cole a fondu sur nous; me saisissant par le bras, il m’a entraînée sans ménagement à l’écart.


      J’ai eu le temps de lancer à Kat un regard qui disait: «Ça va être sa fête.» Elle a levé les deux pouces en signe de soutien. Puis Cole m’a attirée dans un coin sombre, et j’ai perdu ma copine de vue. Il m’a poussée contre le mur et m’a emprisonnée de ses bras; plaquées sur mes tempes, ses mains retenaient ma tête. La chaleur et l’odeur de son corps m’ont envahie comme une drogue.


      Oh que non. Je n’allais pas craquer. Pas cette fois.


      —Qu’est-ce que tu fais là? m’a-t-il demandé.


      Comment osait-il me parler sur ce ton, à moi?


      —Je suis furieuse contre toi, l’ai-je prévenu.


      Et je me suis mise à marteler sa poitrine de coups de poing.


      Son agressivité a peut-être décru d’un minuscule degré.


      —Je sais. Et tu as toutes les raisons de l’être.


      —Tu m’as laissée tomber. Tu as envie que nous nous séparions, n’est-ce pas? C’est ce que tu veux dire par «réfléchir»!


      —Oui. Non.


      Il s’est passé une main sur le visage, comme pour recouvrer ses esprits.


      —Non, ce n’est pas ce que je veux dire. Tu ne comprends pas.


      —Bien sûr que non, je ne comprends pas! Crétin! Tu ne m’as rien expliqué. Tu ne réponds pas à mes SMS!


      Furieux de nouveau, il m’a lancé un regard brûlant.


      —Je voulais passer cette soirée avec toi, je t’assure. Mais j’étais obligé de venir ici. Je suis le capitaine de soirée.


      —Et alors? Tu ne pouvais pas m’emmener avec toi? Parce que, je te cite, tu as eu tort de faire des projets avec moi?


      —C’était une erreur, oui. Je ne voulais pas que tu viennes parce que je sais que…


      Il s’est interrompu.


      —Tu sais que quoi? ai-je insisté.


      J’ai accompagné ma question d’une nouvelle série de coups de poing contre sa poitrine.


      —Gavin est ici aussi, d’accord? a-t-il répondu avec une grimace menaçante. Je ne veux pas que tu t’approches de lui. Tu comprends? J’ai besoin de réfléchir à ma propre jalousie. Et tant que tu es là je n’y parviens pas, parce qu’elle est trop présente.


      Expliquez-moi pourquoi j’avais en même temps envie de le gifler et de l’embrasser…


      Cela dit, je connaissais la réponse. J’avais dû moi aussi affronter une jalousie rampante.


      —Je te promets que tu n’as aucune raison d’être jaloux.


      Ses épaules se sont un peu détendues.


      —Je le sais. En théorie en tout cas. Et je suis désolé de m’être comporté de la sorte. C’est la première fois que je ressens ça, et j’ai du mal à gérer. Si tu as encore une vision avec lui…


      J’ai glissé la main sur sa nuque et je me suis mise à jouer avec ses cheveux.


      —Cela n’aurait aucune importance. Mes sentiments ne changeront pas. Mais je crois que… nous devons parler de ce que j’ai vu, même si je préférerais l’oublier.


      —C’est si moche que ça? a-t-il croassé.


      J’ai hoché la tête, incapable de parler.


      —Alors, je ne suis pas prêt.


      Donc, il était capable d’affronter des dizaines de monstres chaque jour, mais pas la jalousie que je lui inspirais. Oh! Cole, que vais-je faire de toi…


      —Alors, peux-tu au moins me faire confiance? Faire confiance aux sentiments que j’éprouve pour toi?


      Il y a eu une pause de quelques secondes, puis, lentement, il a hoché la tête. Il acquiesçait—sans doute à contrecœur, mais il acquiesçait tout de même.


      Je lui ai souri.


      Il m’a retourné mon sourire. Puis il m’a dévisagée et, les yeux mi-clos, son regard s’est fait lourd de désir.


      —Au fait, t’ai-je dit à quel point tu paraissais… comestible? Et ta robe me donne envie de te l’enlever.


      Sa voix est devenue rauque, presque animale.


      —J’aimerais avoir le temps de te le prouver.


      Nom.


      D’un.


      Chien.


      —Mamie a dit que le chapeau était pour toi. Je suis Alice au pays des merveilles, et tu es le Chapelier fou.


      Il s’est mis à rire avant de prendre le couvre-chef et de le poser sur sa tête.


      —Alors, ai-je continué, tu dis que tu n’as pas le temps de me prouver ton envie de m’ôter ma robe? Et qu’est-ce qui t’occupe donc tant?


      J’ai posé les mains sur son torse pour voir si son cœur s’emballait.


      Sans montrer la moindre émotion, il a approché son visage du mien.


      —Là, c’est toi qui vas devoir me faire confiance.


      Sa réponse a fait naître des centaines de questions dans mon esprit, mais je les ai toutes ignorées. Comme il le sous-entendait, je ne pouvais pas lui demander de me croire au sujet de la vision si je me refusais à lui rendre la pareille sur ce qui lui arrivait—quoi que ce soit. De toute façon, il aurait très bien pu me mentir et s’inventer une excuse pour son comportement de ce soir, mais il ne l’avait pas fait. Ce n’était pas son genre. Cole disait la vérité ou il se taisait—j’avais toujours apprécié ce trait de caractère chez lui.


      —As-tu au moins quelques minutes? lui ai-je demandé d’une voix douce.


      Il a saisi mes cheveux à pleine main, m’immobilisant pour scruter mon visage; il semblait lire en moi comme dans un livre ouvert.


      —Pour toi?


      De nouveau, j’ai vu passer dans ses yeux cet éclair de panique qui m’avait tant intriguée; l’instant d’après, il a déposé sur mes lèvres un baiser d’une infinie douceur avant de me dire dans un souffle:


      —Pour toi, j’ai tout le temps du monde.


      —Yo, Cole! a lancé une voix.


      Une tête est apparue dans l’embrasure.


      —Je décolle avec Kira et Jane et…


      J’ai levé les yeux, et mon regard a croisé celui de Gavin.


      Le monde a disparu. Cole a disparu.


      … Seul comptait l’ici et maintenant; j’étais avec Gavin, dans ma chambre de nouveau, sur mon lit, et je le chevauchais. Il avait une main dans mes cheveux, et l’autre tout en bas de mon dos, où elle agrippait mes fesses pour me presser contre lui, de plus en plus fort, de plus en plus vite, et…


      Un grognement m’a ramenée à la réalité. A Cole.


      C’était lui qui venait d’émettre ce son menaçant.


      —Euh… ouais, donc, je me tire, a lancé Gavin avant de disparaître.


      Je suis restée un long moment avec Cole, en silence. Puis je me suis lancée:


      —Ce que j’ai vu avec lui…


      Il fallait que je me calme. J’avais dit que mes visions ne changeraient rien—et à présent je priais pour avoir raison.


      —C’était la même chose que la première fois.


      En un peu plus torride.


      —Ne me dis rien, m’a-t-il coupée. Pas ce soir.


      —Cole…


      —Pas ce soir, Ali. Je t’en prie.


      Là-dessus, il s’est éloigné, me laissant seule pour la deuxième fois ce jour-là.


      Toute la nuit, il m’a surveillée à distance, sans m’adresser la parole. Je me suis consolée en me disant qu’au moins il portait encore le chapeau…


      ***


      A mesure que les jours s’écoulaient, j’ai dû me rendre à l’évidence: ma relation avec Cole était sur une mauvaise pente.


      Chaque jour, il se montrait plus distant avec moi. Lorsque je tentais de lui parler de Gavin et de mes visions, il se refermait comme une huître et lançait:


      —Je ne veux pas entendre ça maintenant.


      Je faisais de mon mieux pour lui accorder ma confiance comme il me l’avait demandé, mais ce chaud et froid permanent me taraudait. Depuis que nous nous connaissions, Cole n’avait pas été avare de compliments à mon égard; cela dit, nous n’étions ensemble que depuis quelques semaines, et cela n’avait pas suffi à me transformer en une personne sûre d’elle. En particulier sur les questions sentimentales.


      Je l’avais appelé plusieurs fois. Devais-je lui téléphoner de nouveau? Etait-ce encore un comportement de petite amie «normal», ou bien déjà du harcèlement?


      Quelque chose le tracassait, j’en étais certaine. Quelque chose d’autre que les visions. Les rares fois où je l’avais vu, j’avais remarqué son masque froid et distant. Et ces éclairs de panique dans son regard, que signifiaient-ils? Mais, encore une fois, lorsque j’ai tenté de lui en parler, il s’est refermé avant de me tourner le dos et de s’éloigner.


      J’ignorais combien de temps je pourrais supporter ce traitement et l’attente d’une explication; quand je le voyais, j’éprouvais l’étrange envie de me frapper la poitrine en hurlant, comme un gorille furieux.


      Peu à peu, il a cessé de me prendre au téléphone. Ses textos sont devenus de plus en plus courts et laconiques—quand il se donnait la peine de me répondre. Il ne s’est plus montré chez M.Ankh, et il a arrêté de venir s’entraîner à son propre gymnase.


      Et si Gavin lui avait parlé de nos visions? Dans ce cas, rien d’étonnant à ce que Cole ne veuille plus entendre parler de moi…


      Oh non, par pitié, faites que je me trompe! Et pourtant… quelle autre explication? Quelle idiote j’avais été! J’aurais dû tout lui avouer moi-même. J’aurais dû montrer que j’avais assez de… disons, d’arguments féminins pour l’obliger à m’écouter. Alors, j’aurais pu lui assurer que j’aurais préféré mourir que de toucher cet allumeur de Gavin autrement qu’avec des pincettes.


      Je n’avais pas revu le tueur de zombies venu d’Atlanta depuis Halloween, d’ailleurs, et j’ignorais totalement ce qui se produirait la prochaine fois que nous nous regarderions dans les yeux. Une partie de moi aurait préféré ne jamais le savoir; une autre brûlait de l’apprendre. Si rien ne se produisait, en effet, je pourrais enfin expliquer à Cole qu’il s’agissait seulement d’un quiproquo—de deux quiproquos, d’accord; que, d’une façon ou d’une autre, les visions s’étaient emmêlées et que c’était lui, pas Gavin, que je me voyais embrasser et chevaucher.


      Oui mais, en attendant, que faire?


      Je ne pouvais pas parler de tout ça à Kat. Elle avait ses propres problèmes, et je ne voulais pas y ajouter les miens.


      Je ne pouvais pas en parler à Reeve non plus. Je risquais de faire une gaffe et de lui révéler l’existence des zombies.


      Je pouvais encore moi en parler à mamie. Elle venait de perdre papi.


      Inutile même d’essayer avec Emma. Pour elle, s’embrasser était dégoûtant.


      D’une certaine façon, l’époque où je pensais comme elle me manquait…


      Bref, quoi que je fasse, j’étais seule.


      La sonnerie a retenti, nous vrillant les tympans pour signaler la fin du cours. Je me suis levée, les jambes flageolantes, et j’ai rassemblé mes cahiers et mes stylos. Un peu plus tôt ce jour-là, j’avais rencontré le nouveau principal du lycée d’Asher, un Afro-Américain d’un certain âge au regard plein de bonté—un changement bienvenu par rapport à son prédécesseur, une femme au cœur de pierre. J’avais rendu tous les devoirs que les professeurs m’avaient donnés pendant ma convalescence; j’avais enfin rattrapé mon retard scolaire.


      —Je suis heureuse de te retrouver en pleine forme, Ali! a lancé MmeMeyers au moment où je sortais de la salle.


      Elle avait raison. A force de me ronger les sangs pour Cole, j’avais oublié la bonne note qu’elle venait de me rendre. J’ai saisi mon portable pour envoyer un texto à mamie.


      
        
          G eu un 18 en écriture créative!

        

      


      Pendant ma convalescence, j’avais dû travailler seule à la maison, et j’étais tout de même heureuse que mes efforts solitaires aient payé.


      Quelques secondes plus tard, la réponse est arrivée:


      
        
          Trop 2 la boule!

        

      


      Moi:


      
        
          Pardon? Que veux-tu dire?

        

      


      Elle:


      
        
          Que C très bien.

        

      


      Je me suis mise à rire.


      
        
          On dit «trop 2 la balle», mamie. Mais je t’M.

        

      


      Elle:


      
        
          Je t’M aussi. Allez, au boulot!

        

      


      J’ai rangé mon sac dans mon casier avant de me diriger vers le réfectoire. En chemin, j’ai croisé Mackenzie. J’étais tout aussi ravie de la voir que le soir où je l’avais rencontrée dans la boîte de nuit, c’est dire; malgré tout, je l’ai retenue par le bras pour discuter avec elle.


      Elle a regardé ma main et a pincé ses lèvres rouge sang dans une expression de dégoût avant de se libérer. Pourtant, contrairement à ses habitudes, elle ne s’est pas éloignée, et je lui en ai été reconnaissante.


      —Que veux-tu? m’a-t-elle lancé sèchement.


      Quelle douceur dans cette fille…


      —Où est Cole?


      —Qu’est-ce que j’en sais? Je suis chargée de le surveiller, peut-être?


      —Dis-moi juste où il est, lui ai-je répondu entre mes dents.


      —Il est parti.


      —Parti? Comment ça?


      Il m’avait laissée sans me dire au revoir? Encore une fois?


      —Parti comme dans parti. Tu connais beaucoup d’autres sens à ce mot?


      Ne la frappe pas. Ce n’est pas le moment de te faire exclure du lycée.


      —Qu’y a-t-il entre lui et Véronica? Ils ont l’air de très bien s’entendre, non? Je me demande depuis combien de temps ils se connaissent.


      Bien sûr, j’aurais dû avoir cette conversation avec Cole et avec lui seul, mais la curiosité—et pour tout dire un peu de colère—me poussait à continuer.


      —Cole est sorti avec elle avant de sortir avec moi. J’ai entendu des rumeurs, mais je ne suis pas complètement certaine de la raison de leur rupture. Il ne me l’a jamais dit.


      Garde ton calme. Il y avait cette nuance dans le ton de sa voix… Elle savait quelque chose qu’elle ne me disait pas.


      —Quand il a rompu avec toi… ça s’est passé comment?


      Elle m’a regardée comme si j’étais un insecte sous un microscope—un insecte déjà mort et disséqué morceau par morceau. Au bout d’un moment, elle a détourné les yeux, mais pas avant que j’aie pu y apercevoir une lueur de pitié.


      —C’était quelques semaines après que Bronx et moi avons emménagé chez lui, et quelques mois avant ton arrivée. Il m’a prise en tête à tête, m’a fait asseoir et m’a annoncé que c’était fini. Ça m’est tombé sur la tête comme un coup de tonnerre. Le jour d’avant, nous étions totalement amoureux. En tout cas, c’était ce que je croyais.


      Un coup de tonnerre.


      Amoureux fou un jour, plus rien le lendemain.


      Garde. Ton. Calme.


      Kat est apparue derrière moi, lançant:


      —Ah, te voilà!


      Elle seule pouvait m’aider—et elle le ferait, en dépit de ses problèmes, je le savais.


      —Tiens, tiens, la chatte de gouttière, a fait Mackenzie avec un sourire tout sucre tout miel.


      Le moins que l’on puisse dire, c’est qu’elles n’étaient pas amies, et ne le deviendraient probablement jamais. Mackenzie, qui se montrait très protectrice envers «ses» garçons, avait tenté à plusieurs reprises (et tenterait sans doute encore) de mettre un terme à la relation entre Frosty et Kat.


      —Salut, Bouton d’amour! lui a répondu Kat sur le même ton doucereux.


      Puis elle lui a délibérément tourné le dos pour me faire face, comme pour lui montrer à quel point elle la méprisait.


      Mon amie avait les joues pâles et les lèvres gercées à force de les mordiller.


      —Je sèche le déjeuner et les cours qui me restent. Je décolle maintenant. Je passe te chercher ce soir pour t’emmener au match. Oh! et je sais que tu voudrais prendre quelques minutes pour m’expliquer que tu ne peux pas, mais je vais te faire gagner du temps: tu as tort et j’ai raison. On y va ensemble, un point c’est tout.


      J’ai ouvert la bouche pour protester, mais, avec un petit baiser sur ma joue, elle a décampé avant que j’aie eu le temps de prononcer la moindre syllabe.


      —Mais, enfin, si je dois, je ne sais pas… aider Cole ce soir? ai-je crié dans son dos.


      Toutes les nuits, des patrouilles de tueurs sortaient pour prévenir les attaques de zombies.


      Elle ne s’est même pas retournée.


      —Ça ne risque pas, a dit Mackenzie dans mon dos. Tu n’es toujours pas sur la liste.


      Là-dessus, elle est partie à son tour, dans la direction opposée.


      Pas sur la liste. Cole ne m’avait pas réinscrite parmi les tueurs susceptibles de patrouiller.


      Les jambes en coton, je suis entrée dans le réfectoire pour me diriger vers la table que je partage avec Reeve et les tueurs de zombies. A mi-chemin, je me suis cognée contre un mur de brique. Enfin, un mur de brique qui avait pour nom Justin Silverstone.


      —Bouge de là, ai-je ordonné.


      Il a posé sur moi ses yeux de chien battu, l’air implorant.


      —Vraiment? Et pourquoi? Je me trouve très bien où je suis.


      —C’est bizarre, parce que c’est exactement ici que tu risques de ramasser le coup de genou qui te fera remonter les bijoux de famille dans la gorge.


      Avec moi, son numéro d’innocent ne prendrait pas. Il m’avait déjà fait le coup une fois pour me soutirer des informations au profit d’Anima Industries. Je le soupçonnais également d’avoir participé au plastiquage de ma maison, et j’étais certaine qu’il ne s’arrêterait pas là.


      —Laisse-moi une chance de m’expliquer, Ali. Je dois te donner ma version des événements. Je t’en prie. Je n’ai rien à voir avec…


      —Economise ta salive, l’ai-je coupé.


      Je l’ai contourné pour poursuivre mon chemin; mais soudain une idée m’est venue, et je me suis immobilisée:


      —Avant tout, réponds à une question, tu veux? As-tu oui ou non parlé au téléphone avec Cole samedi dernier?


      Son visage a pris une expression impénétrable—la même qu’adoptait Cole depuis quelques jours.


      —Non, pourquoi?


      Ainsi—si je pouvais le croire—j’avais rêvé leur conversation. J’avais vraiment la tête en vrac…


      —D’accord. Et maintenant regarde bien: voilà à quoi ça ressemble quand je ne t’écoute pas.


      Là-dessus, je me suis dirigée vers la table où je me suis assise, posant mon plateau avec peut-être un peu plus de colère que je ne l’aurais souhaité.


      —Que voulait Justin? m’a demandé Frosty.


      Il semblait prêt à commettre un meurtre à ma place.


      —Parler du bon vieux temps.


      Bronx n’a rien dit; il s’est contenté de se passer la langue sur les lèvres. Mais sa mimique suffisait à indiquer qu’il serait aux côtés de Frosty pour infliger à Justin une raclée qu’il n’oublierait pas. Avec sa crête de cheveux désormais teints d’un bleu électrique (il avait abandonné le vert), ses piercings au sourcil et à la lèvre—et, d’accord, avec le tatouage qu’on pouvait apercevoir par l’échancrure de sa chemise—, il n’avait pas besoin de parler pour terrifier la plupart des gens.


      Frosty a croisé les bras avec un air de défi:


      —Tu veux que je lui casse la figure?


      J’appréciais réellement d’avoir de tels protecteurs.


      —C’est gentil de le proposer, ai-je répondu, mais s’il faut casser la figure à quelqu’un je préfère m’en charger moi-même.


      —D’accord. Si tu changes d’avis…


      —Je sais où te trouver. Merci, Frosty.


      Là-dessus, je me suis mise à picorer distraitement le repas que je m’étais préparé—un bagel au fromage fondu.


      Où Cole était-il parti? Que faisait-il en ce moment? Et, surtout: la journée pouvait-elle aller plus mal encore pour moi?


      Question idiote, me suis-je répondu le même soir. Les choses peuvent toujours empirer.


      Vers 17heures, un front froid s’était abattu sur Birmingham; vers 20heures, et en dépit de ma tenue d’hiver, j’avais l’impression d’être transformée en Eskimo. J’étais blottie entre Kat et Reeve dans les gradins du stade. Mais aucune de mes deux amies ne semblait remarquer la température quasi-polaire: elles étaient bien trop occupées à bondir et crier de joie, car les Tigres venaient de marquer leur premier essai de la partie.


      Au début du deuxième quart-temps, Kat m’a annoncé:


      —Au fait, je ne t’ai pas dit, mais je suis genre super folle de rage contre Frosty! Je crois que je ne lui pardonnerai jamais.


      —Pardonner quoi? lui ai-je demandé. Qu’a-t-il fait, encore?


      Elle était encore plus pâle que le matin au lycée, et malgré son enthousiasme de supportrice son regard était un peu perdu dans le vague.


      —La nuit dernière, il a roulé des pelles à une traînée—juste devant chez moi!


      —Oh! Kat, je suis vraiment désolée…


      —Ce rat! s’est exclamée Reeve. Il mérite de mourir cent fois à petit feu!


      Kat a hoché la tête avant de continuer:


      —Et ce n’est même pas le pire. Tu sais ce qu’il a fait ensuite? Il l’a fait monter sur sa licorne et il l’a emportée sur l’arc-en-ciel. Il ne m’a jamais emmenée sur un arc-en-ciel!


      Minute.


      —Kat… de quoi parles-tu?


      —Ben, de mon rêve de cette nuit, évidemment, a-t-elle achevé tout tranquillement en sirotant son chocolat chaud.


      —Ton rêve…, a repris Reeve d’un ton incrédule. Tu es «super folle de rage» à cause d’un rêve?


      —Dis donc! Moi, dans mes rêves, je me tiens toujours à carreau! a répliqué Kat. Donc, il devrait le faire lui aussi. Et, s’il n’y arrive pas, je trouve qu’il lui faut un peu plus que des fleurs pour se faire pardonner—même si ce sont mes préférées.


      —Attends un peu, l’ai-je interrompue, toujours aussi ébahie. Tu veux dire qu’il t’a vraiment acheté des fleurs à cause de ce qu’il t’avait fait dans ton rêve?


      —Mais bien sûr! Tu ne l’aurais pas fait, toi?


      Et dire qu’en ce moment Cole ne m’adressait pas plus de trois mots d’affilée… dans le monde réel!


      Soudain, Gavin s’est laissé tomber sur le siège qui se trouvait devant le mien. Il m’a souri, mais a pris soin de ne pas me regarder dans les yeux.


      Etait-ce un cauchemar ou quoi?


      Une jolie brune s’est installée à côté de lui; ce n’était pas l’une de celles de la boîte de nuit. Elle a passé un bras de propriétaire autour des épaules de Gavin, comme pour nous adresser, à mes amies et moi, un avertissement sans frais.


      Donc, Gavin avait une petite amie.


      Mais il a froncé les sourcils et repoussé le bras de la fille. D’accoooord. Peut-être pas de petite amie, alors.


      —Ali Bell, m’a-t-il salué. Quel plaisir de te revoir.


      Il ne s’était pas rasé depuis la dernière fois que je l’avais rencontré, et une barbe de trois jours blonde comme les blés envahissait ses joues. Le cœur battant, mal à l’aise, j’ai fixé un point juste au-dessus de son épaule, de crainte que nos yeux se croisent par accident.


      —Euh… salut, ai-je répondu. Que fais-tu dans le coin?


      —Je suis venu te voir.


      —Dis donc, je me souviens de toi! s’est exclamée Kat. On s’est vu…


      Elle s’est reprise avant de lâcher un aveu compromettant, et a terminé en bredouillant:


      —… la fois où on s’est vus, c’est ça?


      Reeve s’est raidie, comme si elle savait que Kat lui cachait quelque chose.


      —J’espère bien, que tu te souviens moi! a répondu Gavin. Je suis inoubliable.


      —Quelle étrange coïncidence, a dit Kat en remettant ses cheveux en place avec coquetterie. Je le suis moi aussi. Donc, tu es nouveau à Asher?


      La petite amie (ou non, donc) a reniflé avec mépris.


      —Dis donc, gamine, tu trouves qu’il a une tête de lycéen?


      Antipathique, la fille!


      J’ai donc découvert que Gavin avait eu son bac l’année précédente. A dix-neuf ans, il n’était guère plus âgé que moi, mais on lui en aurait donné trente. De très fines rides ornaient le coin de ses yeux—signe qu’il souriait souvent, qu’il fronçait souvent les sourcils, ou bien les deux à la fois. On ne pouvait jamais être sûr avec les tueurs de zombies. La plupart d’entre eux étaient plus agressifs que des serpents à sonnette, mais possédaient également un sens de l’humour très particulier.


      —Arrête, Hillary, a lancé Gavin à sa compagne.


      —Je m’appelle Belinda! l’a-t-elle corrigé, l’air pincé.


      —N’importe. J’avais dit une nuit, tu en voulais deux. Je t’ai accordé la deuxième à condition que tu te tiennes correctement. Ce qui n’est pas le cas en ce moment.


      Elle s’est mordu les lèvres et n’a pas répondu.


      Sérieusement?


      En toute décontraction, Gavin était en train de parler de sexe avec une fille dont il ne connaissait même pas le prénom? Je n’arrivais pas à y croire…


      Reeve est intervenue pour dissiper la tension de plus en plus palpable.


      —Puisque personne ne semble disposé à faire les présentations, je vais m’en charger moi-même. Je suis Reeve Ankh.


      Gavin l’a considérée avec un intérêt non dissimulé:


      —Tu es la fille qui sort avec Bronx?


      —Qui sortait, l’a-t-elle corrigé. Nous avons rompu. C’est à peine si nous nous adressons la parole désormais.


      Il y avait de l’amertume dans sa voix. Ce qu’elle ignorait, c’était que son père avait menacé de couper les vivres aux tueurs de zombies, qu’il soutenait financièrement, si un des garçons se risquait à approcher de sa fille. Et au final Bronx avait dû choisir entre celle qu’il aimait et les amis qu’il s’était juré de protéger.


      —En fait, je vois quelqu’un d’autre, a avoué Reeve avec un petit sourire.


      —Pardon? s’est exclamée Kat. Et tu ne m’as rien dit? Qui est-ce? Depuis combien de temps?


      —Je te dirai tout… si tu commences d’abord.


      L’enthousiasme de Kat est retombé comme un soufflé.


      —Je crois que je ne sais pas de quoi tu parles.


      Du coin de l’œil, j’ai aperçu Wren Kyler et Poppy Verdeck qui s’approchaient de la buvette. A elles deux, la noire sculpturale et la rousse délicate formaient une paire sublime. Quelques semaines plus tôt à peine, Kat, Reeve et moi étions leurs amies…


      Elles nous avaient laissées tomber le jour où j’étais sortie avec Cole et où Kat s’était remise avec Frosty. A présent, elles nous considéraient comme des perturbatrices, des sources de problèmes, et trouvaient que leur avenir serait plus beau sans nous.


      Elles n’avaient sans doute pas tort.


      Justin sortait avec Wren. C’est pour cela qu’il escortait les deux filles. Quand il a levé la tête, il m’a regardée comme s’il savait depuis le début que je me trouvais là. Une nouvelle fois, j’ai lu comme une supplication dans son regard.


      J’ai détourné les yeux.


      —Dis voir, m’a demandé Gavin, pourrions-nous parler un peu? Seul à seul?


      Hillary (ou Belinda?) a ouvert la bouche pour protester, mais l’a refermée tout de suite.


      Mes mains étaient toutes moites. Ce que voulait Gavin, c’était savoir si nous aurions une autre vision, n’est-ce pas?


      J’ai pourtant hoché la tête et, d’une voix la plus neutre possible, j’ai répondu:


      —Bien sûr.


      Nous nous sommes levés de concert. Il m’a escortée jusqu’en bas des gradins. Le fait qu’il passe la main dans mon dos—sur le bas de mon dos, pour être précise—m’a mise mal à l’aise.


      —Ici, nous serons bien, m’a-t-il dit lorsque nous avons rejoint un coin désert au-dessus du parking.


      En désignant l’endroit que nous venions de quitter, il a ajouté:


      —Je dois surveiller les filles.


      D’accord. Emma ne m’avait pas envoyé de nuage-lapin, et nous ne devions normalement pas craindre d’attaque; pourtant, j’avais moi aussi appris à rester prudente en toutes circonstances.


      —Avant que tu ne poses la question, ai-je commencé en évitant toujours son regard, j’ignore ce qui cause les visions—et aussi ce qui les arrête. Je croyais qu’il suffisait de se construire une carapace émotionnelle pour qu’elles cessent, mais je me suis fabriqué une véritable forteresse contre toi avant notre deuxième rencontre au Hearts, et cela n’a rien empêché du tout.


      Il a poussé un soupir soucieux avant de lancer pour lui-même:


      —Pense-bête: toujours prendre un tranquillisant avant de rencontrer Ali.


      Ce qui était sans doute une bonne idée.


      —Je crois que nous ferions mieux de ne pas nous regarder dans les yeux. Pas ici. Juste au cas où.


      —D’accord. Alors, où? Et quand?


      Disons… jamais? Ignorant ses questions, j’ai continué:


      —T’est-il déjà arrivé de partager une vision avec quelqu’un?


      —Non. Mais ça t’est arrivé à toi, n’est-ce pas?


      —Oui.


      J’étais donc clairement la composante fixe de ce phénomène. En d’autres termes, c’était ma faute.


      —Qu’as-tu vu la première fois, dans la grange? ai-je continué.


      J’espérais que sa vision était différente de la mienne, que…


      —Tu m’embrassais. Dans le cou. Goulûment.


      Avec difficulté, j’ai avalé ma salive. Inutile d’espérer: nous avions vu la même chose.


      —Eh bien, cela n’arrivera pas, d’accord?


      —Ce n’est pas ce que m’a dit Cole, m’a-t-il répondu avec tranquillité.


      Une vague de fureur s’est emparée de moi.


      —Tu le lui as dit, c’est ça?


      La réponse allait de soi—et encore, j’étais à peu près certaine que Gavin lui avait évité les détails les plus scabreux.


      —Bien sûr. Je devais le faire. C’est mon ami. Tu es avec lui.


      Vraiment? Je me suis mordu les lèvres avant de continuer:


      —Quand lui as-tu parlé? Qu’a-t-il répondu?


      —Le lendemain de l’incident au Hearts. Et il n’a rien dit. Il est juste parti en trombe.


      Pourquoi Cole ne m’avait-il pas appelée?


      Je devais lui parler. Lui expliquer que… quoi? Qu’aurais-je pu dire pour sauver les apparences? Au désespoir, j’ai lancé:


      —Je crois que je dois me répéter: jamais au grand jamais je ne t’embrasserai dans le cou, pas plus que je ne te jetterai sur mon lit.


      Gavin s’est mis à jouer avec une mèche de mes cheveux.


      —Mon chou, je t’assure que je suis parfaitement d’accord avec toi là-dessus. Tu n’es pas mon genre de fille, même de loin.


      —Ton genre? Tu veux dire que je ne suis pas une fille facile?


      —Entre autres, oui, a-t-il répondu sans la moindre gêne.


      Je me suis éloignée d’un pas pour m’appuyer à la rambarde devant moi. Dans le parking, de rares réverbères trouaient l’obscurité et éclairaient quelques voitures.


      —J’essaie seulement de comprendre ce qui nous arrive, a-t-il dit dans mon dos.


      —Moi aussi. Et, au fait, tu n’es pas mon genre de garçon non plus.


      —Tu n’aimes pas les beaux mecs?


      J’ai levé les yeux au ciel.


      —Je n’aime que Cole.


      —D’accord. Donc, le genre irascible et morose.


      J’ai eu du mal à ne pas sourire.


      —Je…


      C’est alors qu’une odeur de pourriture m’est parvenue. Aux aguets, j’ai reniflé l’air autour de moi. Se pouvait-il que les zombies…


      Non. Impossible. Ils ne devaient pas…


      Et pourtant, si. Ils étaient là.


      Des yeux rouges sont apparus dans la nuit, et mon cœur s’est emballé. Aucun de ceux qui traverseraient le parking ne serait capable de voir les démons qui y rôdaient; ils risquaient donc de leur servir de dîner.


      —Ils sont là, ai-je lancé en tentant de contenir ma panique. Les zombies sont là.

    

  


  
    


    4. Du sang et des larmes


    
      J’ai sprinté jusqu’à l’endroit où se trouvaient mes amies.


      —Restez ici. Quoi que vous voyiez, quoi que vous entendiez, ne quittez pas les gradins avant que je vienne vous chercher, d’accord?


      Les zombies s’étaient peut-être enhardis jusqu’à se risquer sur le parking mal éclairé, mais ici, à la lumière des projecteurs, leur peau se décomposerait quasi instantanément.


      Kat a pâli—elle avait compris ce qui arrivait.


      —D’accord.


      —Que se passe-t-il? a demandé Reeve. J’ai vu Bronx, Frosty et Cole se comporter comme ça. Dire les mêmes choses.


      Sans se démonter, Gavin a agité un doigt devant son nez:


      —Fais ce qu’on te dit, ou je t’assure que tu le regretteras.


      Puis il a reporté son attention sur son coup d’un soir (de deux soirs, en fait):


      —Même chose pour toi.


      Nous ne leur avons rien dit d’autre. Nous n’en avions tout simplement pas le temps. Ensemble, nous avons dévalé les marches des gradins.


      —Prête pour la bagarre, mon petit chou? m’a demandé Gavin.


      —Toujours, mon gros navet.


      Il a ri.


      Pendant que je courais, j’ai sorti mon téléphone et sélectionné le nom de Frosty dans mon répertoire. Aucune raison d’essayer de joindre Cole en ce moment: comme d’habitude, je tomberais sur sa messagerie. Mais Frosty n’a pas décroché non plus. J’ai donc laissé un message.


      —Nous sommes au stade. L’ ennemi a investi le parking. Envoie de l’aide pronto.


      Un autre bruit de cavalcade s’est élevé près de moi. C’était Justin qui nous avait rejoints dans l’obscurité.


      —Combien sont-ils? a-t-il demandé.


      —Rentre chez toi, lui ai-je rétorqué sèchement. Nous n’avons pas besoin de ton aide. Tu nous vendras aux Antirads à la moindre occasion.


      Il l’avait déjà fait.


      —Non. Tu peux me faire confiance.


      Lui accorder ma confiance alors que j’avais déjà du mal à le faire pour Cole? Certainement pas!


      —Il travaille pour les Antirads? a demandé Gavin en arrivant juste derrière nous.


      Et, sans attendre de réponse, il a frappé Justin à la nuque d’un formidable coup de poing.


      —Alors, il ne vient pas avec nous.


      Justin est tombé d’un coup, amortissant un peu sa chute avec ses mains et ses genoux. Il aurait peut-être pu se relever… si Gavin n’avait pas achevé son travail en lui assénant un coup de pied dans les reins qui l’a envoyé rouler au sol. Puis il a enjambé son corps, comme ça, et a poursuivi son chemin.


      Une partie de moi aurait voulu protester contre ses méthodes. Ce n’était pas que je tienne à Justin, mais quand même. L’autre partie de moi était simplement… impressionnée. Gavin était peut-être une ordure, mais il avait du talent au combat.


      Quand nous sommes arrivés sur le parking, j’ai tiré mes poignards favoris de mon sac à main avant de laisser tomber celui-ci sur le sol. Aucune raison de donner aux zombies une prise supplémentaire. A ma gauche et à ma droite, un peu éloignés, se trouvaient les quelques réverbères qui éclairaient des parties du parking. Quatre jeunes gens, que je connaissais de vue du lycée, étaient en train de monter dans un pick-up rouge. Deux autres se tenaient à côté d’une berline, la fille assise sur le capot, le garçon appuyé contre le véhicule.


      —Fichez le camp, bande d’idiots! ai-je crié.


      Abrupt peut-être, mais cela avait au moins le mérite d’être clair. Contrairement à ce qu’on pourrait croire, la bêtise ne rend pas les cerveaux moins délicieux du point de vue des zombies.


      Le milieu du parking était plongé dans les ténèbres, et c’est vers là que nous nous sommes dirigés. Je cherchais du regard la lueur des Lignes de Sang… mais je n’en ai vu aucune. Très bien. Donc, aucune des voitures ne se matérialiserait lorsque nous entrerions dans le royaume des esprits. Nous pourrions passer à travers comme des fantômes—et les zombies aussi.


      A mesure que nous approchions du centre du parking, l’odeur de pourriture se faisait de plus en plus présente, et j’ai eu un haut-le-cœur.


      —Allez, au travail, a dit Gavin.


      Là-dessus, il a quitté son corps comme s’il s’agissait d’une armure qu’il était fatigué de porter.


      Comme me l’a expliqué Cole, nous sommes avant tout des esprits; nous possédons une âme et nous vivons dans un corps. L’esprit est comme notre moteur, la source de notre vie. L’âme—c’est-à-dire l’esprit, mais aussi les émotions, les désirs—est liée à celui-ci. Quant au corps, c’est une maison, rien de plus.


      A mon tour, j’ai séparé mon esprit et mon âme de mon corps, et celui-ci s’est figé sur place, incapable de bouger tant que je ne le réintégrerais pas. Si quelqu’un venait à tomber sur cette carapace immobile… eh bien, elle ne réagirait pas. Ce qui, je le savais, poserait pas mal de problèmes. Pas le choix, pourtant.


      Instantanément, l’air est devenu plus froid, et les lumières m’ont paru trop intenses, au point que j’ai eu les larmes aux yeux. C’était une réaction habituelle au fait de quitter le royaume naturel et d’entrer dans le monde spirituel.


      —Si tu as des problèmes, appelle-moi! a lancé Gavin.


      Je n’ai pas répondu. Parfois, il vaut mieux se taire.


      Car toutes les paroles que prononce un tueur de zombies sous sa forme d’esprit se matérialisent.


      Enfin, presque. Il y a deux conditions. Nous devions le croire vraiment, et nous ne pouvions pas enfreindre le libre arbitre d’un autre.


      Certaines de ces «prédictions» se réalisaient instantanément, d’autres prenaient un peu de temps; mais, tant que l’on prononçait les mots selon les conditions que je viens de citer, elles finissaient par devenir vraies. Sans exception.


      Devant moi, Gavin a accéléré. Il a levé les deux mains, dans lesquelles venaient de fleurir deux pistolets SIG Sauers (ne me demandez pas comment j’en connaissais le nom—ou la marque? Je le savais, un point c’est tout). Leur canon a craché deux nuages de feu, suivis de deux détonations qui m’ont fait tressaillir—même si personne autour de nous ne pourrait les entendre.


      Le combat venait de commencer.


      Les deux zombies les plus proches ont roulé au sol; mais, la seconde suivante, ils s’étaient déjà relevés, prêts à en découdre de nouveau. J’ai froncé les sourcils, perplexe. Les balles auraient dû au moins les ralentir. Certes, les zombies ne ressentent pas la douleur, mais dans le monde spirituel leur corps est vulnérable, comme le nôtre.


      —Je les ai touchés, pourtant! a lancé Gavin entre ses dents.


      Il a tiré de nouveau, et tiré encore, jusqu’à épuiser toutes ses munitions. Ensuite, il s’est jeté sur les créatures, et celles qu’il venait de cribler de balles lui ont servi de punching-ball.


      De mon côté, je me suis retrouvée devant le zombie que j’avais pris pour cible; d’un moulinet du bras, je lui ai décoché au cou un coup de couteau qui lui a pratiquement sectionné les vertèbres. Même si sa tête ne tenait plus qu’à un fil, pourtant, je n’avais réussi qu’à le handicaper un peu. La seule chose qui puisse éliminer définitivement ces créatures, c’était le feu des mains d’un tueur. Avant cela, toutefois, j’avais le temps de m’amuser un peu…


      J’ai cueilli le suivant d’un coup de pied à l’estomac qui l’a envoyé bouler en arrière—et c’est alors que j’ai vu le zombie qui se tenait derrière lui. Trop tard. Il avançait trop vite. Le nouveau venu m’a poussée, j’ai trébuché sur un corps et me suis étalée lourdement sur le côté. Aïe. La seconde d’après, mon agresseur a sauté sur moi pour me clouer au sol, toutes dents dehors, visant la carotide. De ma main libre, je l’ai frappé de toutes mes forces, une fois, deux fois; j’ai entendu le craquement des os dans ce qui avait été son nez et sa mâchoire. Puis je l’ai repoussé à coups de pied pour me libérer. Il est resté au sol à pousser de petits gémissements.


      Je me suis relevée et j’ai brandi mes dagues pour les lui planter dans le cou, poignardant encore et encore jusqu’à atteindre la colonne vertébrale. Je venais de gagner un peu de répit… de sa part en tout cas.


      J’ai tenté d’invoquer mon feu: il me suffisait de croire que je pouvais trouver la force intérieure d’y parvenir. Malheureusement, j’étais encore une débutante, et ma foi n’était sans doute pas aussi forte que celle des autres tueurs. J’avais déjà pas mal tiré sur la corde. Sans compter que je devais continuer à surveiller mes arrières… non, je n’y arriverais pas.


      Et c’est bien ce qui se produisit: pas de flamme.


      Un autre zombie s’est jeté sur moi, exhibant ses crocs tachés d’un pus noirâtre. J’ai fait volte-face pour le cueillir d’un coup de pied dans les côtes, et il a reculé en titubant. Mais un autre assaillant—plus exactement, ai-je noté, une autre assaillante—avait déjà pris la relève. Coup de poing dans le nez, esquive à gauche, pirouette, coup de coude à la tempe: elle s’est effondrée sur le sol. Pourtant, l’instant d’après, elle se redressait pour tendre la main vers ma cheville.


      Hors de question. J’ai sauté en l’air pour retomber sur son poignet. Au même instant, j’ai vu arriver deux autres zombies à ma droite. J’ai fait sauter mon poignard dans ma main pour retourner la lame. Un coup de poing pour le premier, un coup de pied pour le suivant. Soudain, une main déformée en décomposition est apparue dans mon champ de vision. Sans réfléchir, je l’ai saisie et tordue, obligeant mon agresseur à se pencher en avant tandis que je relevais violemment le genou. Un craquement sinistre a retenti, et le zombie s’est effondré sur le sol.


      Pourtant, comme les autres, il a récupéré en un clin d’œil. Avec une nouvelle pirouette—c’est que je m’améliore de plus en plus!—je lui ai flanqué un coup de pied qui l’a projeté en arrière. Avant qu’il ait eu le temps de revenir à la charge, j’ai lancé mon couteau, qui lui est rentré dans la bouche pour se ficher au fond de sa gorge.


      Dans le mille!


      Mais mon sixième sens m’a avertie d’un danger; je me suis retournée juste à temps pour découvrir un groupe de zombies qui tentaient de me prendre par surprise. Esquive à gauche, esquive à droite—j’ai échappé d’un cheveu à leurs coups de dents et de griffes; et, pendant tout ce temps, ma lame virevoltait et poignardait à toute volée des chairs décomposées. Mes mains étaient couvertes de pus noirâtre.


      Et je souriais. Il y en a qui prennent leur pied avec l’alcool ou des produits chimiques; ma drogue à moi, c’était ça.


      Quelque chose de dur m’a cognée dans le dos; par réflexe, j’ai balancé un coup de coude et levé le couteau qui me restait pour l’abattre en ciseau derrière moi. Du coin de l’œil, j’ai vu que c’était… Justin? Il a esquivé ma frappe d’un cheveu.


      —Espèce d’idiot! ai-je crié.


      Comment pouvait-il être assez stupide pour prendre à revers un tueur de zombies en pleine action?


      —Ils arrivent! a-t-il lancé pour toute réponse en désignant quelque chose dans mon dos.


      En un éclair, j’ai balayé du regard et analysé la scène qui s’ouvrait sous mes yeux, comme si la réalité s’était figée autour de moi. Profitant de cet instant de distraction, un nouveau zombie s’était approché de nous; il avait bondi sur moi, gueule ouverte, et ses dents n’étaient qu’à quelques centimètres de mon avant-bras. Plonger pour l’éviter? Oui, mais Justin était juste derrière moi, et c’est sur lui que le zombie se jetterait. Esquiver simplement l’attaque du haut du corps? Sauf que, emportée par son élan, la créature me ferait choir avec elle; et, si nous tombions, il y avait de fortes chances pour que le zombie soit sur moi, ce qui exposerait mes bras et mon cou. Trop dangereux.


      La seule solution était de me laisser mordre au bras—et de prier pour que Justin ou Gavin disposent rapidement de l’antidote qui me permettrait de reprendre le combat sur-le-champ.


      Ça va faire mal!


      —Non!


      Avec un cri, Justin s’est interposé entre le zombie et moi. Des paumes de ses mains a jailli une flamme qui a semblé illuminer la nuit davantage que les réverbères autour de nous. Le zombie y a planté ses dents; l’instant d’après, il roulait au sol, et Justin avec lui.


      Le zombie s’est mis à se griffer la bouche, la gorge et la poitrine avec frénésie, comme s’il ressentait pour la première fois de la douleur. Mais c’était impossible… en tout cas à ce que j’en savais. Quoi qu’il en soit, il n’avait pas été exposé assez longtemps au feu de Justin pour en mourir.


      En revanche, Justin, lui, avait reçu bien plus qu’une dose mortelle de toxine zombie. En effet, une simple goutte suffisait. Comme frappée de stupeur, je l’ai regardé se tordre de douleur, tandis que le poison—une rivière, un flot, un fleuve de poison—envahissait ses veines, son cœur, son corps…


      J’aurais voulu lui venir en aide, lui injecter l’antidote, mais je n’en avais ni le temps ni la possibilité. Je ne pouvais que rester près de lui et me battre pour le protéger de nouvelles blessures. En même temps, je restais stupéfaite à l’idée que le garçon qui m’avait trahie s’était fait mordre à ma place! Peut-être aurais-je dû me montrer plus compréhensive envers lui…


      Des zombies. Partout. Où que je regarde, des silhouettes difformes, innombrables. On aurait dit un essaim de mouches, avec des grognements affamés au lieu de bourdonnement. Pour chaque zombie que j’expédiais au tapis, deux autres se présentaient—et le premier revenait à la charge la seconde suivante.


      Mes inspirations étaient trop superficielles, mes expirations trop rapides. Je tremblais, et j’avais l’impression que les dagues au bout de mes mains pesaient des tonnes. J’avais passé trop de temps en convalescence, et ma forme physique s’en ressentait. C’était trop tôt pour un tel combat. Combien de temps encore allais-je pouvoir tenir?


      Il ne faut pas que le sacrifice de Justin ait été vain.


      Je dois venger ma famille.


      Sans cesser de me battre, j’ai aperçu du coin de l’œil Gavin qui affrontait lui aussi une meute de morts-vivants. Il se déplaçait avec grâce et fluidité, semblable à une panthère, et chacun de ses coups touchait son but.


      Devais-je l’appeler au secours?


      Des griffes ont surgi devant mes yeux, et c’est à peine si j’ai réussi à esquiver le coup. Des dents ont claqué tout près de mon cou, un sifflement rauque a envahi mes oreilles. J’ai envoyé un coup de coude derrière moi, mais au même moment un autre monstre a enfoncé son propre coude dans mon plexus, me coupant le peu de souffle qui me restait. Je me suis pliée en deux. Des mains griffues ont saisi mes cheveux. L’instant d’après, le macadam du parking se rappelait à mon bon souvenir.


      —Gavin! ai-je crié.


      —Ali!


      J’ai lancé une ruade, mais deux des créatures ont réussi à m’agripper aux chevilles; quand j’ai voulu me débarrasser d’elles d’un moulinet de bras, deux autres m’ont saisie aux poignets. J’ai eu beau me débattre, je n’ai pas pu me libérer de leur étau.


      Ne panique pas. La panique ne pouvait que m’empêcher d’agir rationnellement. Je pouvais me tirer de cette situation. Il me suffisait de… quoi, au juste?


      —Ali! a lancé une autre voix.


      Cole! Cole était là!


      Cole, la lumière de ma vie.


      La lumière. Voilà.


      —Allumez-vous, nom d’un chien! ai-je ordonné à mes mains.


      Je pouvais le faire. Je le devais. J’y croyais.


      —Maintenant!


      Au moment où Gavin me libérait d’un des zombies qui m’avaient immobilisée, des flammes se sont enfin allumées au bout de mes doigts.


      Sur-le-champ, les trois monstres qui me tenaient encore ont été réduits en cendres.


      —Aide le gamin, a ordonné Gavin avant de retourner affronter le reste de ses adversaires.


      J’ai jeté un coup d’œil par-dessus mon épaule pour découvrir que des zombies étaient en train de dévorer Justin. Horrifiée, j’ai avancé jusqu’à eux à genoux et me suis mise à les écarter. Malgré mes mouvements maladroits, c’était comme un jeu—je te touche… tu brûles! Peu à peu, j’ai libéré Justin de l’essaim de griffes et des dents acérées.


      Je me suis enfin relevée, et mes bras irradiaient une lumière aveuglante. Je me suis jetée sur les autres morts-vivants, les touchant l’un après l’autre pour les réduire en cendres. Quand le dernier d’entre eux n’a plus été qu’un petit nuage gris retombant mollement sur le sol, mes jambes m’ont lâchée et je me suis effondrée. Au même instant, les flammes ont disparu et ma peau a repris son aspect normal.


      Victoire!


      Le visage souriant malgré le pus noirâtre qui le recouvrait, Gavin s’est approché de moi.


      —Dis donc, j’aime bien le genre de pouvoir que tu as…


      Cole est apparu à son tour, traversant la forme d’une voiture garée sur le parking. Quand il m’a vue, il s’est figé, une expression de crainte sur le visage. Ses yeux violets—oh, comme cette couleur m’avait manqué!—m’ont scrutée, à la recherche de blessures.


      —Tu as été mordue?


      —Non, tout va bien pour moi. Mais pas pour Justin.


      Cole a froncé les sourcils avec irritation:


      —Justin?


      —Il a pris une morsure pour moi.


      J’ai rampé jusqu’à son corps inerte et j’ai cherché son pouls. Son cœur battait de façon irrégulière et beaucoup trop rapidement.


      —Il lui faut l’antidote.


      —Je vais lui donner le mien, a dit Cole.


      Il s’est penché en retirant de sa poche arrière l’étui qui contenait une seringue.


      —Justin, ai-je appelé en lui tapotant la joue. Nous sommes là. Tu vas t’en sortir.


      Brusquement, il a ouvert les paupières. Trop tard, j’ai découvert ses yeux injectés de sang. Il n’était sûrement pas… il ne pouvait pas être… Pas aussi vite.


      Comme un serpent, il a tourné la tête vers moi—et ses dents se sont plantées dans mon poignet.


      Très vite, il m’a relâchée et s’est recroquevillé en boule avec des haut-le-cœur; mais le mal était fait. J’ai hurlé. C’était comme si on avait branché sur moi un défibrillateur, ou même une batterie de camion. Comme si un cœur tout neuf venait de démarrer dans ma poitrine, un cœur qui battait à son propre rythme, indépendamment de mon cœur à moi.


      Soudain, il y a eu deux Ali. Et toutes deux souffraient le martyre.


      L’une détestait ça. L’autre adorait.


      L’autre. Celle qui avait faim. Tellement faim.


      Cole s’est penché sur moi, le visage tordu d’inquiétude. Ses lèvres bougeaient, mais je n’entendais pas ce qu’il disait. Mes yeux étaient rivés sur la veine qui pulsait à la base de son cou. Bam-bam. Bam-bam.


      Hypnotique.


      Délicieuse.


      Une lumière éclatante émanait de tout son corps—une lumière qui ne blessait pas mes yeux, mais qui au contraire m’attirait comme un papillon de nuit devant une flamme. Je me suis léché les lèvres. Si seulement je pouvais aller au-delà de sa peau, jusqu’à cette lumière… la toucher… la goûter.


      La dévorer.


      Eperdue, je l’ai saisi par les épaules pour le tirer vers moi, découvrant mes dents. Juste au moment où j’allais les planter dans son cou, un formidable coup de poing m’a cueillie à la tempe. Du coin de l’œil, j’ai aperçu Gavin, prêt à frapper de nouveau. Cole l’a retenu d’un geste.


      Puis, tout est devenu noir autour de moi.

    

  


  
    


    5. Le roi prend le pion


    
      J’avais passé les seize premières années de ma vie sous la surveillance d’un homme qui voyait des monstres que lui seul pouvait distinguer. Je l’avais cru fou, et une partie de moi lui en avait voulu pour les règles qu’il nous imposait et tous les ennuis qui allaient avec.


      Il avait construit une maison pour nous protéger, une vraie forteresse de solitude avec des murs renforcés de métal et des barreaux aux fenêtres. Ma sœur et moi n’avions quitté cette prison que pour aller à l’école ou à l’église, et de temps en temps pour un déjeuner chez mes grands-parents, mais c’était tout. Nous passions tout le reste de notre temps en confinement.


      A présent, je connaissais l’existence du monde invisible autour de moi, et j’en savais bien plus que papa n’en avait jamais su; je savais par exemple que le métal et les barreaux ne servaient à rien pour se défendre des zombies. Seules les Lignes de Sang étaient efficaces. Je savais que les créatures étaient attirées par tout ce qui était en vie—car c’était ce qu’ils avaient perdu. Je savais que leur choix se portait d’abord sur les tueurs de zombies, et seulement ensuite sur M.Tout-le-Monde. Sans doute étions-nous des plats plus délicats pour eux. Je savais que pour eux, la peur était un aphrodisiaque et la rage un dessert.


      Nos émotions? Elles étaient leurs épices.


      Aussi triste qu’elle ait été, la vie que j’avais menée à l’époque me manquait. Je regrettais les heures passées à tenir ma petite sœur dans mes bras en attendant qu’elle s’endorme. Je regrettais les câlins dont ma mère se montrait prodigue, les sourires qu’elle et mon père échangeaient, sa cuisine, les mots qu’elle laissait sous mon oreiller.


      
        Je t’aime, Alice Rose.


        Je pense à toi aujourd’hui, ma chérie.


        Tu es grande et belle et forte, j’ai vraiment de la chance de t’avoir comme fille.

      


      Ces souvenirs faisaient naître une douleur terrible dans ma poitrine chaque fois que je les évoquais, comme autant de griffes déchirant ma chair et mes muscles pour atteindre mon cœur; et pourtant je ne pouvais m’empêcher de les évoquer, tant je les chérissais. Quel supplice! Je souffrais comme personne… et j’avais faim. Une faim inhumaine, comme si je n’avais jamais mangé de ma vie. Comme si mon corps était en train de se détruire lui-même, cellule par cellule. Et, tout ce temps, les deux cœurs ne cessaient de battre dans ma poitrine.


      J’ai laissé échapper un hurlement terrifiant.


      La douleur n’a fait qu’empirer, envahissant mon esprit et mon corps jusqu’à ses plus lointaines extrémités. J’aurais voulu m’enfoncer les doigts dans le crâne jusqu’au cerveau, ou bien dans ma poitrine, pour atteindre la source de cette souffrance et l’arracher de moi—mais j’étais impuissante.


      A un moment, j’ai cru que mon sang entrait en fusion dans mes veines et me brûlait de l’intérieur. Mais, une seconde plus tard, ma peau s’est couverte de chair de poule et j’ai frissonné. Froid. Claquant des dents, je me suis enfoncée sous mes draps. Chaud. J’ai rejeté cette maudite couverture d’un coup de pied. Froid. J’ai serré les bras autour de ma poitrine et je me suis pelotonnée pour retrouver un peu de chaleur. Chaud. J’ai failli arracher mes vêtements.


      — Ali, a lancé une voix que, je le savais, j’aurais dû reconnaître.


      C’était une voix d’homme, rauque et remplie d’inquiétude.


      Cole, peut-être. J’ai respiré profondément et, oh, comme il sentait bon! Une odeur de pureté, de force et d’énergie. De nouveau, la vague de faim m’a balayée. L’eau m’est venue à la bouche.


      —Donne-moi à manger, ai-je croassé.


      Des mains douces se sont posées sur mon visage et se sont mises à me caresser affectueusement.


      J’ai eu l’impression que tous les nerfs de mon corps étaient à vif, et mon agonie a empiré. J’ai rué pour échapper à la caresse.


      —Non. Ne fais pas ça.


      —Ali…


      Attrape-le. Dévore-le. Tu te sentiras tellement mieux après…


      —Je lui ai administré une double dose d’antidote il y a déjà des heures. Pourquoi son état ne s’améliore-t-il pas?


      C’était bien Cole, à n’en pas douter. Il était là. Avec moi.


      —Donne-lui-en une autre dose.


      —Tu crois qu’elle pourra le supporter?


      —Et toi, tu crois que nous avons le choix?


      Une piqûre douloureuse à la base de mon cou, une vague de fraîcheur dans mes veines, et, enfin, la souffrance et la faim se sont estompées. Le deuxième battement de cœur s’est ralenti, éloigné… mais il n’a pas disparu complètement. Pourtant, cela a suffi. Je me suis effondrée sur le lit, une véritable loque.


      —Ali, il faut que tu te réveilles, d’accord?


      J’aurais fait n’importe quoi pour Cole. J’ai rassemblé toute ma volonté pour déchirer le voile de ténèbres qui entourait ma conscience, et j’ai soulevé mes paupières qui pesaient des tonnes. D’abord, je n’ai vu qu’une sorte de nuage blanc.


      Des nuages.


      Emma.


      Mais… elle n’était pas ici. Et au fait: où était cet ici? J’ai secoué la tête.


      —C’est ça, ma belle. Continue, a dit Cole. Reviens à moi, ma chérie.


       Ma belle. Ma chérie. Des mots doux.


      Il n’était plus en colère contre moi.


      En clignant des paupières, j’ai réussi à dissiper la brume qui m’enveloppait. Cole était penché à mon chevet, les yeux rivés sur moi. Ses cheveux noirs pendaient sur son front où des plis exprimaient un mélange d’inquiétude et de soulagement. Il avait les yeux vitreux et injectés de sang, comme s’il n’avait pas dormi depuis des jours. L’ombre de barbe qui ornait toujours son visage était plus épaisse que d’habitude.


      —Coucou, Ali, m’a-t-il soufflé.


      —Coucou.


      Ma voix était râpeuse, comme si mes cordes vocales avaient été sectionnées et réparées à la hâte.


      —Je suis heureuse que tu m’adresses de nouveau la parole…


      Il a froncé les sourcils, et derrière son épuisement j’ai perçu la tempête qui faisait rage en lui.


      —Je n’ai jamais cessé de te parler!


      —Admets au moins que tu m’évitais, non?


      Il y a eu une petite pause avant qu’il hoche la tête.


      —C’est vrai.


      L’instant d’après, le monde autour de moi s’est réduit à un tunnel où je ne voyais plus que Cole. Un élan de joie s’est emparé de moi—enfin, nous avions une vision ensemble!—et…


      … Nous nous trouvions dans la salle de billard des Ankhs. Cole se tenait de l’autre côté de la pièce; il souriait à quelque chose que venait de dire Véronica. Quant à moi, j’étais devant Gavin, et je tenais son visage entre mes mains. Je lui disais:


      —Tu vaux mieux que je ne le croyais.


      —Je sais, m’a-t-il répondu.


      —Et tu es tellement modeste, avec ça…


      Il a ri doucement.


      —Es-tu heureuse de la façon dont tout s’est passé?


      J’ai regardé en direction de Cole. La tension qui lui collait à la peau au cours de ces dernières semaines s’était enfin dissipée.


      —Oh oui. Oui, je suis…


      La vision a disparu aussi soudainement qu’elle était arrivée, emportant avec elle toute ma joie. Cole s’est pris la tête entre les mains et s’est passé les doigts dans ses cheveux emmêlés.


      —Gavin est une vraie ordure, tu sais. Il ne reste jamais avec la même fille plus de deux jours. Et il n’aime pas les blondes. Il ne te gardera pas longtemps…


      Sa voix était glacée, et cela m’a effrayée.


      —Gavin ne m’intéresse absolument pas!


      J’ai lutté pour m’asseoir.


      —Cole, il faut que tu me…


      —Ne dis rien. Je t’en prie, ne dis rien.


      Avec des mouvements mal assurés, il a ajouté deux oreillers dans mon dos et tendu la main pour m’attraper un verre d’eau sur la table de chevet.


      Je me suis rendu compte que je me trouvais dans ma chambre. Un soleil radieux filtrait à travers les rideaux. Posé sur sa station d’accueil, l’iPod que Cole m’avait offert jouait à faible volume une musique douce.


      Il a placé une paille entre mes lèvres.


      —Bois.


      J’ai obéi; le liquide frais a coulé dans ma gorge, apaisant les brûlures au passage—avant de libérer une bouffée d’acide dans mon estomac.


      —Merci.


      Il a ponctué ma réponse d’un bref signe de tête avant de reposer le verre.


      —Si nous parlions un peu de ce qui s’est passé avec Justin?


      Oui. D’accord. C’était un sujet sans risque.


      —Est-ce qu’il va mieux?


      —Oui. Il a récupéré bien plus vite que toi.


      Son ton accusateur m’a surprise, et je lui ai lancé un regard plein de colère:


      —Dis donc, tu ne vas pas m’en vouloir, tout de même? La victime, c’est moi!


      Il s’est mis à se masser la nuque d’un air désolé.


      —Oui, je sais. Désolé. Mais tu dois comprendre quel stress cela a été pour moi de te regarder souffrir sans rien pouvoir y faire.


      Je me suis détendue peu à peu.


      —Un tueur de zombies qui en mord un autre de cette façon… C’est déjà arrivé?


      —Pas à ma connaissance. Pas quand les deux sont encore humains.


      Alors pourquoi Justin? Pourquoi moi? Qu’y avait-il de différent?


      —Ai-je essayé de mordre quelqu’un d’autre pendant que j’étais… dans cet état?


      Au moment même où je posais la question, les souvenirs me sont revenus en masse. Cole. J’avais essayé de mordre Cole.


      —Seulement moi, m’a-t-il répondu sans la moindre trace d’émotion.


      Un sentiment d’horreur m’a envahie.


      —Je suis désolée, ai-je dit en hâte. Heureusement que je n’ai pas réussi… Minute. Je n’ai pas réussi, n’est-ce pas?


      Il a secoué la tête avec raideur.


      —Non, tu n’as pas réussi.


      Je me suis détendue de nouveau—mais seulement un petit peu.


      —Je suis désolée, Cole. Je ne sais pas ce qui m’a pris, mais je suis sûre que je ne le referai jamais. Je te le promets.


      Il a haussé les épaules—mais j’ignorais si cela signifiait qu’il me croyait… ou pas.


      —Je suis sincère, ai-je insisté.


      —Tu as essayé de me mordre plus d’une fois, m’a-t-il répondu d’une voix neutre.


      Mince! Et je n’avais aucun souvenir de ces autres fois…


      —Je suis désolée, ai-je répété. Je ne me suis pas rendu compte…


      —Je sais.


      J’ai avalé ma salive avec difficulté. Sans doute qu’à présent, je le dégoûtais…


      —Crois-tu qu’Anima ait utilisé Justin pour m’atteindre? Dans l’espoir qu’une réaction de ce genre se produirait et que nous nous détruirions l’un l’autre?


      Cole a paru dubitatif.


      —C’est possible, mais comme toi je ne pense pas que Justin savait ce qu’il faisait.


      J’étais d’accord. J’avais vu ses yeux rouges…


      —Où est-il à présent?


      —Ankh l’a gardé dans sa cave, le «donjon» comme tu l’appelles. Cela dure depuis quelques jours, le temps d’être sûr que l’antidote fonctionne et qu’il n’attaquera pas quelqu’un de nouveau. On lui a fait passer des tests, et on a trouvé une toxine étrange dans ses veines. Pas de la toxine zombie; on devrait plutôt dire «anti-zombie». Pas celle que nous mettons dans l’antidote. Je pense que c’est ce qui le faisait vomir.


      Stop. Quelque chose n’allait pas.


      —Quelques jours, tu dis? Combien de temps suis-je restée inconsciente? Avez-vous vérifié mon sang également?


      Il avait l’habitude de mes rafales de questions, aussi a-t-il répondu sans peine:


      —Près d’une semaine. Et oui: tu avais—tu as—dans le sang la même antitoxine zombie. Sauf que tu en as bien plus, ce qui nous amène à croire que c’est toi qui l’as partagée avec lui lorsqu’il t’a mordue.


      Zuuut. J’avais encore perdu une semaine de ma vie. Ma pauvre mamie! Et… mes pauvres notes.


      —Quand et comment aurais-je pu contracter une antitoxine zombie? Et pourquoi serait-elle dans mon sang alors que je n’ai rien remarqué en esprit?


      Il a haussé les épaules.


      —C’est peut-être un pouvoir, comme les visions. Nous ne pouvons tester que ton sang. Et si l’antitoxine se trouve dans celui-ci, tu l’as forcément en toi également sous ta forme spirituelle.


      D’accord. Oui. Je comprenais.


      Lorsque je m’étais installée chez mes grands-parents, j’avais trouvé un journal rédigé dans une sorte de code dont la clé semblait se révéler à moi d’elle-même. Grâce à lui, j’avais appris que certains tueurs naissaient avec d’étranges pouvoirs que personne ne pouvait expliquer. Un esprit—et donc un sang—«empoisonné» figurait effectivement sur cette liste, ce qui était plutôt un bon point. En effet, tout comme Justin, les zombies s’affaiblissaient rapidement après m’avoir mordue.


      —Juste pour que tu saches, nous avons annoncé à tout le monde que tu en avais trop fait et que tu avais rouvert ta blessure, m’a dit Cole. Ce qui est vrai, dans les deux cas.


      —Merci.


      Il a hoché la tête et s’est levé pour se diriger vers la porte.


      Il… il me laissait toute seule? Comme ça?


      —Cole, ai-je lancé. Nous devons parler.


      —Non. Toi, tu dois te reposer.


      —Cole!


      Ma voix a claqué comme un fouet. Je n’allais pas le laisser s’en tirer comme ça. Pas cette fois.


      Il s’est arrêté pour me faire face, une expression neutre sur le visage.


      —Il faut que ça s’arrête.


      Cole s’est contenté de hocher la tête, une seule fois. Sa raideur m’inquiétait.


      —Je veux bien ne pas te pousser, mais dis-moi quelque chose, bon sang! Ton silence me rend folle.


      Il a croisé les bras sur sa poitrine, comme s’il se préparait au combat.


      —Il y a des choses dont il ne vaut mieux pas discuter, Ali.


      Je n’allais pas accepter ça. Pas aujourd’hui. Pas après ce qui s’était passé.


      —Au Hearts, tu n’as pas voulu rester avec moi. Pourquoi, Cole?


      Il s’est passé la langue sur les lèvres comme s’il cherchait les mots appropriés pour me répondre.


      —Je t’ai déjà dit tout ce que j’étais prêt à partager sur le sujet.


      —Tu m’as demandé de te faire confiance, et c’est à mon tour de te demander la même chose, ai-je insisté. Tu dois me faire assez confiance pour me dire la vérité. Que se passe-t-il?


      Silence.


      Nom d’un chien! J’ai tenté une autre approche.


      —Tu as insisté pour que je me tienne à distance de Gavin, mais c’est toi qui prends tes distances. Pourquoi?


      Nouveau silence.


      Qu’il aille au diable! Je voulais partager mes sentiments avec lui, mais lui il ne se dévoilait pas.


      —Ce que nous venons de voir…


      —… se produira, a-t-il achevé, me coupant la parole.


      Son regard furieux m’a fait regretter l’expression neutre qu’il venait d’abandonner.


      —Tu le sais très bien, Ali. Cela se produit, chaque fois.


      J’avais beau tenter de me convaincre du contraire en mon for intérieur, je ne pouvais le nier à haute voix. Il m’aurait percée à jour.


      —Peut-être que cela ne veut pas dire ce que nous croyons, ai-je hasardé.


      Tête penchée, il m’a scrutée avec une attention renouvelée. Etait-ce de l’espoir que je lisais dans ses yeux?


      —Et que crois-tu que ça signifie, alors?


      —Je… je ne sais pas.


      Je n’étais pas au mieux de ma forme en ce moment. Pourtant, j’en étais certaine: ce n’était pas parce que dans notre vision je me tenais tout contre Gavin et Cole juste à côté de Véronica, je veux dire, ce n’était pas parce que j’avais les mains sur Gavin et que Cole semblait si détendu avec elle que nous étions… avec eux.


      —Et toi, ai-je contre-attaqué, que crois-tu que cela puisse signifier?


      Je t’en prie, dis-moi ce que je veux entendre.


      Il allait le faire. Il le devait. Il y avait chez Cole un nombre peu commun de couches de protection—si j’avais dû faire une comparaison, j’aurais dit qu’il était constitué d’un mur de béton qui couvrait un tapis de lames de rasoir, lames qui elles-mêmes protégeaient une carapace d’acier. Mais, pour ceux qui avaient le courage de creuser plus loin (en dépit des blessures et des hémorragies qu’ils risquaient), il se trouvait là-dessous un vrai cœur de guimauve. J’avais creusé. Je l’avais trouvé. Il n’allait pas me laisser, pas pour tomber dans les bras d’une Véronica!


      —Je crois que cela veut dire… que c’est fini entre nous, a-t-il dit, les paupières fermées.


      Eh bien si: il allait me laisser tomber.


      Ses paroles m’ont fait l’effet d’une gifle.


      —Non! me suis-je écriée, incrédule et le cœur battant à tout rompre. Non, c’est impossible.


      —D’accord, je vais reformuler. Je sais que ça signifie que c’est fini entre nous. J’ai failli te perdre à deux reprises, et maintenant je sais que je vais te perdre quand cette vision se réalisera. Je ne vais pas m’accrocher à une cause perdue, Ali.


      La panique m’a envahie. Je devais m’expliquer, lui faire comprendre qu’il se trompait.


      —Je ne suis pas une cause perdue, Cole. Notre histoire n’est pas finie. Je n’aime pas Gavin.


      —Pas encore. Mais ça arrivera.


      —Non! Ne fais pas ça, ai-je dit. Je t’en prie. Tu dois me faire confiance.


      J’ai répété «je t’en prie», encore et encore. J’avais peut-être l’air désespérée, mais je m’en fichais éperdument.


      —Il y a des choses sur lesquelles on ne peut pas revenir, et celle-ci en fait partie.


      Il s’est figé de façon inquiétante. Je n’étais même pas certaine qu’il respirait encore. Et, l’instant d’après, il a explosé: il s’est jeté contre le mur, qu’il a frappé d’un terrible coup de poing.


      Blam! J’ai sursauté. Le coup a laissé un trou dans le plâtre, et un fin nuage de poussière a dansé dans l’air de la chambre.


      C’était le garçon dangereux contre qui on m’avait mise en garde dès le début. Celui que les mères redoutaient de voir tourner autour de leur fille. Le tombeur de petites culottes, comme l’appelaient certaines au lycée. Celui que les autres mecs redoutaient. Le criminel violent. La machine au cœur d’acier.


      —Je ne vais pas me mettre à désirer Gavin sur un simple regard, enfin! ai-je murmuré.


      Je n’arrivais même pas à envisager cette éventualité.


      —Tu es mon homme idéal, ai-je ajouté. Et ça ne te ressemble pas d’agir comme ça. De baisser les bras sans même te battre.


      Te battre pour moi.


      Il a appuyé son front contre le mur endommagé.


      —Cole, ai-je continué d’une voix qui se voulait posée.


      Je devais impérativement toucher un point sensible.


      —Eprouves-tu du désir pour Véronica?


      —Non, a-t-il répondu (et j’ai failli pousser un vrai cri de soulagement). Non, pas du tout.


      —Tu vois bien!


      —Ali, je…


      Il s’est raidi et s’est tourné vers moi. L’espace d’un éclair, j’ai vu la panique sur son visage, avant qu’un rideau impassible ne recouvre ses traits; et cette façade glacée était bien pire que la fureur qu’il avait montrée quelques instants plus tôt.


      —Nos sentiments réciproques n’ont pas d’importance pour le moment. Un jour, j’espère que tu me pardonneras. Je ne suis pas certain que je pourrai me le pardonner moi-même, mais… c’est fini entre nous.


      Fini.


      Juste comme ça.


      Terminé. De l’histoire ancienne.


      —Cole…


      —C’est terminé, a-t-il répété, plus fermement cette fois. Nous ne sommes plus ensemble.


      Comme il semblait déterminé. Et sûr de lui…


      Pour la seconde fois de ma vie, j’ai senti mon cœur exploser en mille morceaux. J’ai bien cru que j’allais mourir; mais cette fois, j’avais un deuxième cœur, le nouveau—même si j’ignorais complètement de quoi il pouvait s’agir—qui semblait capable de continuer à battre et de me garder en vie.


      A présent silencieux, Cole a reculé pour s’éloigner de moi.


      —Je t’avertis, ai-je lancé d’une voix rauque. Je ne viendrai pas te chercher à genoux.


      —Je ne te laisserai pas le faire, de toute façon.


      Ces quelques mots ont achevé de me briser—et l’esprit, et l’âme, et le corps. Oh non, je n’allais pas le laisser me traiter ainsi. Plus jamais. Impossible.


      —Cole… même si tu viens me supplier à genoux, je ne me remettrai pas avec toi.


      —Je sais, m’a-t-il répondu, et une note de désespoir est apparue dans sa voix. Et je… je ne peux pas…


      Il a secoué la tête.


      —Il n’y a rien que je puisse dire pour rendre tout ceci moins douloureux pour nous deux, et j’en suis désolé. Tu ne sais pas à quel point je le suis. Mais cela ne va pas changer ma décision. Il n’y a pas d’autre solution.


      Là-dessus, il a quitté ma chambre.

    

  


  
    


    6. Bienvenue dans votre cauchemar


    
      J’étais…


      Complètement…


      Effondrée.


      J’ignore comment j’ai trouvé la force de me relever. Mes jambes tremblaient—et c’était de colère. De désespoir. D’impuissance. De regrets.


      De douleur.


      J’aurais voulu courir après Cole et le réduire en morceaux, exactement comme il venait de le faire pour moi. J’aurais voulu le frapper. J’aurais voulu lui hurler ma rage.


      Je voulais qu’il souffre comme je souffrais, moi.


      Je voulais éclater en sanglots et le supplier de revenir.


      Je voulais ses bras autour de moi.


      Je voulais le haïr.


      Et je le haïssais peut-être. Il venait de me prouver qu’il n’était pas aussi admirable que je l’avais cru. Oh que non. Il m’avait jetée, comme il avait jeté Mackenzie. Comme si je ne signifiais rien pour lui. La seule différence, c’est qu’il m’avait prévenue un peu à l’avance. J’avais simplement choisi d’ignorer cet avertissement.


      Je ne voulais plus jamais le voir.


      Mais je le reverrais, pourtant. Bien sûr. Sans doute nous adresserions-nous même la parole. Nous y serions contraints. En un sens, il était mon chef. C’était lui qui organisait le planning des rondes de nuit. Lui qui dirigeait tout notre entraînement. Mais notre complicité était terminée. Plus de plaisanteries entre nous. Plus de baisers. Plus de contact.


      Terminé.


      Il avait voulu se protéger—et me protéger également—pour ne pas être blessé encore plus, pour ne pas perdre une bataille; se protéger des mystères dont il refusait de parler, et de la souffrance et de la honte de nous voir tomber amoureux d’autres personnes alors que nous étions ensemble.


      Moi, j’aurais été prête à courir le risque.


      Mais lui il avait simplement décidé que je n’en valais pas la peine.


      J’ai observé autour de moi, cette chambre qui n’était pas la mienne. Ce n’était qu’un prêt, temporaire. Tout ce que je possédais, c’était les vêtements dans l’armoire et la commode. Sans savoir pourquoi, je me suis dirigée d’un pas hésitant vers celle-ci; je n’ai compris ce que je cherchais à faire que lorsque mes doigts se sont refermés sur le premier tiroir et que mes bras ont tiré de toute leur force, envoyant mes affaires valser au sol.


      J’ai jeté le tiroir contre le mur, et j’ai saisi le deuxième, puis le troisième, et encore un autre. Des socquettes et des sous-vêtements volaient dans toutes les directions. Plus je jetais des choses par terre, plus ma colère augmentait. J’étais comme ce meuble, comme ces vêtements: on m’avait jetée. Je n’étais pas à ma place.


      Cole avait modifié le cours de ma vie, et je m’étais montrée incapable de l’arrêter. Tout comme je n’avais rien pu faire pour éviter l’accident de voiture.


      Combien d’autres changements encore me forcerait-on à accepter?


      Tout change. Le monde. Les saisons. Le temps. Les gens. Rien ni personne ne reste identique. J’aurais dû admettre un nouveau changement sans difficulté. Après tout, même moi, je changerais. Un jour, j’oublierais Cole et les sentiments que j’avais eus pour lui. J’irais de l’avant.


      Et il ferait de même.


      Il sortirait avec une autre fille.


      Mes yeux se sont posés sur la photographie que je gardais sur ma table de nuit. C’était Kat qui l’avait prise, à un moment où j’étais trop distraite pour me rendre compte de sa présence. Cole était derrière moi, les bras passés autour de ma taille, le menton posé sur ma tête. J’arborais un sourire à la fois rêveur et confiant—celui d’une fille qui se jetait dans l’amour la tête la première.


      L’amour.


      Non, je ne voulais pas l’aimer. Correction: l’avoir aimé.


      J’ai attrapé la photo et je l’ai jetée à l’autre bout de la pièce. Mon nouveau cœur battait à un rythme dangereux; les poumons me brûlaient, incapables qu’ils étaient d’aspirer assez d’oxygène—comme si quelque chose en moi me le volait. Mon estomac s’est contracté comme une balle de fer—mais une balle creuse, qui hurlait pour être remplie. J’avais de nouveau faim, dangereusement faim… mais pas pour de la nourriture. Pour… je n’en étais pas certaine. Mais, quoi que ce soit, j’aurais tué pour en avoir.


      Maintenant.


      Un hurlement suraigu m’a déchiré les tympans. Des filets de sueur se sont mis à couler sur mon front et le long de mon dos. La chambre autour de moi tournait et tournait sans cesse; j’ai perdu l’équilibre et je me suis mise à tituber, à pencher… à pencher encore… une vive douleur a envahi le côté droit de mon corps. J’avais dû tomber sur le parquet.


      A l’aide, ai-je tenté de crier—mais aucun mot n’est sorti de ma bouche. Mon cœur s’est mis à battre encore plus vite et plus fort. Mes poumons se sont contractés, et la brûlure s’est intensifiée. Mes mains et mes pieds s’étaient transformés en blocs de glace.


      Etais-je en train de mourir? Il n’y avait pas d’autre explication.


      J’ai rampé jusqu’au bureau, tendu la main à l’aveuglette pour trouver mon téléphone, avec pour seul résultat de faire tomber la lampe. Il y a eu un bruit de verre brisé sur le sol.


      Il fallait que j’alerte Cole par texto—non, pas Cole. Mamie. Voilà. Elle viendrait à mon secours—car elle m’aimait vraiment, elle. Mais je n’arrivais pas à distinguer le clavier. La chambre ne cessait de tourner autour de moi.


      J’ai entendu la porte s’ouvrir.


      —Ali? Tout va bien? Que s’est-il passé dans cette chambre?


      Une voix d’homme. Une voix que je connaissais. M.Ankh?


      J’ai tenté de lancer «A l’aide», mais de nouveau aucun son n’est sorti de ma gorge.


      Des pas. Des bras puissants m’ont soulevée; je me suis sentie flotter avant de retrouver le contact du matelas sous mon dos.


      —Est-ce la toxine? a-t-il demandé.


      Au même moment, il plongeait une seringue dans mon cou. Oui, ce devait être M.Ankh. Comme le reste de la bande, il transportait toujours l’antidote sur lui, juste en cas.


      Une impression de fraîcheur s’est répandue dans mes veines, et la faim s’est estompée légèrement.


      —Respire, m’a-t-il ordonné doucement. Inspire. Expire. Oui, comme ça. Encore. Et encore.


      Ses mains se sont posées sur mon front, et j’ai enfin ressenti l’impression de réconfort que j’attendais tant.


      —Encore une fois…


      Enfin, mon cœur… mes cœurs ont commencé à ralentir. J’ai cessé de transpirer, et le froid m’a quittée peu à peu.


      J’ai ouvert les paupières pour découvrir M.Ankh au chevet de mon lit, une expression inquiète sur le visage.


      —Ce n’était pas qu’un problème de toxine, n’est-ce pas? m’a-t-il demandé.


      Sur son visage, l’inquiétude a laissé place à l’empathie.


      J’ai gardé le silence.


      —Une telle chose t’est-elle déjà arrivée, Ali?


      —Une telle ch… chose? De qu… de quoi parlez-vous?


       D’avoir failli mourir?


      —Une crise de panique?


      Crise de panique? Oh que non.


      —Ce n’était pas ça.


      J’avais surmonté la mort de ma famille entière. Alors ce n’était pas une rupture qui allait suffire à mettre ma santé mentale en danger! Hors de question.


      —Ali, ma chérie, je suis médecin. Plus encore, j’ai été marié pendant longtemps à une femme qui souffrait d’anxiété chronique. Je sais reconnaître une crise de panique quand j’en vois une.


      Anxiété chronique… Non. Non, ce n’était pas cela non plus.


      —Je vais bien, lui ai-je dit d’une voix tremblante. Je suis juste fatiguée.


      Il a souri tristement.


      —Qu’est-ce qui a déclenché ceci?


      A part perdre une partie de mon cœur?


      —Je vous l’ai dit, je vais bien, ai-je répondu sans ménagement avant de regretter ma dureté—après tout, il n’avait rien fait pour s’attirer ma rancœur.


      Avec un soupir, il s’est levé.


      —Plus tu en sais sur ce qui déclenche ces crises, mieux tu peux apprendre à les gérer. Si un jour tu veux en parler…


      —Non. Je ne veux pas, l’ai-je coupé. Je vais bien, je vous le jure.


      —Comme tu veux. Eh bien, ne t’inquiète pas pour la chambre. Je vais envoyer quelqu’un pour la nettoyer.


      —Non, ai-je dit, plus doucement cette fois. Merci, mais je vais m’en occuper.


      Après une pause, il a répondu:


      —C’est comme tu préfères.


      Puis, comme Cole avant lui, il a quitté la pièce.


      Il m’a laissée toute seule.


      Immédiatement, mon nouveau cœur s’est emballé.


      J’ai rajusté tant bien que mal les meubles et nettoyé la chambre; j’ai même réussi à réparer en partie le trou dans le mur. Celui que Cole avait laissé. Il me faisait penser à lui, et en ce moment je n’avais pas envie que quoi que ce soit me rappelle Cole Holland. J’ai jeté notre photo au panier.


      ***


      La semaine suivante est passée comme dans un brouillard. Chaque jour, j’ai dû enterrer mes émotions au plus profond de moi; il me fallait faire comme si tout allait bien, jouer les insouciantes pour supporter le lycée. Kat et Reeve me traitaient comme d’habitude; aucune d’elles ne soupçonnait que Cole et moi avions rompu. Je ne leur en avais pas parlé, et apparemment Cole non plus. Mais je connaissais bien les filles, et je me doutais qu’elles n’allaient pas tarder à soupçonner quelque chose.


      Je suis restée à l’écart du gymnase de Cole; j’ai continué à m’entraîner avec Kat, mais chez M.Ankh. Je n’étais toujours pas réintégrée aux patrouilles de nuit, mais pour l’instant je ne m’en préoccupais pas, car les zombies n’avaient pas fait de nouvelles apparitions.


      Je ne mangeais plus. Ne dormais plus.


      Je ne pouvais pas continuer comme ça bien longtemps.


      —Emma, ai-je supplié un soir en m’enfonçant sous mes couvertures. Emma…


      Si j’avais besoin de quelqu’un, c’était bien de ma petite sœur chérie.


      Je ne sais pas au juste combien de temps s’est déroulé avant qu’elle apparaisse au milieu de ma chambre.


      —Oh! Ali…


      Elle s’est installée près de moi sur le lit, et une main fantôme est passée sur mes cheveux. Etrangement, ce non-contact m’a apaisée—mon bizarre battement de cœur est devenu plus régulier; la faim qui, à la lisière de ma conscience, ne cessait jamais tout à fait de me tenailler, s’est estompée.


      —Je suis si triste de te voir comme ça…


      —Je vais mieux, maintenant que tu es là.


      —Ça me fait plaisir. Et je suis heureuse que tu m’aies appelée.


      Ses yeux sombres ont étincelé, et elle a continué:


      —Cela t’aiderait-il de savoir que j’ai surveillé Cole lui aussi? Et si tu veux tout savoir, il va très mal.


      —Peut-être bien, ai-je répondu en reniflant. Pourquoi donc le surveilles-tu?


      —Je crois qu’il espionne les autres tueurs de zombies.


      Quoi? Pour quelle raison pourrait-il bien faire cela? Il avait confiance en ceux qui l’entouraient, à l’exception de moi, et…


      Minute.


      —Ça m’est égal, dorénavant.


      J’ai changé de sujet.


      —La nuit où j’ai été mordue, tu n’as pas envoyé de nuage-lapin dans le ciel pour me prévenir. Pourquoi?


      —Je surveillais les nids de zombies, et il ne s’y est rien passé. Ceux qui t’ont attaquée sont sortis de nulle part.


      Cela n’avait pas de sens! Bien sûr, ils venaient de quelque part—mais d’où? Et quelles implications cette information aurait-elle pour l’avenir? Je n’arrive plus… à me concentrer… trop fatiguée!


      —Je suis en train de te perdre, Ali, m’a lancé ma sœur avec un petit rire. Il faut que tu te reposes, maintenant.


      Et sans doute que je me suis endormie sur ces mots; quand j’ai rouvert les yeux, elle n’était plus là.


      ***


      Le jeudi, mamie a essayé d’engager la conversation au sujet de mon attitude de ces derniers jours. Je me montrais distante, et elle craignait que je sois malade. Je lui ai assuré que j’étais en pleine santé.


      Le vendredi, Mackenzie et Trina ont insisté pour me ramener du lycée en voiture, et je suis montée sur la banquette arrière de leur Jeep toute cabossée. Elles avaient compris ce qui m’arrivait sans que personne n’ait eu besoin de le leur dire.


      —J’ai reconnu la tristesse dans tes yeux, a commencé Mackenzie.


      Installée sur le siège passager, elle devait se tordre pour me parler. Pour une fois, il n’y avait pas d’animosité dans sa voix, pas de mépris ou de colère sur son visage.


      —Je sais que toi et moi ne nous apprécions guère, mais tu peux me croire: je suis désolée de ce qui t’arrive. Et peut-être aurais-je dû te prévenir. C’est comme ça qu’il se comporte. C’est ce qu’il fait chaque fois.


      J’ai regardé par la fenêtre de la voiture. Je me suis mise à larmoyer. Le soleil, sans doute.


      —Que veux-tu dire? Qu’est-ce qu’il fait «chaque fois»?


      —Il rompt et il fuit dès qu’une relation devient sérieuse. Il cherche la moindre excuse et paf, c’est fini.


      La panique que j’avais cru discerner dans les yeux de Cole m’est revenue à la mémoire. J’avais voulu me convaincre que c’était un effet de mon imagination, mais qui me disait que cette panique n’avait pas constitué—elle et non pas les visions—la cause de notre rupture?


      —Hier, j’ai posé directement la question à Véronica, a dit Trina. Quand il a cassé avec elle, il lui a dit que c’était parce qu’il ne supportait plus leur relation à longue distance.


      Quel prétexte trouverait Cole pour m’avoir quittée—quand il finirait par en parler? Je me le demandais…


      —C’est un type bien, a continué Mackenzie, mais il n’a jamais réussi à s’investir dans une relation sur le long terme.


      —Je pense qu’il fonctionne de la même façon avec ses amis, a renchéri Trina en empruntant la rue de la maison de Reeve. Attention, je ne dis pas qu’il ne nous aime pas, nous les tueurs de zombies. Ça, je n’en doute pas. Mais je suis toujours consciente qu’il garde envers moi une certaine distance. Il fait ça avec tout le monde à part Frosty et Bronx—mais pour eux c’est différent, ce sont comme ses frères. Avec des mères différentes, évidemment. Franchement, quand tu es arrivée dans notre groupe, j’étais stupéfaite de le voir te laisser l’approcher aussi vite et aussi facilement.


      Il me semblait que je comprenais son attitude. Cole avait perdu sa mère, transformée en zombie. Il savait que la prochaine morsure serait fatale à son père, qui avait développé une forme d’immunité à l’antidote. S’il laissait quiconque—disons une petite amie—se rapprocher de lui, et que celle-ci meure à son tour, il craignait sans doute de ne pas s’en remettre.


      Ma colère m’est revenue d’un bloc—elle n’avait jamais vraiment disparu, à vrai dire. Comment osait-il? Comment avait-il osé me mener ainsi en bateau, me faire miroiter une relation à long terme, alors qu’il n’avait jamais eu l’intention de la laisser durer? Et dire qu’il me jetait pour quelque chose qui risquait d’arriver, dans un futur hypothétique… à cause de sa propre peur!


      Ma détermination renouvelée devait se lire sur mon visage, car Mackenzie a approuvé:


      —C’est ça, Ali! Je vois que tu retrouves ta combativité habituelle.


      A vrai dire, c’était autre chose. Un sentiment plus vif encore. Mais je ne l’ai pas corrigée.


      —A-t-il déjà tenté de raccommoder les morceaux?


      —Jamais. Même quand j’étais désespérée au point de sortir avec un autre garçon juste pour attirer son attention, m’a-t-elle répondu avec amertume.


      J’ai compris qu’il y avait là une histoire douloureuse, mais je n’ai pas insisté.


      —Alors… quel prétexte t’a-t-il servi? a demandé Mackenzie.


      —Tu as entendu parler de la vision que j’ai eue avec Gavin?


      Elle a opiné:


      —Oui. Gavin en a parlé autour de lui pour demander des avis.


      —Eh bien, voilà.


      Un éclair de colère a traversé ses yeux. Me plaignait-elle?


      —Un jour, il va tomber sur une fille qu’il ne pourra pas laisser tomber. Peut-être qu’elle le méprisera. Alors, il saura enfin ce que c’est d’être rejeté.


      Peut-être. Mais cela voudrait dire qu’il l’aimerait… Je me suis rendu compte que j’enfonçais mes ongles dans ma cuisse presque jusqu’au sang.


      —Ta vision avec Gavin… je suppose que c’est pour cette raison que Cole n’a pas parlé de votre rupture, a dit Trina.


      Elle s’est garée dans l’allée de la maison de Reeve avant d’ajouter:


      —Il ne veut pas que Gavin vienne te trouver pour te demander d’autres informations—ce qu’il ne manquerait pas de faire s’il savait que Cole et toi, c’est fini.


      —Pourtant, ça ne lui ressemble pas, a souligné Mackenzie, une expression un peu intriguée—non, très intriguée—sur le visage. En général, Cole se moque complètement de ce que font les filles avec qui il a rompu, ou de qui elles voient.


      Une partie de moi a failli se réjouir de savoir cela. Cela voulait peut-être dire que je comptais encore pour lui… Mais une autre partie de mon cerveau a traité l’information avec mépris. Je n’étais tout de même pas aussi pathétique. Si?


      —Lui et moi, c’est fini, il n’y a pas à revenir là-dessus, ai-je conclu, lèvres pincées. Merci de m’avoir ramenée, les filles. Et pour la conversation. J’apprécie beaucoup.


      Mackenzie m’a pris la main avant que j’aie eu le temps de sortir de la voiture.


      —Ali… si tu as besoin de nous, nous sommes là.


      ***


      J’ai refait le même rêve.


      Ma mère tendait la main vers moi. La chaleur se répandait dans mon corps.


      Elle me secouait. Elle criait:


      —Alice! Réveille-toi.


      Je n’y arrivais pas. Pas cette fois.


      Les zombies sont arrivés; ils l’ont tirée de la voiture et jetée sur l’asphalte, tout près de mon père. Ils se sont précipités sur elle et ont disparu à l’intérieur de son corps, pour dévorer son esprit. Au début, elle a hurlé et s’est débattue; puis elle s’est tue, et son corps n’était plus agité que de soubresauts. Pour finir, elle n’a plus bougé du tout. Des furoncles noirs sont apparus à la surface de sa peau—la toxine zombie était à l’œuvre.


      Je la regardais, impuissante, secouée de sanglots.


      Quand je me suis réveillée, mes joues étaient trempées de larmes.


      Etait-elle morte ainsi? Cette seule pensée me remplissait de rage. Ma mère était une personne si douce, si aimante! Elle n’avait jamais fait de mal à personne. Et dire que ces créatures l’avaient torturée et dévorée sans remords…


      Ne plus penser au passé. Je me suis glissée hors du lit pour aller prendre ma douche. Je suis restée sous l’eau chaude jusqu’à ce que la peau de mes doigts et de mes orteils soit toute fripée. Ensuite, je me suis séchée avant de passer une main mal assurée sur le miroir embué. Ce que j’ai découvert alors…


      Impossible!


      J’ai reculé de quelques pas, terrifiée.


      Tic, tac. Tic, tac.


      Le son s’est infiltré dans mon cerveau, au rythme de mon nouveau cœur. Je me suis rapprochée du miroir autant que possible, jusqu’à ce que le lavabo m’empêche d’aller plus loin. Autour de mes yeux et de mes lèvres, je venais de découvrir des traces noirâtres; plus bas, sur ma poitrine, au niveau de mon cœur, j’ai vu une marque noire de la taille de mon pouce. J’ai eu beau frotter de toutes mes forces—presque jusqu’au sang, laissant des marques rouges sur ma peau—, les taches n’ont pas bougé.


      Etait-ce un problème dû au stress?


      Peut-être. Sans doute.


      Je me suis éloignée de la glace, et le tic-tac dans mes oreilles a paru décroître. Les mains tremblantes, j’ai enfilé un T-shirt, un jean et une paire de bottes «spécial coup de pied aux fesses»—sans oublier de dissimuler un couteau dans chacune.


      Ensuite, j’ai pris mon téléphone pour passer un SMS à Kat.


      Moi:


      
        
          Tu peux être là quand? Il est tps 2 s’entraîner.

        

      


      Il était un peu plus de midi ce samedi-là. J’en avais assez d’éviter Cole. J’irais à son gymnase. J’allais reprendre ma vie en main. Cela faisait une semaine que je m’enfermais chez moi, et—de toute évidence—cela ne m’avait fait aucun bien.


      Chien fou:


      
        
          Genre: tt 2 suite. J suis déjà là! Viens me rejoindre ds la chambre 2 Reeve.

        

      


      Moi:


      
        
          J’arrive!

        

      


      Chien fou:


      
        
          Dépêche. Reeve me gonfle.

        

      


      
        Reeve:

      


      
        
          FAUX! C’est L qui me gonfle.

        

      


      J’ai traversé le couloir et emprunté l’escalier comme une flèche. Reeve avait tout l’étage pour elle seule. Parvenue sur le palier, je suis entrée dans son «espace papotage», comme elle l’appelait—une pièce garnie de canapés et décorée de rose, de rose et d’encore un peu de rose—avec en bonus pas mal de dentelle et de tapis moelleux. Chaque fois que je venais ici, je ne pouvais m’empêcher de me dire que les mots «vomi de la Saint-Valentin» aurait été la seule façon de décrire cet endroit.


      La porte qui donnait sur la chambre était ouverte. Les filles étaient assises sur l’immense lit à baldaquin (aux couvertures roses, évidemment). Reeve avait la main sur le front de Kat; celle-ci secouait la tête, l’air buté, comme si elle résistait. Ses joues étaient pâles et des cernes soulignaient ses yeux.


      —Est-ce que tu vas bien? lui ai-je demandé, inquiète.


      Elle a posé sur moi ses yeux noisette avant de les détourner rapidement.


      —Tu ne vas pas t’y mettre toi aussi! C’est juste que je n’ai pas assez dormi la nuit dernière, rien d’autre.


      Non. Elle mentait. Ces derniers temps, je lui trouvais l’air épuisé quasiment en permanence.


      Elle m’a regardée de nouveau avant de froncer les sourcils.


      —Mais quelle est ton excuse à toi? Je veux dire, je sais bien que tu as vécu quelque chose de difficile—dont d’ailleurs tu n’as pas jugé bon de nous parler—mais tout de même! On dirait une morte-vivante…


      —Kat! a lancé Reeve.


      —Quoi? C’est vrai, non?


      De nouveau, j’ai tenté de frotter les décolorations sur ma peau.


      —Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais je n’arrive pas à faire partir ces taches.


      Kat a froncé les sourcils.


      —Des taches? Quelles taches? Tu as une vraie peau de Blanche-Neige, comme d’habitude—et c’est un compliment, au fait. On dirait la Fée de l’Hiver, et je serais dévorée de jalousie si je…


      —Si tu n’étais pas tellement amoureuse de ta propre image, l’a interrompue Reeve en riant.


      —Exactement! Tu m’as vue, non? Le jour où Dieu m’a faite, Il était au top de Sa forme. Un peu de sexy par ici, une touche de géniale par-là, un zeste de formidable pour couronner le tout. Mais pour Ali… C’est tes yeux, a-t-elle ajouté. Ils sont encore plus hantés que d’habitude.


      Donc, les taches avaient disparu? Si vite? Je me suis dirigée vers le miroir de la coiffeuse et je me suis penchée en avant, les mains posées entre les produits de maquillage. Mon reflet m’a retourné mon regard. Les taches étaient tout aussi noires que quelques minutes plus tôt. La déception m’a envahie—mais seulement l’espace d’une seconde. Seulement jusqu’à ce que je remarque quelque chose de bien plus grave.


      Je ne souriais pas. Mais mon reflet, si.


      Tic, tac.


      J’ai secoué la tête, cligné des yeux, mais l’image n’a pas changé. Tic. Abasourdie, j’ai porté la main à ma bouche. Tac. Non, les coins ne s’étaient pas relevés tout seuls. Tic.


      Le souffle coupé, incapable de respirer, je me suis écartée de la coiffeuse. Ce que je venais de voir… non. C’était sans doute un effet de mon imagination.


      —Vous me trouvez l’air normal? ai-je demandé.


      —Absolument, a répondu Reeve.


      —Tout à fait normale, a confirmé Kat. D’accord, tu as dû perdre un ou deux kilos, mais ce n’est rien de grave. Rien que quelques cupcakes au chocolat de ta grand-mère ne sauraient réparer. Tu as saisi l’allusion? J’ai très envie de cupcakes au chocolat.


      Confirmation, donc: j’avais un problème d’imagination.


      Ce n’était pas un gros problème, ai-je décidé immédiatement. Tout irait mieux dès que je parviendrais à gérer mon stress, pas la peine d’en faire un drame.


      J’ai réfléchi un instant. Première étape: je devais arrêter de mentir.


      —Alors… Cole et moi avons rompu. C’est terminé, complètement. Aucun espoir que nous nous remettions ensemble.


      —Pardon? s’est étranglée Kat en sautant sur ses pieds. Qu’a-t-il fait? Tout est sa faute, j’en suis sûre! Le salaud! Je vais le tuer, je te le jure. Reeve, tu as des Skittles?


      Celle-ci a ignoré sa dernière question. La main sur le cœur, elle m’a lancé:


      —Ali, je suis vraiment désolée pour toi…


      J’ai relevé le menton—je ne sais pas comment je parvenais à ne pas éclater en sanglots.


      —Pas la peine. C’est la vie.


      —Mais vous étiez si heureux tous les deux! Sans compter que vous avez déjà couché ensemble, a continué Kat, visiblement stupéfaite. Bronx a dit à Frosty qu’il avait vu Cole se glisser dans ta chambre plus d’une fois.


      J’ai secoué la tête.


      —C’est vrai, il est venu dans ma chambre et il a passé la nuit avec moi, mais nous n’avons pas couché ensemble au sens strict du terme.


      Pas même avant ma blessure…


      Maman m’avait toujours dit de me réserver pour quelqu’un de vraiment spécial. Quelqu’un qui m’aimerait et m’apprécierait pour autre chose que mon corps, et qui n’irait pas se vanter ensuite auprès de ses copains. Qui ne me blesserait pas. Qui n’exigerait pas de moi plus que je ne serais décidée à en accorder. Qui ne me quitterait pas à la moindre difficulté.


      J’avais cru que Cole serait ce garçon-là; mais, tout au fond de moi, j’avais dû ressentir qu’il ne se livrait pas entièrement.


      Bien joué, Ali!


      —Il ne croyait pas que nous puissions rester ensemble, ai-je continué. Et il ne m’aimait pas assez pour se battre contre ça. Alors oui je souffre. Je suis folle de rage contre lui. J’ai envie de le tuer! Mais je ne vais pas m’effondrer.


      Pas de nouveau.


      —Tu sais quoi? Les garçons, ça craint!


      Kat a secoué la tête et fait voler ses longs cheveux derrière elle, furieuse pour moi.


      —Ali, oublie l’entraînement. Reeve, prends les clés de ta voiture et la carte de crédit de ton père. On va se faire une journée entre filles—et comme ton père est un homme, il est un ennemi. C’est lui qui paie, donc.


      —Ça me paraît tout à fait équitable. Il faut juste que nous soyons de retour pour 6heures, a répondu Reeve en se levant. J’ai un rendez-vous… euh, désolée, Ali.


      Ses joues se sont empourprées derrière son teint mat, et ses épaules se sont affaissées. Toute honteuse, elle a ajouté:


      —Je n’aurais pas dû parler de ça au moment où tu souffres et… oh, je suis vraiment navrée, Ali.


      Ah non. Hors de question. Je n’allais pas tolérer la moindre pitié à mon égard.


      —Tu n’as pas intérêt à cesser de me parler de ta vie sentimentale sous prétexte que la mienne vient de voler en éclats!


      —Exactement. Elle a raison! a lancé Kat en jouant distraitement avec une mèche. Cela dit, j’ai bien l’impression que ma vie sentimentale à moi va suivre le même chemin. Parce que je ne pense pas que Frosty accepte de devenir une femme par amour pour moi. Or, je le déclare solennellement: à partir de maintenant, pour moi, les mecs, c’est fini.


      Reeve a secoué la tête, partagée entre l’exaspération et l’amusement.


      Et moi? Moi, j’ai soudain vu Kat avec un regard neuf. En fait, depuis le début de leur histoire, je l’avais seulement entendue parler de quitter Frosty à des moments où son visage était pâle et son regard éteint. En d’autres termes, quand ses reins la faisaient souffrir. C’était la peur qui la poussait, la même peur que celle qui avait mené Cole. Elle devait se sentir vulnérable, et elle tentait l’impossible pour se protéger.


      Pauvre Kat. Le risque était qu’un jour Frosty se lasse de ses chauds et froids, et qu’il la quitte vraiment.


      Elle a désigné Reeve du doigt:


      —Ne crois pas que j’ai oublié pour autant que tu esquives toutes mes questions sur ton mystérieux canon!


      —Peut-être que je vous parlerai de lui… et peut-être pas, a répondu Reeve avec une lueur de défi dans ses yeux couleur ambre. Vous croyez que vous êtes les seules à pouvoir garder des secrets?


      Kat a battu en retraite—elle n’avait pas le choix.


      —Je ne sais pas à quoi tu fais allusion. Je crois que je suis tout simplement la fille la plus sincère et la plus honnête du monde, a-t-elle marmonné. Tu n’as qu’à demander à Ali.


      Toutes les deux se sont tournées vers moi, guettant ma réponse.


      Kat attendait que je la soutienne; Reeve voulait que je lui révèle tous nos secrets.


      —Je rêve, ou quelqu’un avait parlé d’une journée entre filles? me suis-je exclamée.


      Nous nous sommes offert une coupe de cheveux avec manucure et soins du visage ainsi que tout un tas de maquillage, de parfums, de vêtements et de chaussures. Je devrais préciser que les filles se sont offert tout cela. Pour ma part, j’étais toujours décidée à économiser mon argent et je me refusais à prendre celui de M.Ankh. A vrai dire, cela n’a pas gêné mes amies—qui ont profité de tous les moments où j’avais le dos tourné pour m’acheter des cadeaux qu’elles fourraient dans mon sac à main.


      Et, pendant tout ce temps, j’ai évité les miroirs. Je ne parvenais pas à me forcer à regarder de nouveau mon reflet, et ce en dépit des exclamations enthousiastes de mes amies sur mon apparence.


      J’ai même failli faire une crise d’hyperventilation quand Kat m’a lancé:


      —Une nouvelle coupe pour une nouvelle vie!


      Failli faire une crise? Correction: elle s’est déclenchée quelques secondes plus tard. J’ai réellement terrifié les filles. Comment expliquer ce que j’ai ressenti? C’était comme si deux mains glaciales et terrifiantes s’étaient resserrées sur mon cou pour me couper la respiration. Le battement de mon deuxième cœur était de plus en plus présent, et la faim insoutenable était de retour.


      Reeve m’a aspergé le visage d’eau, mais ce n’est pas ce qui m’a tirée de mon asphyxie. Soudain, je me suis rendu compte qu’elle était toute proche de moi et que je pouvais sentir son parfum—une odeur douce et délicieuse, à m’en faire saliver… et j’ai eu envie de la mordre. Très très envie. Ma crise de panique s’est estompée pour faire place à une sensation de chute libre. Je me suis accrochée à mon fauteuil, les mains serrées sur les accoudoirs comme si ma vie en dépendait—ou plutôt non. Pas ma vie. Celle de Reeve.


      Ma respiration s’était faite saccadée.


      Kat a appelé Frosty; elle pensait que j’avais besoin d’une aide médicale que seuls les tueurs de zombies pouvaient m’apporter.


      Frosty, Bronx, Lucas et Cole—oh non, je vous en prie, pas Cole!—ont débarqué dans le magasin un quart d’heure plus tard. Toutes les têtes se sont tournées dans leur direction, et les yeux se sont écarquillés. Les femmes échangeaient des murmures excités, tandis que quelques hommes s’écartaient prudemment.


      —Mais que fait-il ici? a craché Kat, menaçante.


      Le sifflement dans mes oreilles s’était enfin calmé, et je comprenais de nouveau ce qu’elle disait.


      —Rentre tes griffes, Chaton, a dit Frosty. Nous ne savions pas au juste ce qui vous était arrivé. Et qu’as-tu fait à tes cheveux?


      —D’après toi, gros malin? J’ai changé de coupe.


      —Mais j’aimais bien celle que tu avais avant…


      —Un mot de plus, et je te préviens que je me rase. Tu auras une ex-petite amie chauve.


      —Tu n’es pas mon ex, a-t-il répondu d’une petite voix.


      Je n’arrivais pas à m’habituer au ton sur lequel il lui parlait. Néanmoins, leur petit numéro de chamailleries a eu sur un moi un effet apaisant. Le désir de mordre Reeve a diminué peu à peu. Mais que diable m’arrivait-il, en ce moment?


      L’instant d’après, Cole s’est agenouillé devant moi, et le monde s’est arrêté de tourner. Le rouge m’est monté aux joues. Je sentais que des mèches de cheveux mouillées de sueur me collaient au front; de toute évidence, le col de mon T-shirt devait être trempé lui aussi.


      J’ai soutenu son regard. Je ne m’attendais pas à une vision, pas cette fois-ci. Et il ne s’est rien produit. Très bien. J’ai consacré toute mon énergie à conserver un visage impassible. Cet instant m’a paru durer des heures… mais Cole n’a pas fait ce que je voulais le plus au monde.


      Il n’a pas disparu.


      Puis quelque chose s’est produit. Le quelque chose qui se produisait si souvent lorsque nous étions face à face.


      L’air autour de nous est soudain devenu plus épais, presque vivant. Un fourmillement délicieux m’a parcouru la peau. Nous allions avoir une vision, finalement.


      Je n’aimais pas cela—parce que j’aimais trop cela.


      Cole a dû ressentir la même impression, car il a détourné le regard.


      Reconnaissante pour ce répit, je me suis consacrée à étudier son langage corporel. Ses doigts étaient tout près des miens, sur l’accoudoir; ils tressaillaient comme s’il rêvait de me prendre la main, mais résistait de toutes ses forces.


      Vraiment? Il voulait me prendre la main?


      De nouveau, il a plongé ses yeux dans les miens—mais son regard violet s’était fait plus intense encore; j’avais l’impression qu’il me transperçait, qu’il franchissait les barrières de ma peau et de mon esprit pour sonder les tréfonds de mon âme, à la recherche de réponses que je n’avais sans doute pas.


      —Je n’avais pas besoin qu’un chevalier noir vole à ma rescousse, lui ai-je lancé d’un ton sec. Je vais très bien.


      —Ali, a-t-il dit dans un souffle. Kat a dit que tu ne pouvais plus respirer.


      —Eh bien comme tu le vois, j’ai récupéré.


      Ma voix ne tremblait pas. Un bon point pour moi.


      —Tu peux partir, maintenant, ai-je conclu.


      Une expression inquiète a creusé son visage, et ma colère s’est réveillée.


      Il n’avait pas le droit de s’inquiéter pour moi.


      —Pourquoi ne parvenais-tu plus à respirer?


      —Est-ce vraiment important?


      Il a levé la main comme s’il allait me saisir par le menton, avec son geste familier; il s’est repris au dernier moment, juste avant de me toucher. Il a reposé les poings sur les accoudoirs du fauteuil. Il me tenait prisonnière, à sa merci, et j’ai frissonné. Comme je me suis détestée en cet instant!


      —Le DrAnkh va te faire passer quelques examens.


      —Non.


      J’avais eu tort de croire que je pouvais me retrouver en tête en tête avec Cole ce jour-là. Surtout s’il avait décidé de se montrer gentil.


      Pourquoi cette sollicitude?


      —Entrevue terminée, ai-je annoncé.


      J’ai repoussé Cole pour me remettre debout. Mes jambes tremblaient. Non loin de moi, Frosty faisait mine de frictionner le crâne de Kat. Celle-ci riait et se débattait. Quant à Bronx et Reeve, ils se regardaient en chiens de faïence.


      —Nous n’avons plus rien à faire ici, ai-je dit à l’intention des filles.


      Là-dessus, je me suis éloignée sans un mot, mon manteau et mes sacs pendus à mon bras.


      Kat et Reeve m’ont emboîté le pas sans la moindre hésitation et nous avons planté là les garçons.


      —Dites, a lancé Kat quelques minutes plus tard, vous saviez qu’il n’y avait pas de grande différence entre coucher avec douze garçons et, mettons, quatre cents garçons?


      Sa question a brisé le silence pesant qui s’était installé. J’aurais pu la prendre dans mes bras. Parler des garçons en général nous évitait de parler de nos garçons. Elle cherchait à me distraire—merci, Kat.


      —Tu plaisantes? a demandé Reeve.


      Nous avons franchi les portes du centre commercial pour nous retrouver dans la fraîcheur de l’après-midi. J’ai enfilé mon manteau.


      Kat a hoché la tête.


      —J’ai tout calculé moi-même. Je suis sûre à quatre-vingt-trois pour cent d’être certaine à cent pour cent de ne pas m’être trompée dans mes statistiques. Ecoute-moi bien. Quand tu couches avec un garçon, c’est un peu comme si tu couchais avec tous les gens avec qui il a déjà couché, et tous ceux qui avaient couché avec eux, et tous ceux qui avaient couché avec ceux-là. Et ainsi de suite.


      Levant un doigt, elle a continué sa démonstration.


      —Moi, je n’ai couché qu’avec Frosty, mais il a couché avec d’autres filles, et vu l’animal je suis sûre qu’elles n’étaient pas vierges. Donc, c’est comme si j’avais couché avec au moins cinquante personnes—dites, je n’ai pas une marque rouge sur le front, au moins?


      —Je me demande avec combien de filles Bronx a couché, a murmuré Reeve pour elle-même.


      —Bronx? Tu as dit Bronx? Parce que j’aurais pu jurer t’avoir entendue dire qu’il ne t’intéressait plus et que tu étais amoureuse d’un autre, lui a lancé Kat, malicieuse.


      Reeve a affiché une moue boudeuse.


      J’ai inspiré profondément et retenu mon souffle avant de souffler, tout en douceur. Un petit nuage de condensation s’est formé devant moi. Je venais de vivre ma première confrontation postrupture avec Cole, et j’avais survécu avec peut-être même encore un peu de dignité—ce qui était plus que je n’en attendais. Tout irait bien désormais.


      Pile à ce moment-là, un garçon d’une vingtaine d’années s’est dressé devant nous, nous coupant le chemin. Nous nous sommes arrêtées.


      —Salut, mignonne, a-t-il lancé avec un grand sourire en direction de Kat. Ça te dirait, un peu de compagnie?


      Un autre type est apparu à son côté. Il a dévisagé Reeve des pieds à la tête comme si elle était une sucrerie particulièrement appétissante


      —Non merci, a-t-elle répondu avant de se remettre en marche.


      Mais il s’est déplacé en même temps qu’elle comme pour lui bloquer le passage.


      —Une seconde. Tu ne voudrais tout de même pas qu’on se quitte sans s’être échangé nos téléphones, n’est-ce pas?


      Le premier garçon s’est penché sur Kat et a reniflé son cou avec un air ravi.


      —Mmh… ton odeur, c’est comme une drogue, bébé…


      —Dis donc, tu te prends pour un tombeur ou quoi? a ricané mon amie en se reculant d’un pas. Ta leçon du jour: on ne renifle pas une jeune fille tant qu’elle ne te le demande pas. Jamais. Sans quoi, tu passes pour un dégénéré.


      Il a fait la moue, visiblement piqué au vif.


      Je doutais fort que ces deux-là soient dangereux. En réalité, je crois qu’ils cherchaient juste à se montrer sexy et charmants plutôt que menaçants. Et sans doute aurais-je pu les repousser avec quelques mots bien sentis.


      Ou peut-être pas.


      J’avais dit à Cole que j’allais bien. Mais en réalité j’avais encore du mal à contenir ma colère.


      Correction: je n’y parvenais pas du tout.


      J’ai entendu comme un claquement dans ma tête.


      Le cartilage a craqué quand j’ai frappé le nez du premier à toute volée, paume de la main ouverte. Le sang a jailli. Son copain m’a attrapée par le bras. Je ne sais pas s’il cherchait à m’empêcher de m’enfuir en courant—ce qui était inutile—ou s’il voulait m’empêcher de frapper de nouveau. En tout cas, grosse erreur de sa part. J’ai refermé la main autour de son poignet et je l’ai tordu de toutes mes forces; pour éviter que je ne lui brise les os, il a dû se plier en deux.


      Il n’a pas eu le temps de faire la moindre tentative pour se libérer: j’avais déjà asséné un coup de pied au creux de son genou, et il s’est effondré. Un coup de coude à la tempe a fini le travail, et il s’est immobilisé sur le sol, inerte.


      Un sentiment de satisfaction s’est emparé de moi, immédiatement suivi d’une grande culpabilité.


      —Allez, venez, ai-je lancé aux filles.


      Je me suis éloignée en resserrant le col de mon manteau sur ma poitrine.


      —C’était à la fois très cool et particulièrement effrayant, a dit Kat avec un haussement d’épaules quand elle m’a rejointe. Je ne sais pas si je dois te congratuler ou m’enfuir à toutes jambes.


      —Où as-tu appris à faire ça? m’a demandé Reeve avec un dernier regard en direction des garçons.


      —Avec Co… euh, avec quelques amis.


      Au même moment, mon regard est tombé sur la boutique de tatouages de l’autre côté de la rue. Une enseigne de néon rouge vif clignotait, annonçant Tattie Tatoueur.


      Je me suis arrêtée sur place.


      Les filles ont dû faire demi-tour pour me rejoindre.


      —J’en veux un, me suis-je entendue dire.


      —Un quoi? a demandé Kat.


      —Un tatouage.


      Les tueurs de zombies inscrivaient sur leur corps le nom de leurs amis ou leurs parents perdus au combat, ou bien des symboles qui les représentaient. Je n’avais aucun tatouage, et pourtant j’avais perdu mes parents, ma sœur et mon grand-père.


      Mauvaise Ali.


      —J’en veux un, ai-je répété d’un ton plus convaincu encore.


      J’ai traversé la rue.


      Les filles m’ont suivie.


      —Que vas-tu choisir? m’a demandé Kat en battant des mains avec enthousiasme. Une tête de mort avec des tibias? Un serpent avec du sang sur les crocs? Je sais! Une licorne!


      —Ce n’est pas une bonne idée, a prévenu Reeve.


      La sonnette de l’entrée a retenti lorsque j’ai ouvert la porte. Les murs étaient recouverts de dessins de lions, de tigres, d’extraterrestres. De cœurs. D’étoiles. Le soleil, la lune, des poissons, un éclair. Des femmes nues. Le tout avait un effet presque oppressant.


      Un homme qui arborait toute une série de tatouages et des piercings au visage se tenait derrière le comptoir, en train de nettoyer un pistolet à tatouer. Quand il a levé les yeux, il a poussé un grognement dédaigneux.


      —Vous êtes certaines d’être majeures? Au moins à vous trois?


      A l’unisson, Reeve et moi avons répondu par la négative.


      —Bien sûr que oui! s’est exclamée Kat avant de me décocher un coup de coude.


      L’homme a essuyé ses mains sur un chiffon.


      —J’aurai besoin d’une décharge signée par un parent, et au moins l’un d’eux devra être présent.


      Kat a affiché son plus beau sourire et a passé la main à mon bras.


      —Nous savions cela. C’est pour ça que je suis venue. Je suis sa mère, et je suis prête à signer n’importe quelle décharge.


      Une lueur amusée a traversé les yeux de l’homme.


      —Vraiment? Je suppose qu’elle tient plutôt de son père, alors.


      —C’est le cas de tous mes enfants, a répliqué Kat avec légèreté.


      Puis l’homme m’a examinée.


      —Laissez-moi deviner. La demoiselle veut une fleur. Ou un papillon.


      Pas vraiment, non.


      —Je veux un lapin blanc, ai-je affirmé.


      Il a réfléchi quelques instants puis, avec un haussement d’épaules indifférent, a fait glisser un bloc de papier et un stylo en direction de Kat.


      —Veuillez me remplir ceci dans les règles pour votre fille, je vous prie. Je suppose que vos cartes d’identité me diraient que vous n’avez pas les mêmes noms, donc nous allons passer cette étape. Quant à vous, m’a-t-il lancé, je vous prie de me suivre. Je pense que j’ai quelque chose qui vous plaira.


      —Ali, m’a fait Reeve en m’attrapant par le poignet, tu sais qu’un tatouage, c’est pour toujours, n’est-ce pas?


      Oh que oui. Et le mien serait la seule chose permanente de ma vie. Mamie ne vivrait pas éternellement. Et, comme M.Ankh me l’avait si souvent répété, à partir du jour où Reeve apprendrait l’existence des zombies, je ne la verrais plus jamais. Quant à Kat, malgré sa vitalité, elle ne verrait peut-être pas le prochain printemps.


      —Je dois le faire, ai-je simplement dit.


      J’ai dégagé ma main pour suivre M.l’Artiste derrière un rideau pourpre. J’ai découvert plusieurs stalles, toutes fermées par un rideau identique. Il m’a entraînée vers l’une d’elles, a ouvert le rideau et m’a fait signe de m’installer dans un fauteuil. J’ai obéi.


      Il s’est mis à feuilleter un carnet qui contenait des croquis. Une fois trouvé ce qu’il cherchait, il m’a montré la page.


      —Qu’en pensez-vous?


      —J’aime les oreilles de celui-ci, ai-je répondu en lui désignant le modèle du doigt, mais je veux le corps de celui-là et la queue de ce dernier.


      Ainsi, le tatouage me rappellerait parfaitement Emma.


      —Je veux aussi un autre tatouage: deux poignards qui forment une croix.


      Je ne pouvais imaginer meilleure représentation de mes parents. Mais je n’avais pas vraiment d’idée pour représenter papi. Cela attendrait.


      M.l’Artiste a froncé les sourcils et reposé le livre de croquis.


      —Il va falloir que je redessine le modèle, et ça vous coûtera plus cher.


      —Pas de problème, ai-je répondu.


      Pour la première fois ce jour-là, j’avais décidé de ne pas m’inquiéter si je dépensais un peu de l’argent de poche que m’accordait mamie. J’ai enlevé mon manteau et relevé les manches de mon chemisier.


      Il a regardé ma peau pâle et vierge de tout tatouage puis, secouant la tête, a demandé:


      —Très bien. Où les voulez-vous exactement?


      —Un sur chaque poignet. Et je veux qu’ils soient dirigés vers moi, pas vers les autres.


      Je voulais pouvoir admirer les dessins sans avoir à me contorsionner.


      Que dirait mamie quand elle les découvrirait?


      —Je dois d’abord dessiner les motifs que vous voulez. Il va vous falloir patienter… mettons une demi-heure.


      Là-dessus, il a disparu sans un mot.


      C’était ma chance de m’éclipser. Non. Je n’allais pas me dégonfler.


      J’ai fermé les yeux et je me suis mise à compter dans ma tête. Quand l’homme est revenu, j’en étais à 1532. Comment Kat et Reeve pouvaient-elles bien occuper leur temps dans la boutique? me suis-je demandé un instant.


      M.l’Artiste a pris son matériel puis il s’est assis à côté de moi.


      —Vous voulez toujours le faire? m’a-t-il demandé. Parce qu’une fois que j’aurais commencé nous ne pourrons pas revenir en arrière.


      —Absolument.


      Il a utilisé un morceau de papier pour transférer le premier dessin sur mon poignet. De grandes oreilles pointées vers le ciel, un petit corps replet et une boule de poils pour la queue—c’était exactement comme les lapins qu’Emma dessinait dans le ciel lorsqu’elle voulait me prévenir d’une attaque de zombies.


      —Il est parfait! me suis-je exclamée, un peu surprise.


      —Je ne fais que des tatouages parfaits, m’a répondu l’homme, visiblement un peu vexé.


      —Alors prouvez-le.


      Surpris que je le mette au défi, il a secoué la tête.


      —Vous savez que ça sera douloureux, n’est-ce pas?


      —Je n’ai pas peur de souffrir. Ce ne sera rien du tout.


      Il a ricané.


      —Bien sûr, princesse. C’est vous qui voyez.


      Puis il a pris son pistolet, s’est penché sur mon poignet et s’est mis au travail. D’accord, je dois avouer que cela faisait plus mal que je ne l’aurais imaginé; la piqûre était incessante et me lançait douloureusement. Mais une partie de moi accueillait cette douleur avec une certaine joie. J’en avais plus qu’assez de ne ressentir que de la colère et de la panique.


      La panique. Le mot s’est mis à tourner dans ma tête, comme un écho.


      Oui, j’avais paniqué.


      J’avais paniqué ce jour-là. Et pas qu’un peu.


      M.Ankh avait raison, n’est-ce pas? J’avais bel et bien traversé deux crises de panique, déclenchées par… par quoi, au juste? Mes émotions? Peut-être bien. Je vivais dans la culpabilité de savoir que la vie d’Emma était terminée pour toujours. Dans le chagrin de devoir me créer une nouvelle existence tandis que mon passé n’en finissait pas de marquer ma mémoire au fer rouge. Dans l’angoisse de devoir évoluer dans un monde d’esprits que rien ne m’avait préparée à affronter. Dans la peur de l’inconnu.


      Mais il ne pouvait y avoir que les émotions—sans quoi je n’aurais pas connu le moindre moment de calme. Je me suis repassé le film des événements. Allongée sur mon lit, après que Cole m’avait quittée, je m’étais lamentée sur la nouvelle direction qu’allait prendre ma vie. C’est là que la panique s’était emparée de moi. Un peu plus tard, Kat avait mentionné ma nouvelle apparence—et boum, nouvelle crise.


      La nouveauté.


      Le changement. Bien sûr! L’idée de changement devait déclencher mes attaques de panique.


      D’accord. Très bien. Maintenant que je le savais, j’allais pouvoir le gérer. Mais…


      Non. Ce n’était pas tout. Impossible. La panique ne suffisait pas à expliquer le double battement de cœur, la faim… et mon étrange désir de mordre Reeve. Et je m’étais peut-être trompée au sujet des taches noires sur ma peau. Si, au lieu d’être un effet de mon imagination, elles faisaient partie de tout ça—quoi que ce soit?


      Cela voudrait dire que… Je n’en savais rien, en fait, mais une chose était sûre: d’autres changements allaient venir.


      Et soudain la sueur s’est mise à perler sur mon front, et j’ai eu l’impression qu’un éléphant venait de s’asseoir sur ma poitrine. J’étais à peine capable de respirer. Je me suis mise à m’agiter et à chercher de l’air.


      —Dites, tout va bien? m’a demandé le tatoueur.


      —Ça ira, oui, ai-je réussi à articuler. Mais dépêchez-vous.


      —La qualité, ça ne s’obtient pas en se dépêchant. Et je vous avais prévenue que ça ferait mal.


      Ma sœur avait toujours été mon apaisement, aussi me suis-je forcée à retrouver son image et à me concentrer sur celle-ci. J’ai vu une masse de cheveux noirs et raides. Une peau bronzée comme du miel. Un regard plein de malice.


      —Tu es la plus belle fille du monde, Alice, disait-elle en me dévorant des yeux.


      —Sûrement pas, gamine. C’est toi, ai-je répondu en lui tapotant le bout du nez.


      —Impossible. Un garçon de l’école m’a raconté que son père dit toujours que seules les blondes valent le coup.


      —D’abord, je ne veux plus jamais t’entendre dire que des femmes «valent le coup». Est-ce que tu sais seulement ce que ça signifie? Et ensuite le papa de ce garçon est un idiot. Et un gros dégoûtant.


      J’ai si faim… je dois manger…


      Le murmure s’était immiscé dans mes souvenirs. J’ai regardé le tatoueur avec suspicion.


      —Vous avez dit quelque chose?


      Il n’a même pas levé les yeux, et s’est contenté de s’attaquer à mon autre poignet.


      —Non.


      Faim. Faim! FAIM!


      J’ai secoué la tête comme si elle s’était bloquée sur une mauvaise fréquence radio et que je tentais de trouver une station que je préfère. Mais rien ne s’est produit; au contraire, je me suis aperçue que je dévorais du regard la nuque découverte et luisante du tatoueur.


      —Ne bougez pas, m’a-t-il ordonné.


      —Désolée. C’est juste que… vous avez entendu ça?


      —Ça quoi?


      —Cette voix. Le murmure.


      Il a relevé le pistolet, juste le temps d’éponger une goutte de sang avec un morceau de coton.


      —Super. La jolie princesse joue chez les dingos. J’aurais dû m’en douter.


      Mords-le. Dévore-le.


      —Emma…, ai-je dit.


      —Vous voulez ajouter un nom, c’est ça? m’a-t-il demandé.


      —Non.


      Quelques secondes plus tard, ma petite sœur est apparue.


      —Tu te fais tatouer! s’est-elle exclamée avec ravissement.


      Puis elle a vu mon visage, et son excitation s’est transformée en inquiétude.


      —Alice?


      —J’ai un problème, ai-je murmuré.


      —Ça, je m’en doutais, a soupiré le tatoueur. C’est ce que je viens de dire.


      —C’est Cole? a demandé Emma.


      Pour lui mimer ce qui se passait, j’ai montré mes dents avant de désigner d’un mouvement de tête la nuque de M.l’Artiste.


      —Tu veux le mordre?


      J’ai opiné.


      Avec une expression inquiète, elle s’est mise à me caresser les cheveux—et l’envie de mordre a disparu instantanément. Incroyable!


      —Je vais poser quelques questions, m’a-t-elle soufflé tout bas. Je reviendrai te voir dès que j’aurai appris quelque chose.


      Puis elle a disparu—et je me suis peut-être évanouie tant le soulagement était intense. Je n’en suis pas sûre. Je me suis seulement détendue dans le fauteuil, et l’instant d’après M.l’Artiste me lançait:


      —Très bien. C’est terminé. Qu’en pensez-vous?


      J’ai ouvert les yeux pour découvrir qu’il était en train de ranger ses outils. Je m’attendais à ce que la voix ou l’envie de mordre réapparaissent, mais… il n’y avait que le silence. Pas de faim. Sauvée!


      Bras croisés, le tatoueur me regardait, guettant mon approbation.


      —Alors?


      Comme promis, le tatouage était parfait—exactement ce que je voulais. Le lapin blanc d’un côté, et les dagues de l’autre. Néanmoins, la peau autour du dessin était rouge et enflée, et m’élançait douloureusement.


      —Ils sont superbes!


      Avec un grognement satisfait, il les a tous deux recouverts de pommade avant d’y appliquer des bandes de gaze.


      —Enlevez les pansements d’ici une heure et ajoutez un peu de pommade. Pensez à nettoyer les tatouages régulièrement, mais ne prenez pas de bain ni de douche trop longue pendant au moins deux semaines.


      —D’accord.


      Il m’a entraînée vers l’avant de la boutique, où Kat et Reeve m’attendaient toujours.


      Quand elle m’a aperçue, Kat a bondi sur ses pieds.


      —Montre-le-moi! Montre-le-moi! s’est-elle exclamée avec une expression enthousiaste.


      Reeve s’est levée plus lentement, comme si elle redoutait de devoir regarder les tatouages.


      —Laisse-moi le temps de payer, ai-je répondu.


      Dès l’instant où nous sommes sorties, j’ai soulevé le pansement.


      —Trop cool! Cole va regretter pour toujours de t’avoir quittée! a lancé Kat.


      Tandis que nous montions dans la Porsche de Reeve, elle a ajouté:


      —Je viens de décider que lui rappeler à quel point il est lamentable sera désormais la mission de ma vie. Avec bien sûr mon autre mission—torturer Frosty.


      Je me suis installée au milieu de la banquette arrière et j’ai bouclé ma ceinture.


      —Et maintenant où allons-nous?


      —Chez Reeve, a répondu Kat. Ensuite, toi et moi repartons pour la gym… euh, pour la maison de Cole, bien sûr. Pour nous entraîner. Et en vrai, cette fois, d’accord? Terminé les tapisseries. Eh oui, je viens de décider que cela voulait dire «courir sur un tapis».


      —Vous entraîner? a demandé Reeve en empruntant la voie rapide. Dans quel but? Je veux dire, je sais bien que vous faites beaucoup d’exercice en ce moment, mais j’ignorais que c’était dans un but particulier.


      —C’est juste de l’autodéfense, lui ai-je répondu. Comme ce que j’ai fait aujourd’hui.


      Kat a acquiescé:


      —En peut-être un peu moins violent, quand même.


      Aïe. Elle en avait déjà trop dit.


      —Je t’ai promis que je te montrerais, ai-je repris in extremis, et je le ferai, mais… sans doute pas aujourd’hui, d’accord?


      Je voulais juste rentrer chez moi et attendre le retour d’Emma.


      —Vous savez quoi? J’aimerais bien apprendre aussi, a dit Reeve.


      —Euh…


      Par la fenêtre, j’ai regardé défiler les voitures, les arbres et les lignes électriques. Que lui répondre?


      —J’aimerais bien que tu viennes avec nous, Reeve, mais il faudra que tu demandes d’abord la permission à ton père.


      Elle a froncé les sourcils.


      —Il dira oui.


      Oh que non. Même si elle le suppliait.


      —Je veux dire, pourquoi me refuserait-il l’autorisation? En particulier après ce qui nous est arrivé tout à l’heure, a-t-elle ajouté.


      Du coin de l’œil, j’ai aperçu un nuage dans le ciel—un nuage en forme de lapin. Les zombies attaqueraient ce soir. Je me suis mordu les lèvres. Etais-je prête?


      Et, question plus cruciale: me demanderait-on de me joindre aux combattants?


      —Dites, les filles… je crois qu’on nous suit, a dit soudain Reeve, la voix tremblante d’appréhension. Vous croyez que ce sont les types du centre commercial? Que dois-je faire?


      Je me suis retournée sur mon siège pour regarder à travers la lunette arrière.


      —Appelons…


      J’ai réussi à m’arrêter avant de prononcer son nom.


      —De quelle voiture s’agit-il?


      —Du gros 4x4 noir, avec des vitres fumées.


      Je l’ai repéré sur la voie de gauche. Il était assez grand pour contenir six personnes. Nous n’étions pas en très bonne position… mais cela aurait pu être pire.


      —Prends la prochaine sortie et gare-toi sur le bas-côté.


      —Pardon? se sont exclamées Reeve et Kat en chœur.


      —Fais ce que je te dis. S’il te plaît.


      J’étais armée. Et de très, très mauvaise humeur.


      Si Anima comptait m’effrayer, ils allaient très vite se rendre compte qu’ils commettaient une grave erreur. Et si c’étaient les types du centre commercial qui voulaient une revanche, j’allais leur donner de nouvelles raisons de pleurer. Si, enfin, tout cela n’était qu’un énorme malentendu, je m’assurerais qu’il ne se reproduirait pas.


      Reeve a obéi à contrecœur; au moment où sa voiture s’est arrêtée, j’ai ouvert la portière et bondi sur le bas-côté, mes poignards à la main. Le 4x4 nous avait suivies depuis la voie rapide; il s’est approché de nous au ralenti, et sa fenêtre s’est baissée en silence.


      —Bonjour, mademoiselle Bell, m’a saluée un homme que je n’avais jamais vu.


      Il était assez vieux pour être mon grand-père; ses cheveux étaient poivre et sel, sa peau mate, et des lunettes épaisses étaient posées sur son nez aquilin.


      —J’aimerais vous parler.


      Il connaissait mon nom et nous avait prises en filature. Il devait faire partie des Antirads, à coup sûr.


      Pas besoin d’en savoir plus. J’ai lancé un couteau, comme Cole me l’avait appris—et il est allé se planter dans un pneu du 4x4. L’air s’est échappé avec un sifflement.


      L’homme a fait la grimace.


      —Etait-ce vraiment nécessaire, mademoiselle Bell?


      —Sans doute pas, ai-je répondu en levant mon deuxième poignard. Et j’ignore si ce que je vais faire de celui-ci le sera, mais je suis sûre que je vais trouver ça amusant.


      Il m’a lancé un regard plein de déception.


      —Très bien. Lorsque vous aurez des questions sur votre état actuel, vous pourrez venir me trouver.


      Par la fenêtre du 4x4, il a lancé une carte de visite. Avant de tomber, le morceau de papier a flotté quelques secondes dans l’air tandis que le véhicule s’éloignait cahin-caha.

    

  


  
    


    7. Des abominations et des hommes


    
      En temps normaux, je me serais mise à la recherche de Cole et je lui aurais raconté ce qui venait de se produire. Mais ce jour-là j’ai décidé d’en parler à M.Ankh.


      Alors que je me dirigeais vers son bureau, j’ai croisé mamie.


      —Ali, mon trésor, j’ai une surprise pour…


      —Je suis désolée, mamie, l’ai-je coupée précipitamment, mais je dois voir M.Ankh de toute urgence. Tout va bien, sinon?


      La déception s’est peinte sur son visage.


      —Oui, oui. Aucun problème.


      Je me suis sentie immédiatement coupable. D’accord. J’allais me dépêcher pour pouvoir passer le reste de la journée avec elle. Je me suis dirigée vers le bureau, où je suis entrée sans frapper—une première pour moi. J’ai verrouillé la porte derrière moi. Assis à son bureau devant une pile de papiers, le médecin a levé la tête.


      Comme Reeve, il avait les yeux sombres et les cheveux noirs, mais il avait quelque chose de bien plus tendu et guindé, et honnêtement il était rare que je me sente mieux après l’avoir rencontré. Quoi qu’il en soit, il était en ce moment ma seule solution.


      —Vous voilà, a-t-il dit. Très bien, je voulais vous parler, justement. Asseyez-vous.


      J’ai obéi tout en lui annonçant:


      —Il y a eu un incident.


      Il a acquiescé et croisé ses doigts devant lui.


      —D’accord. De quelle gravité? Doit-on faire quelque chose pour le couvrir?


      —Non, rien de si grave. C’est juste…


      —Pas de cadavres, donc?


      —Non.


      —Pas de zombies?


      —Non. Juste…


      —Alors écoutez-moi, m’a-t-il coupée de nouveau. On m’a rapporté que vous faites le ménage dans la maison et ne vous nourrissez que de bagels et de fromage blanc. C’est inacceptable, mademoiselle Bell. Je paie quelqu’un pour s’occuper de la maison, et il y a assez de nourriture ici pour une armée.


      —C’est parfait, mais je ne veux pas abuser de votre générosité. Bon… Aujourd’hui, nous sommes allées au centre commercial, et…


      —Votre grand-mère est-elle au courant de ce que vous faites? De votre façon de vous laisser mourir de faim?


      —Je ne me laisse pas mourir de faim, lui ai-je répliqué, avant de reprendre mon récit.


      D’une traite, je lui ai raconté ce qui s’était passé, décrit le 4x4, l’homme qui avait voulu me parler et ce que j’avais fait à son pneu. Le seul détail que j’ai gardé pour moi, c’est la carte de visite qui se trouvait en ce moment même dans ma poche—et j’avais l’impression qu’elle allait brûler mes vêtements.


      Je l’avais prise avec moi dans l’intention de la montrer à M.Ankh, bien sûr, mais maintenant… en voyant son expression sévère, je… je ne pouvais pas, voilà tout.


      «Lorsque vous aurez des questions sur votre état actuel…»


      L’homme savait-il quelque chose que j’ignorais? Savait-il ce qui clochait avec moi?


      Comment serait-ce possible?


      Et que dirait M.Ankh si je lui parlais des taches sur mon visage, du deuxième battement de cœur—et de la faim? Combien d’examens voudrait-il me faire passer? Et si ensuite il décidait de m’enfermer, tout simplement?


      Une fois mon récit terminé, il s’est mordu les lèvres, pensif.


      —Ça ressemble au modus operandi d’Anima. Je vais vous assigner une escorte et…


      —Oh non! ai-je aussitôt dit en tirant sur les poignets de mon chemisier (je voulais être certaine que mes pansements restent dissimulés). Hors de question qu’on me suive.


      Je craignais trop ce que ses gardes du corps pourraient voir et raconter…


      M.Ankh a froncé les sourcils.


      —La sécurité passe avant la vie privée, mademoiselle Bell. Je suis sûr que votre grand-mère sera d’accord avec moi.


      Un coup bas. Que j’ai choisi d’ignorer.


      —Pas d’escorte, ai-je insisté. Reeve pourrait les repérer et commencer à poser des questions.


      Il a battu en retraite—comme je l’avais espéré.


      Il aimait tellement sa fille.


      Pour la première fois, j’ai commencé à me poser des questions sur la vie de cet homme, et sur son passé.


      —La femme dont vous m’avez parlé, celle qui souffrait d’attaques de panique… c’était la mère de Reeve, si j’ai bien compris?


      —Oui.


      Sa voix était neutre, son visage fermé, m’indiquant qu’il refusait d’en dire plus sur le sujet.


      Dommage…


      —Connaissait-elle l’existence des zombies? ai-je insisté. Etait-ce ce qui l’effrayait?


      Il a posé ses coudes sur le bureau, si violemment que quelques papiers ont voleté loin de lui.


      —Oui, mademoiselle Bell. Oui. Elle connaissait leur existence, mais elle ne pouvait pas les voir, et c’est pour cela qu’elle a commencé à craindre leurs attaques partout et à n’importe quel moment de la journée. Elle n’a pas pu le supporter. Finalement, elle s’est suicidée.


      Je suis restée la bouche ouverte.


      Quelle horreur! Pauvre MmeAnkh, qui avait préféré la mort. Pauvre M.Ankh, qui était resté seul. Pauvre Reeve, petite fille noyée de chagrin et d’incompréhension. Pas étonnant qu’il insiste pour qu’elle continue à tout ignorer. Il ne voulait pas qu’elle connaisse le même sort.


      —Je suis navrée, monsieur Ankh.


      D’un geste, il a balayé mes condoléances.


      —Le passé est le passé, mademoiselle Bell.


      Il semblait maître de lui—mais au fond, ne souffrait-il pas de tout son être?


      —Pour votre information, monsieur Ankh, j’ai vu dans le ciel un nuage en forme de lapin. Les zombies seront de sortie cette nuit.


      —Et vous voulez faire partie d’une patrouille.


      Ce n’était pas une question. Je m’étais dit que je n’étais pas prête à revoir Cole. Que je n’étais même pas certaine de pouvoir me battre. Et pourtant, sans savoir pourquoi, j’ai répondu:


      —Bien sûr.


      Hors de question de perdre une opportunité de détruire mes ennemis.


      M.Ankh m’a posé tout une batterie de questions sur ma santé. Comment je me sentais, si j’avais traversé des moments de faiblesse ou une nouvelle crise de panique, etc.


      J’ai répondu honnêtement aux deux premières questions, mais esquivé la troisième.


      —Ecoutez, ai-je contre-attaqué, je suis née pour tuer des zombies. Et c’est exactement ce que je vais faire ce soir. Que vous soyez d’accord ou pas. Et, oui, c’est une menace.


      Il m’a souri—mais c’était un sourire pincé et peu amical.


      —Vous ne ferez pas grand-chose si vous êtes inconsciente.


       C’est-à-dire? Serait-il capable de me droguer pour m’empêcher de me battre?


      —Vous n’avez qu’à essayer, lui ai-je répliqué.


      Pendant un long moment, il a scruté mon visage, avant de pousser un soupir et de hocher la tête avec raideur.


      —D’accord. Vous êtes décidée. J’ai compris. Pour cette fois, je vais vous accorder ce que vous demandez. Mais il va falloir vous dépêcher: les tueurs sont réunis au gymnase de Cole, et ils sont en train de décider du planning de la semaine.


      Zut. J’allais devoir remettre à plus tard la longue discussion avec mamie.


      —Il y a un hic, ai-je dit. Je n’ai ni voiture ni permis.


      Il a soupiré de nouveau.


      —Soyez prête dans cinq minutes. Mon chauffeur vous attendra devant la maison.


      —Merci, monsieur Ankh.


      Là-dessus, je me suis levée et me suis dirigée vers la porte.


      —A propos, j’étais sérieux au sujet du ménage et de la nourriture.


      J’ai marqué un temps d’arrêt.


      —Je n’en doute pas une seconde.


      Et il apprendrait que j’étais sérieuse moi aussi. Sur le pas de la porte, je me suis retournée vers lui pour lui lancer:


      —J’admire vraiment la façon dont vous protégez Reeve, mais tous nos secrets lui font du mal. Elle a déjà des soupçons, et ces soupçons la rendent malheureuse. Il doit y avoir une autre façon de procéder.


      —Mademoiselle Bell, je vous en prie! s’est-il écrié en cognant du poing sur son bureau.


      J’ai senti venir un sermon, aussi me suis-je éclipsée en vitesse.


      Dans ma chambre, j’ai enfilé ma tenue de combat et préparé tout ce dont j’avais besoin—d’autres poignards, une seringue d’antidote, des étoiles de jet et mon téléphone portable.


      J’ai glissé au fond de mon tiroir la carte de visite que l’homme m’avait donnée avant de me rendre compte qu’il y avait un petit mot près de mon ordinateur.


      «En triant les affaires qui ont échappé à l’incendie, j’ai retrouvé le journal de mon arrière-grand-père. Je l’avais donné à ta mère il y a des années. Quelques pages ont été roussies, mais il est quasiment intact. Ça peut paraître étrange, mais je me suis dit que tu aimerais l’avoir, comme un héritage.


      «Bises,


      Mamie.»


      Le journal!


      J’avais toujours cru qu’il venait de mon père—que c’était lui qui l’avait donné à ma mère. Comment mon arrière-arrière-arrière-grand-père pouvait-il en être l’auteur? En effet, la capacité de voir les zombies était héréditaire, au même titre par exemple que les yeux bleus, mais ma mère ne les avait jamais vus. Pas plus que mamie.


      Tout cela devait bien avoir un sens…


      Après tout, peu importe. Ce n’est pas le moment de résoudre des énigmes.


      Exact.


      C’était donc cela, la surprise dont mamie m’avait parlé. Et quelle excellente surprise!


      Je lui devais un million de câlins.


      Sans le vouloir, au moment où j’ouvrais la porte de la chambre, je me suis entrevue dans la glace de la commode—une habitude que j’avais prise après ma rencontre avec Cole. A vrai dire, j’avais envie d’être la plus belle pour lui. Mais cette fois mon reflet m’a prise par surprise.


      Tic. La fille dans le miroir—moi!—avait les mains posées sur la glace, comme si elle tentait de passer à travers pour venir me rejoindre.


      Tac. Comment… C’était impossible!


      Tic. Abasourdie, je me suis dirigée vers elle—vers moi.


      Tac. Elle ne bougeait pas. Mon reflet ne bougeait pas.


      Tic. J’ai posé une main tremblante sur la glace.


      Tac. Sa main est retombée.


      Un flot de pensées m’a envahi l’esprit.


      En attendant d’en savoir plus, ai-je décidé, je la considérerais comme réelle—en tout cas, pas comme le fruit de mon imagination déréglée. Alors… qu’était-elle? Une partie de moi?


      Une autre moi-même?


      Les cernes sous ses yeux descendaient, noirâtres, sur ses joues.


      Moi mourante?


      Dans la salle de bains, je suis allée chercher un tube de rouge à lèvres. D’une main tremblante, j’ai écrit sur la surface du miroir:


      «Qui es-tu?»


      J’ai reposé violemment le rouge à lèvres sur la commode avant de me diriger vers la porte. A l’instant où je sortais, je me suis retournée. Mon souffle s’est figé dans ma gorge. Sur la glace, mes mots étaient devenus:


      «Ton pire cauchemar.»


      En courant, je suis retournée dans la chambre et j’ai effacé l’inscription—mais cela ne m’a guère soulagée, bien au contraire. Quoi que soit cette chose, elle ne m’aimait pas.


      Ce n’est pas le moment de t’occuper de ça.


      Je me suis élancée hors de la chambre, sans regarder derrière moi cette fois. Hors de question que je réfléchisse à ce que je venais de voir, au changement qui… au changement que… Non! Je n’allais pas laisser une nouvelle attaque de panique m’emporter. M.Ankh le découvrirait, et il m’empêcherait de participer à la réunion chez Cole.


      J’ai scruté la maison autour de moi. Vide. Très bien. Reeve devait être dans sa chambre; quant à mamie, je ne savais pas bien où elle avait pu aller. Même la gouvernante n’était pas en vue. Comme promis, le chauffeur m’attendait devant l’entrée de la résidence. Je ne lui ai pas adressé la parole en montant dans la berline noire, me contentant de m’asseoir à l’arrière et de boucler ma ceinture. Il a pris place à son tour derrière le volant. J’ai retenu mon souffle, pour ne le relâcher que quand le moteur a démarré.


      Sur le chemin, j’ai observé le ciel. Le nuage-lapin était toujours là.


      La sonnerie de mon téléphone m’a fait sursauter. En reconnaissant le numéro qui s’affichait, j’ai ressenti un curieux mélange d’émotions, qui allaient du doute à la gratitude.


      —Bonjour, Justin, ai-je dit en décrochant. J’aurais dû t’appeler avant. Merci pour ton aide pendant la bagarre… Merci d’avoir pris les coups qui m’étaient destinés.


      —Dis donc, c’est plutôt moi qui te suis redevable, m’a-t-il répondu. Comment vas-tu, Ali?


      Sa voix était mal assurée, comme s’il n’était pas certain que je veuille lui parler et qu’il tentait de ne pas m’effaroucher.


      —J’ai connu mieux.


      Il a grogné:


      —Oui, je comprends. Je suis désolé de t’avoir mordue. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Tu étais là, et tu sentais si bon… comme quelque chose de propre, de pur—j’en avais l’eau à la bouche, et puis j’ai eu cette envie, c’était si fort, si intense, je n’ai pas pu résister…


      Les mots se précipitaient dans un souffle.


      —Je ne voulais pas y résister.


      Ce qu’il disait trouvait en partie un écho en moi. Une odeur de propre et de pureté. Le désir de ne pas lutter. Une faim impossible à maîtriser.


      —T’est-il arrivé d’autres choses du même style depuis cette nuit-là?


      Il y a eu une longue pause, qui m’a mise sur les nerfs.


      —Des choses… comme quoi?


      C’est ça, oui. Comme si j’allais me confier à lui.


      —A toi de me le dire, ai-je répondu.


      Cole avait un jour utilisé cette tactique sur moi.


      Cole. Je me suis passé la langue sur les lèvres, nerveuse.


      Il fallait que j’arrête de penser à lui.


      —Pour être honnête, tout a été normal, a dit Justin. Rien de particulier ne s’est produit. En ce qui me concerne en tout cas. Je crois deviner qu’il t’est arrivé quelque chose…


      La voiture s’est immobilisée dans un léger crissement de freins, et par la fenêtre j’ai découvert que nous avions atteint notre destination. Si vite?


      —Je dois y aller, ai-je dit.


      —Tu ne veux pas en parler, c’est ça?


      —J’ai des choses à faire.


      Et, non, je ne veux pas en parler.


      Nouvelle pause.


      —Nous reprendrons cette conversation, alors? a-t-il poursuivi d’un ton hésitant.


      —Oui. C’est possible.


      J’ai raccroché et je suis sortie de la voiture. L’air du soir était frais. Le soleil allait se coucher, et la lune viendrait le remplacer, pleine et dorée dans le ciel. Même s’il faisait encore jour, l’allée de la grange était illuminée par de petits projecteurs halogènes pour dissuader d’éventuels zombies de s’en approcher.


      J’ai tapé le code secret sur le clavier près de la porte. Avant notre rupture, comme j’étais venue ici une fois où il ne s’y trouvait pas, Cole avait fini par craquer et me confier le code.


      Je suis entrée, pour découvrir que la réunion avait déjà commencé. On avait amené au centre du ring une chaise sur laquelle Cole était assis.


      Avec Véronica sur les genoux.


      Il la tenait par la taille.


      Cette fille était appuyée contre lui, parfaitement à l’aise, comme si elle ne doutait pas une seule seconde d’être à sa place.


      Les cheveux en bataille, Cole paraissait tout aussi détendu. On aurait juré qu’ils venaient de batifoler juste avant de s’asseoir—et qu’il n’avait jamais été aussi heureux.


      Les détails de la scène m’ont frappée comme des balles de revolver—l’un après l’autre, avec une précision mortelle. Il avait toujours aimé me toucher. Jouer avec mes mèches de cheveux entre ses doigts. Frôler ma joue du dos de la main. Appuyer son corps musclé contre le mien pour m’embrasser. Le voir agir de la même façon avec quelqu’un d’autre…


      Si j’ai eu mal? Oh que oui. Si je me suis sentie trahie? Jalouse? Oui également. Si fort que je me demandais comment je parvenais à rester debout—ou à ne pas me jeter sur eux. Je crois que, malgré ce que je lui avais dit et ce que j’avais proclamé devant mes amies, une partie de moi n’avait cessé d’espérer qu’il revienne me supplier à genoux. Mais cela n’arriverait pas, évidemment. Nous deux, c’était fini, comme il l’avait dit. Et j’avais accepté. Seulement… il était déjà passé à autre chose.


      Respire. Contente-toi de respirer.


      Je n’allais pas piquer une crise pour ça!


      J’étais venue ici pour faire mon boulot. Et j’allais le faire.


      Mieux valait regarder ailleurs. Passe à autre chose, Ali. Le reste de la bande était installé dans les cordes du ring. Frosty, Bronx, Mackenzie, Derek, Trina, Lucas, Collins, Cruz et Gavin, silhouettes musclées et toutes de noir vêtues, parés pour la bagarre. Tout le monde paraissait se ficher éperdument que Cole—avec qui nous n’avions rompu que depuis quelques jours—ait déjà oublié mon existence.


      Ce n’est pas vraiment ce qu’on appelle «passer à autre chose»…


      Au mélange détonant de sentiments qui m’agitaient est venue s’ajouter la colère. C’était mal. C’était injuste. Comment osait-il me faire ça? Cherchait-il à me punir simplement à cause d’une vision que j’avais eue? Une vision sur laquelle je n’avais aucun contrôle? Une vision qui ne se réaliserait pas—car je lutterais contre elle de toutes mes forces?


      Non. Il ne faisait pas ça contre moi. Il ne cherchait pas à me punir. Il ignorait que j’allais venir ici. Il ne pensait qu’à lui. C’était pour son plaisir qu’il avait cette fille assise sur les genoux.


      J’ai serré les poings. Je l’avais cru sincère, et je m’étais trompée. Il m’avait menti.


      Je me souvenais encore de notre conversation.


      Moi: Désires-tu Véronica?


      Lui: Non. Pas du tout.


      Comme j’avais envie de hurler: Menteur!


      Et comme il aurait été facile de bondir sur le ring, de plonger mes dents dans son esprit et de…


      Son esprit?


      Oh mon Dieu. Voilà que je me mettais à penser comme un zombie…


      J’ai relevé le menton et je me suis redressée. Plutôt mourir.


      Je me suis forcée à me concentrer vraiment.


      —… un rapport dans les moindres détails, disait Cole. Je ne veux pas simplement que vous me racontiez que vous vous en êtes tirés vivants, ni que vous avez vu des zombies ou non. Je ne plaisante pas. Je veux tous les détails. Par écrit. Ça concerne chacun d’entre vous. Et pas de rapport pour deux: tout le monde écrit son propre rapport, et séparément. Après ce qui s’est passé avec Justin et Ali, ce que je veux, ce sont des informations.


      Les lumières et les ombres dessinaient sur son visage un masque menaçant.


      —Je me suis bien fait comprendre?


      Il a scruté l’assistance et ses yeux sont passés sur moi—pour y revenir l’instant d’après. Une lueur coupable a traversé son regard avant que son visage ne reprenne son expression froide et impénétrable. Il s’est levé, forçant Véronica à faire de même, et il est resté là, bras ballants. La fille est restée tout près de lui; quand elle m’a vue, elle a froncé les sourcils.


      J’ai soutenu le regard de Cole. Encore une fois, je n’attendais pas une vision, mais j’aurais tant voulu qu’elle se produise… Non. J’avais tort. Il ne fallait pas, mais…


      Rien ne s’est produit.


      La déception m’a déchiré le cœur, même si je refusais de me l’avouer.


      Cole s’est raclé la gorge, visiblement mal à l’aise.


      Ne lui fais pas le plaisir de réagir.


      Il a détourné les yeux.


      —A partir de maintenant, a-t-il continué d’une voix plus dure, si votre partenaire se fait mordre, vous lui administrerez l’antidote dès que ça vous sera possible. N’attendez pas la fin du combat. Et si votre partenaire vous mord à son tour, n’essayez pas de nous le cacher. Nous n’allons pas le lui reprocher.


      —Que ce soit un garçon ou une fille, a complété Mackenzie, montrant les dents.


      —Pardon? Mais vous venez de donner la permission aux filles de nous mordre quand ça leur chante! a répliqué Frosty. Vous croyez que je n’ai pas déjà assez de mal à les tenir éloignées de moi?


      Quelques rires ont fusé.


      Pas le mien. Je n’étais pas d’humeur.


      —Vous connaissez vos partenaires, a continué Cole, vos horaires et vos postes. Maintenant, préparez-vous.


      Le groupe s’est séparé. Certains d’entre eux avaient pour mission d’aller patrouiller dans les rues; d’autres allaient rentrer chez eux et rattraper leurs devoirs et leur travail scolaire. D’autres encore resteraient ici pour garder les enveloppes corporelles des tueurs. Ils serviraient également de renforts si nécessaire.


      Véronica s’est haussée sur la pointe des pieds pour murmurer un mot à l’oreille de Cole.


      De nouveau, la colère est montée en moi, plus intense encore, mais j’ai réussi à articuler calmement:


      —Et moi, je fais quoi?


      Là-dessus, je suis montée à mon tour sur le ring.


      Tous les yeux se sont fixés sur moi.


      —Ali-Baba! s’est exclamé Frosty en me passant le bras sur les épaules. Je ne pensais pas que nous te verrions ce soir.


      Son ton chaleureux m’est allé droit au cœur.


      —Ce que tu fais? a repris Cole, hésitant.


      Du calme, Ali.


      —Je veux en être.


      Il a fait un pas dans ma direction; un muscle de sa mâchoire s’est mis à tressauter.


      —Après ce qui s’est produit aujourd’hui? Non.


      —Aujourd’hui? Que s’est-il passé? a demandé Véronica.


      Elle a avancé d’un pas pour poser la tête sur son épaule. Dans le but de montrer qu’il lui appartenait? Pour le plaisir de remuer le couteau dans la plaie?


      Si on lui racontait tout ce que j’avais enduré…


      Cole s’est écarté d’elle et a commencé à se masser la nuque, une habitude chez lui. Il n’était pas seulement mal à l’aise, non—il ne savait plus où se mettre.


      Parfait.


      —Mais tu es blessée, a-t-il objecté.


      —Non, je suis guérie. Sans compter que d’autres se sont déjà battus alors qu’ils étaient en convalescence, et tu n’as rien trouvé à y redire.


      —Ils étaient mieux entraînés que toi. Et peux-tu m’expliquer ce que sont ces pansements sur tes poignets?


      Comment avait-il pu les remarquer alors que je portais encore des manches longues?


      Faisant de mon mieux pour contenir mes tremblements, j’ai arraché mes pansements. Ma peau était rouge et bien plus enflée que dans l’après-midi, mais les tatouages restaient superbes.


      Véronica s’est penchée pour les observer avant de hausser les épaules.


      —Ne le prends pas mal, mais ils sont trop gros pour toi. Tes os sont trop fins, non?


      Comment ne pas le prendre mal? Je savais que les dessins étaient magnifiques et parfaitement adaptés à mes poignets.


      Je n’allais pas m’abaisser à lui répondre.


      Quoique.


      —En parlant d’os, ça te dirait que je t’en casse deux ou trois? Parce que j’en ai très, très envie, là, tout de suite.


      Elle m’a regardée en battant des paupières comme si j’étais un peu marteau.


      —Je suis gentille avec toi, et tu veux me taper dessus?


      C’était ce qu’elle appelait être gentille?


      —Je trouve tes tatouages parfaits, est intervenu Cole.


      Les yeux plissés, il m’a parcourue du regard, s’arrêtant sur quelques endroits stratégiques. J’ai dû retenir un frisson.


      —Des tatouages. Une nouvelle coupe. Un nouveau maquillage. Je ne l’avais même pas remarqué. Pourtant tu es trop remarquable. On ne peut pas te manquer.


      —Trop remarquable? s’est étranglée Véronica. Que veux-tu dire?


      Avec une grimace, Cole l’a repoussée vers le centre du ring.


      —Laisse-nous. Maintenant.


      J’aurais voulu que le sol s’ouvre sous mes pieds et m’engloutisse.


      En s’éloignant, elle m’a jeté par-dessus son épaule un regard plein de confusion; mais elle a obéi et nous a laissés en tête à tête.


      Revenons à nos moutons. Il n’aimait pas mon maquillage?


      —Tu veux dire que je suis un vrai brocoli visuel?


      Frosty a éclaté de rire.


      —Mais où est-ce que les filles vont chercher tout ça?


      —Je ne suis même pas sûr de savoir ce que tu veux dire par brocoli visuel. Que tu es toute moche et que je ne devrais pas te manger, ou que tu es pleine de vitamines et que ce serait conseillé?


      Laissez-moi mourir de honte.


      Maintenant.


      —Que je suis moche, ai-je sifflé.


      —Ce n’est pas le cas. Ça ne l’a jamais été.


      Cole a pris mes poignets; du bout des doigts, il a parcouru les dessins. Quand il a réalisé ce qu’il était en train de faire, il m’a lâchée avec une grimace.


      —Alors. Raconte-moi. Pourquoi tous ces changements?


      Changements.


      Le mot en C a effacé tout le plaisir que j’aurais pu prendre à son compliment… et à son contact. Qu’est-ce qui allait changer ce soir? Demain?


      Mes deux cœurs se sont mis à battre plus vite, et j’ai eu l’impression qu’on remplissait mes narines de coton.


      —Ça va? m’a lancé Frosty.


      Cole m’a saisie par le menton.


      —Respire, Ali. Doucement. Inspire. Expire. Vas-y. C’est bien.


      Dès que j’ai réussi à me calmer, je me suis dégagée de ses mains et je me suis éloignée de lui et de Frosty. Une nouvelle vague de honte m’a envahie. Je ne pouvais pas faire confiance à ces garçons, quoi qu’il arrive.


      —C’était quoi, ça? m’a demandé Cole.


      —Pour répondre à ta seule question qui en vaille la peine, lui ai-je dit d’un ton sec, j’ai décidé de faire quelques améliorations. Je veux être au top la nuit où ma vision avec Gavin se réalisera.


      En plein dans le mille! Cole a cillé; il est même devenu livide.


      —Tu étais déjà au top avant de faire tout ça, m’a-t-il répliqué en me regardant dans le fond des yeux. Quoi que tu t’imagines à mon sujet, quoi qu’il se soit passé entre nous, je n’ai jamais pensé autrement.


      Ce n’étaient que des mots et rien d’autre; pourtant, l’air autour de nous s’est chargé de tension, comme avant. J’avais conscience de son corps, comme un aimant, et je me suis tendue vers l’avant comme si chacun de mes nerfs guettait… quelque chose. Une autre caresse visuelle. Une main sur mon épaule. Son genou contre le mien. N’importe quoi.


      Il a reculé d’un pas, et l’air a semblé crépiter autour de nous. Je pouvais encore sentir son odeur, santal et arôme boisé, ainsi qu’une pointe animale, cet animal qu’il pouvait être parfois—dangereux, sauvage et féroce. Mais, derrière, j’ai perçu un parfum de roses… celui de Véronica.


      Peut-être allais-je dévorer leurs esprits à tous les deux.


      —C’est vrai? Tu as fait tout ça pour Gavin?


      Le ton de sa voix était neutre, comme si la réponse ne lui importait pas.


      Comme s’il s’en était toujours moqué.


      —Je l’ai fait pour moi, ai-je répondu.


      Je m’en tiendrais là. Jamais je ne lui laisserais voir à quel point il me blessait.


      Il a hoché la tête et a semblé se détendre un peu.


      De la tension? Je ne l’avais pas remarquée jusque-là. Mais que s’était-il passé? Qu’est-ce qui l’avait apaisé ainsi? Certainement pas ce que je venais de dire—car, n’est-ce pas, il s’en fichait.


      —Dis-moi: quel est mon emploi du temps? ai-je coupé net.


      —Tu seras en patrouille cette nuit. Dimanche, tu restes chez toi. Lundi, tu resteras en renfort au gymnase. Mardi, de nouveau en patrouille. Sois prête dans dix minutes.


      Sur ce, il s’est éloigné vers le vestiaire d’un pas assuré.


      Je n’ai pas bougé. Je devais d’abord contrôler la tempête en moi.


      Véronica était restée à l’autre bout de la salle et me regardait.


      Du regard, je l’ai mise au défi de s’approcher. Si elle était venue sur mon territoire, c’était clairement dans l’intention de reconquérir Cole par tous les moyens, même les plus bas. Eh bien, elle avait réussi. Sans trop de difficultés, en plus.


      —Profites-en tant que ça dure, lui ai-je lancé. Apparemment, il a des troubles de l’attention en ce qui concerne les petites amies.


      Elle a détourné le regard, mais pas avant que j’aie remarqué le rouge qui lui montait aux joues.


      Pourquoi donc rougissait-elle?


      A côté de moi, Frosty s’est éclairci la gorge pour attirer mon attention.


      —Je déteste t’interrompre quand tu fonces droit dans le mur, mais il faut que tu parles avec Reeve, m’a-t-il dit. Dis-lui de laisser tomber le garçon qu’elle voit, qui que ce soit. Parce que si ça continue, Bronx risque de péter les plombs et de se la jouer tueur en série avec ce type.


      —Ethan? Mais qui t’a parlé de lui? ai-je demandé en cherchant Bronx du regard.


      Il était en train de frapper dans un punching-ball avec tant d’énergie que j’ai craint un instant qu’il y laisse ses phalanges. Ses cheveux bleus, où perçaient des mèches noires, étaient collés à son crâne par la sueur, sueur qui ruisselait de ses tempes sur ses épaules et le long de ses abdominaux tendus comme des cordes—et si j’avais encore été avec Cole je ne me serais sans doute pas permis de profiter de ce spectacle hypnotisant.


      Reeve avait de la chance…


      Ethan beaucoup moins.


      Frosty m’a tapoté le crâne avec paternalisme.


      —Tu es trop mignonne. Comme si tu ne connaissais pas la réponse à ta question…


      Bien sûr. Kat.


      —Laisse tomber Reeve. C’est sa vie, c’est elle qui décide. Ton problème à toi, c’est que Kat veut des leçons d’auto-défense et que je lui ai promis de lui en donner. Mais je sais qu’elle préférerait que tu sois là aussi.


      Et avec mes nouvelles… impulsions, il valait mieux que ça se passe comme ça.


      Il s’est mis à se balancer d’un pied sur l’autre, mal à l’aise avec le tour que venait de prendre la conversation.


      —Pas question. Et toi, tu vas lui dire que tu as changé d’avis.


      —Tu plaisantes? Hors de question.


      —Ce n’est pas que je refuse qu’elle apprenne à se battre, s’est défendu Frosty. Mais je veux d’abord qu’elle soit en meilleure forme. Tu pourrais la briser d’un seul coup. Alors, imagine si je m’y mets…


      —Cole ne m’a pas «brisée d’un seul coup», n’est-ce pas? En plus, je serais beaucoup plus douce en tant que professeur. Et toi aussi, j’en suis sûre. J’ai vu comment tu la traites.


      Ceci m’a valu un nouveau tapotement sur la tête.


      —Cole y est allé tout doux avec toi, gamine. Et je suis le pire entraîneur que les tueurs de zombies aient connu. Demande à qui tu veux. J’ai du mal à supporter l’échec, et je suis sûr que je heurterais les sentiments de Kat.


      Ses premiers mots m’ont fait réagir.


      —Cole ne m’a pas fait de traitement de faveur!


      —Tsk, tsk. Mignonne et inconsciente. J’adore ça, chez une fille. Ça ne m’étonne pas que tous les mecs soient à tes pieds.


      Tu parles.


      —Tu es à un cheveu de te faire casser le nez, Frosty.


      Il s’est mis à rire.


      —Au contraire de Cole, j’ai tendance à faire payer œil pour œil. Et rappelle-toi ce que je t’ai dit au sujet de Reeve et de ses fréquentations.


      Là-dessus, il s’est éloigné d’un pas léger.


      Faire la morale à Reeve? Il pouvait toujours rêver!


      —Qui est de patrouille ce soir? lui ai-je lancé.


      Par-dessus son épaule, il m’a envoyé un sourire.


      —Il y a deux équipes. Gavin et Mackenzie, Cole et Lucas. Tu veux parier dans laquelle tu vas te retrouver?

    

  


  
    


    8. Un beau désastre


    
      Pendant de longues minutes, je suis restée là où Frosty m’avait laissée, toute seule, avec comme une impression d’abandon. Finalement, c’est la plus inattendue des sources de consolation qui est venue vers moi.


      —Ce ne sera pas toujours aussi difficile, m’a dit Mackenzie avec un sourire triste.


      De la compassion. Que je ne méritais pas. Pas de sa part en tout cas. Ce qu’elle m’avait dit plus tôt—qu’elle serait là si j’avais besoin d’elle—était donc peut-être vrai, finalement.


      —On peut toujours espérer, lui ai-je répondu.


      Elle a posé une main consolatrice sur mon épaule avant de s’éloigner.


      Quelques secondes plus tard, Trina a pris sa place.


      —Quand tu seras prête, fais-moi signe. Je te présenterai quelqu’un qui n’appartient pas à notre petit cercle. Ce sera amusant, je te le promets. Quand Mackie s’est trouvée dans la même situation, ça lui a fait un bien fou.


      J’ai hoché la tête, et elle est partie sans rien ajouter. Quand je serais prête… Pas sûr que ça arrive un jour.


      Cole est ressorti du vestiaire. Il avait peint des demi-cercles noirs sous ses yeux et s’était armé des pieds à la tête. J’avais toujours aimé le voir ainsi. Fort. Prêt pour le combat. Avec un petit côté mauvais garçon, capable de tout. Si nous avions toujours été ensemble, je me serais jetée dans ses bras pour l’embrasser à perdre haleine.


      La nostalgie ne t’amènera rien.


      —Quelles sont mes instructions? ai-je demandé.


      Il s’est arrêté devant moi. En prenant bien soin d’éviter mon regard, il a tiré de la poche de son treillis un bandana noir dont il a recouvert mes cheveux.


      —Reste avec Mackenzie et Gavin, et sois prudente.


      —Pardon? a lancé Frosty depuis le fond de la salle.


      Exactement: pardon? Comme Frosty, j’avais cru que Cole voudrait me garder à ses côtés.


      Ce dernier a décoché un œil noir à son ami, et je pense qu’ils se sont défiés du regard en silence.


      —Il me tarde d’y aller, me suis-je exclamée pour regagner son attention.


      —J’aimerais que… laisse, ça n’a pas d’importance.


      Il a fait rouler ses épaules pour se débarrasser d’une tension visiblement trop forte.


      —Il faut que je reste avec Lucas cette nuit, et que nous soyons seuls.


      J’ai noté quelque chose d’étrange dans sa voix—cette inflexion rauque qu’il prenait quand il parlait de ses secrets. Il lui fallait rester avec Lucas parce que… parce qu’il l’espionnait? Emma avait parlé de surveillance.


      Ou bien n’était-ce qu’une excuse pour éviter de se retrouver dans la même patrouille que moi?


      Zut. Je détestais tout ça—le fait d’analyser en détail toutes les paroles qu’il prononçait, à la recherche de sous-entendus et de sens caché, pour me convaincre au fond qu’il existait un espoir de réconciliation. Je savais pourtant que cela n’arriverait pas.


      Idiote. Un espoir bien placé pouvait être une bouée de sauvetage, un espoir mal placé un nœud coulant.


      —Je suis sérieux. Fais attention à toi.


      Il a fait mine de me caresser la joue du revers de la main.


      —Reste vigilante.


      J’ai reculé d’un pas pour éviter qu’il me touche. Je ne suis pas sûre de ce que signifiait son geste—et je n’allais pas chercher à le savoir. Pas plus que je n’allais laisser quiconque me toucher de nouveau de la sorte—Cole encore moins qu’un autre.


      Il a froncé les sourcils.


      —Au fait, ai-je continué, j’ai vu le nuage-lapin. Je suis à peu près certaine que les zombies seront de sortie ce soir.


      Ses traits se sont durcis et il m’a jeté un regard glacé:


      —Et tu me dis ça maintenant, une fois que j’ai décidé de t’envoyer en patrouille?


      Pardon? Il avait pensé que les zombies ne se montreraient pas ce soir, et c’était seulement pour cela qu’il avait décidé de m’intégrer aux patrouilles de nuit? J’ai senti ma colère faire des étincelles.


      —Si tu n’avais pas déjà rompu avec moi, je l’aurais fait moi-même en cet instant précis. Tu es le roi des trous de balle, Cole Holland.


      —Si j’en crois ta grand-mère et ses expressions uniques, on dit plutôt roi des «trous de malle», n’est-ce pas? Et tant qu’à faire quelque chose autant être le roi, m’a-t-il répondu sans se démonter. Tu es une bonne combattante, Ali, et ça ne me gêne pas de t’envoyer à la bagarre—quand tu es au mieux de ta forme—, mais tu dois encore te remettre de la morsure de Justin, sans même parler du reste. Cette nuit, tu restes ici.


      Ma main s’est serrée toute seule. Mon bras s’est armé tout seul. Mon poing a jailli—tout seul!—et s’est écrasé sur la bouche de Cole. Je n’ai rien pu faire pour me retenir.


      Sa tête est partie sur le côté, et un filet de sang est apparu sur ses lèvres.


      Des hoquets stupéfaits se sont fait entendre derrière moi.


      —J’ai récupéré, ai-je dit. Tu me crois, maintenant?


      Il a posé sur moi ses yeux violets, paupières mi-closes, menaçant et furieux.


      —On t’a déjà dit que les coups et blessures étaient passibles de prison?


      —Vraiment? Alors, arrête-moi.


      Il s’est rapproché encore de moi. Soudain, j’ai senti son souffle sur ma peau, son odeur de bois et de santal, la chaleur de son corps.


      —Et si je te prenais plutôt sur mes genoux pour te coller une bonne fessée?


      —Et si je te faisais remonter les bijoux de famille dans la gorge d’un bon coup de genou?


      —Si tu dois vraiment t’occuper de cet endroit précis de mon anatomie, je préférerais que tu le fasses avec tes mains.


      —Tu peux toujours rêver. Hors de question que mes mains aillent faire quoi que ce soit dans ce secteur.


      Un silence. Puis:


      —Je parie que je peux te faire changer d’avis, m’a-t-il murmuré d’une voix éraillée.


      —Je parie que je peux te faire changer de dentier, lui ai-je rétorqué.


      Et, sans réfléchir, j’ai de nouveau lancé mon poing. Mais Cole y était préparé cette fois, et il a intercepté mon coup en milieu de trajectoire. Ses pupilles étaient dilatées—un signe d’excitation chez lui. Autre signe: il haletait presque. On aurait vraiment dit qu’à la place de chercher à lui casser la figure, j’étais en train de déboutonner son jean.


      —Frappe-moi de nouveau, m’a-t-il murmuré du même ton rocailleux, et je verrai ça comme une invitation.


      Je n’étais pas loin de me trouver dans le même état que lui. Je tremblais d’une ardeur incontrôlable et luttais pour reprendre mon souffle.


      —Une invitation à faire quoi?


      Il a desserré la main qui retenait mon poing, mais ses doigts sont restés en contact avec ma peau. C’était désormais une caresse bien plus qu’une menace.


      —Je suppose qu’on pourrait chercher à le savoir ensemble.


      Que crois-tu faire en ce moment, nom d’un chien?


      Ma voix intérieure hurlait dans ma tête. Ce… flirt? oui, c’était peut-être ça—en tout cas, il devait cesser immédiatement.


      J’ai baissé les bras et reculé d’un pas. C’est seulement alors que j’ai remarqué le silence dans la grange. Tous les autres étaient-ils en train de nous regarder et de nous écouter? J’avais les joues en feu.


      —Ecoute, je sais que tu es resté ami avec tes autres ex, ai-je dit à Cole. Et, si tu veux que toi et moi restions en bons termes, je veux bien essayer. Mais je refuse de jouer à ces petits jeux, c’est compris?


      Il a ouvert la bouche pour la refermer aussi sec. Puis il s’est contenté de hocher la tête.


      Je me suis éloignée d’une pirouette avant de dire ou faire quelque chose de pire, et je me suis dirigée vers les armes accrochées au mur. Gavin se trouvait devant l’arsenal, soupesant un semi-automatique.


      —Joli crochet du droit, Ali.


      Enfin. Un surnom que je trouvais mignon. Pourquoi donc devait-il venir de lui?


      —Merci.


      J’ai empoigné une hache.


      Il me l’a prise aussi sec.


      —Désolé, ma belle, mais si tu veux une arme de vrai mec il va falloir que tu me l’arraches des mains. Euh, je te préviens quand même—ce ne sera pas trop difficile pour toi si tu me ligotes par terre et que tu me chevauches.


      Je crois bien que les coins de mes lèvres se sont relevés.


      —Hors de question que je te chevauche, ai-je murmuré en choisissant une autre hache, plus légère.


      —Quel dommage…


      Il a tendu la main pour appuyer sur un bouton qui se trouvait sur la poignée de ma nouvelle arme. C’était un genre de levier qui a déclenché le déploiement de piques d’acier de chaque côté de la lame.


      —Sais-tu vraiment te servir de ce truc?


      —J’ai des bras et je peux frapper. Je suppose que j’en sais assez, non?


      —Il faudra un miracle pour que tu ne te fasses pas tuer cette nuit, m’a-t-il répondu. Ça tombe bien: Miracle est mon deuxième prénom.


      —Tu m’as vue au combat. Tu sais ce que je vaux.


      —Exact.


      Il m’a donné un petit coup d’épaule, presque affectueux.


      —Dis donc… tu as déjà pensé à te faire teindre les cheveux en noir, façon idole du punk-rock? Parce que, je suis sûr qu’on te l’a dit, j’ai un penchant pour les brunes et j’évite toujours les blondes.


      —On me l’a dit, oui. Et, non, ça ne me tente pas.


      —Quel dommage. Parce que tu sais quoi? Tu es en train de me faire revenir sur ma politique de ne pas coucher avec les ex de mes copains.


      J’ai poussé une exclamation sans chercher à masquer mon… incrédulité? Ce que je ressentais ne pouvait être de l’amusement.


      —Tu es en train de me faire revenir sur ma politique de ne pas commettre de meurtre de sang-froid.


      Je me suis éloignée sans attendre sa réponse.


      Il m’a suivie en riant.


      —Tu es toujours aussi tendue?


      —Pas vraiment. C’est plutôt nouveau, ai-je soupiré. Ecoute, je suis désolée si j’ai blessé tes sentiments.


      Et je lui ai de nouveau tourné le dos.


      J’allais m’asseoir dans un des fauteuils au fond de la salle, mais il m’a rattrapée par le bras et m’a forcée en douceur à lui faire face.


      —D’abord, tu n’as pas «blessé mes sentiments». Je crains que ce soit impossible dans la mesure où je n’en ai aucun. Ensuite, je crois que nous avons des choses à terminer, toi et moi.


      J’ai fixé ses pieds pour éviter son regard. Comme Cole, il me dominait d’une bonne tête—ce qui n’était pas facile, car j’ai des jambes de girafe.


      —Cole t’a assignée à mon équipe, et il nous sera impossible de nous éviter. Or, nous ne pouvons pas risquer d’avoir une vision en plein milieu d’une bataille contre les zombies.


      J’ai hoché la tête sans pour autant lever les yeux vers lui.


      Il a saisi mon menton entre ses doigts pour me forcer à le regarder.


      —Finissons-en maintenant.


      Non, non, non… mais je ne pouvais plus l’en empêcher. Nos regards se sont rencontrés, et… et… eeeeeeeeeeet…


      Rien.


      De concert, nous avons poussé un soupir de soulagement.


      —Eh bien, on peut dire que c’était très décevant, après tout ce suspense, a-t-il murmuré.


      —Un coup oui, un coup non. C’est agaçant, à force.


      Ce qui s’était produit avec Cole recommençait avec Gavin.


      —Tu as peut-être besoin de faire réviser ça.


      J’ai levé les yeux au ciel.


      —Pas bête. Dès demain, je prendrai cinq minutes pour aller voir mon réparateur de pouvoirs surnaturels.


      Il a souri, et ses doigts ont suivi la ligne de ma mâchoire. Le geste préféré de Cole. Ce contact m’a bouleversée, et je me suis détournée.


      —Assis! a crié Cole.


      Les murs du gymnase ont renvoyé l’inflexion impérieuse de sa voix.


      J’ai délibérément ignoré son ordre. C’était toujours préférable à lui dire d’aller se faire voir—en un langage plus choisi encore.


      —C’est vrai quoi, arrêtez de flirter, c’est dégoûtant, a lancé Mackenzie, suffisamment fort pour que tout le monde dans la salle l’entende.


      Elle s’est tournée vers moi et m’a lancé un clin d’œil. J’ai compris alors qu’elle avait fait exprès pour que Cole l’entende, sans doute pour le rendre encore plus jaloux.


      C’était gentil de sa part, mais elle se trompait complètement. Ce n’était pas de la jalousie de la part de Cole, mais simplement de la colère à l’idée que je refuse de laisser à d’autres ma place au combat.


      D’un pas martial, il est passé devant notre petit groupe, bousculant au passage Gavin d’un coup d’épaule vicieux avant de s’asseoir dans un fauteuil. Lucas m’a soufflé un baiser avant de l’imiter à son tour.


      Avec une expression d’agacement, Gavin s’est assis lui aussi. Mackenzie s’est laissée tomber dans le siège le plus proche du sien et m’a fait signe de m’installer près d’elle.


      —Au moindre signe de problème, a lancé Cole à la cantonade, je veux que vous me contactiez.


      —Quel sens du management, a murmuré Gavin. Jamais appris à déléguer?


      J’ai ignoré leurs bavardages et fermé les yeux. Je pouvais y arriver. Une inspiration profonde—tenir—tenir encore—et relâcher… en même temps que l’air quittait mes poumons, mon esprit a quitté mon corps. L’air froid a mordu mes épaules et ma poitrine, comme un manteau glacial et trop serré.


      Gavin m’a tapé sur l’épaule.


      J’ai levé les yeux vers lui, un sourcil levé en une question muette.


      Du menton, il a montré la porte, et j’ai hoché la tête. En cet instant, avec les émotions qui se bousculaient en moi, il fallait que je me montre encore plus prudente que d’habitude sur ce que je disais.


      Cole a pris la tête du groupe, devant Gavin, et lui a murmuré un ordre. Il affichait une expression féroce. J’ai perçu les mots «Fais attention», mais rien d’autre.


      Faire attention… à moi?


      A son tour, Gavin a chuchoté quelque chose. Je crois avoir entendu le mot «cinglée».


      De nouveau, parlaient-ils de moi?


      Ou bien étais-je en pleine crise de narcissisme? Après tout, il n’y avait pas que moi en jeu.


      Nous avons quitté la grange; Frosty nous tenait la porte. Des Lignes de Sang entouraient le terrain, la maison, la grange et tout ce qu’elles contenaient. Ce qui signifiait que même sous forme d’esprit, tout cela était solide pour nous.


      Nous sommes entrés dans la forêt, et mon groupe s’est séparé de celui de Cole. Incapable de me retenir, j’ai regardé en arrière. Cole ne me quittait pas des yeux, et j’ai lu dans son regard de l’inquiétude… de l’attente… jusqu’au moment où il a disparu. L’instant était passé.


      Que signifiait cette attention? Avais-je mal saisi son expression, et est-ce que…


      J’ai percuté un arbre de plein fouet et me suis retrouvée les quatre fers en l’air.


      Mackenzie s’est mise à rire.


      —Et dire qu’elle est capable de voir les Lignes de Sang!


      —C’est vrai? a demandé Gavin en m’aidant à me relever. Tu peux voir les Lignes?


      —Elles luisent dans le noir, lui ai-je répondu, les dents serrées.


      Je me trouvais ridicule. Me cogner à un arbre! Mais au fond, je le méritais bien. Assez avec Cole. Il fallait que j’arrête. Maintenant.


      Intrigué, Gavin a continué:


      —Donc… toi, une fille qui fait sa première patrouille ou presque, à qui personne n’a montré le chemin à suivre pour sortir de la forêt, tu pourrais nous guider sans difficulté?


      —Admire le travail.


      Sans hésiter, j’ai pris la tête de notre petit groupe pour traverser les champs de blé et pénétrer dans les bois. Je contournais tous les arbres marqués d’une Ligne de Sang et passais aux travers des autres comme un fantôme. En moins d’une demi-heure, nous avions traversé la forêt pour nous retrouver au bord d’un chemin de terre. J’ai écarté les bras en une fausse révérence.


      —Impressionnant, a commenté Gavin.


      Même Mackenzie a poussé un grognement approbateur.


      —Et maintenant? ai-je demandé.


      Allions-nous vraiment nous déplacer à pied? Nous ne ferions pas beaucoup de chemin de cette façon…


      —Maintenant, on se met en chasse, m’a répondu Gavin.


      Il n’a fait que deux pas… mais il s’est retrouvé à l’autre bout du chemin.


      Je me suis tournée d’un bloc vers Mackenzie, une question déjà sur les lèvres, mais elle a suivi l’exemple de Gavin, disparaissant pour se retrouver à son côté la seconde suivante. Imaginez ma stupéfaction! J’ai avancé d’un pas, d’un autre, et…


      Et je me suis retrouvée à peine deux pas plus loin, comme de bien entendu. Que se passait-il?


      J’ai refait un pas, puis un autre, sans avancer davantage. La stupéfaction a laissé place à la frustration.


      —Arrête de perdre du temps, m’a crié Gavin. Viens ici.


      C’était un ordre qui n’entrait pas en conflit avec mon libre arbitre—moi aussi, je voulais cesser de perdre du temps. J’ai avancé d’un pas, et soudain tout s’est brouillé autour de moi. La seconde suivante, j’étais près de Gavin.


      —Comment j’ai fait ça? ai-je bredouillé.


      —Les esprits obéissent aux lois du monde spirituel, pas à la physique, a expliqué Mackenzie. Dis seulement à tes pieds de foncer, et hop, ils vont le faire.


      —Ce soir, nous sommes chargés de patrouiller les faubourgs, a annoncé Gavin en nous montrant la direction à suivre.


      De nouveau, il a avancé avec cette incroyable vitesse, et Mackenzie lui a emboîté le pas. J’ai regardé mes bottes et leur ai lancé:


      —A vous, maintenant. Suivez-les!


      Et, à mon plus grand étonnement, mes pieds ont obéi. J’ai rattrapé le duo en un rien de temps, et nous avons foncé à travers les quartiers résidentiels, les fouillant l’un après l’autre à la recherche de la moindre trace d’activité zombie. Cela a duré une heure… puis deux… puis trois… et, soudain, la rapidité de nos mouvements a commencé à réclamer son dû.


      Cela a débuté par de petits tremblements dans mes membres, qui sont devenus plus importants, et enfin carrément violents. Au bout d’un moment, rester debout m’est devenu difficile, voire impossible.


      —Eh, les copains, ai-je lancé en un souffle avant de m’immobiliser.


      Grave erreur.


      Soudain, j’ai senti tout le poids de mes jambes. J’étais si faible que j’ai failli lâcher ma hache.


      J’avais honte de l’admettre, mais Cole et Frosty avaient raison. La forme, c’était important. Je manquais d’entraînement.


      Gavin a ralenti avant de s’arrêter près de moi.


      —Repos, ai-je articulé.


      J’ai si faim, a murmuré une voix rauque tout près de moi.


      Je me suis retournée d’un bond, mais je n’ai vu personne.


      Manger. Bonne viande qui hurle. Oh oui!


      Hmm, cette odeur… j’en veux! J’en veux!


      Des mains puissantes se sont refermées sur mes épaules. D’instinct, j’ai levé les poings et j’ai pivoté sur moi-même pour frapper le coupable.


      Gavin a esquivé mon attaque avant de se redresser, l’air inquiet.


      —Quel est ton problème?


      —Je… je ne sais pas.


      «Votre état», avait dit l’homme au 4x4.


      —Vous sentez? L’odeur de putréfaction? a demandé Mackenzie, la voix tremblante d’excitation.


      Avec un sourire, Gavin m’a relâchée. Il a sorti un pistolet pour tirer dans le ciel une fusée éclairante afin d’alerter Cole et Lucas. Puis il a dégainé deux poignards.


      —Oh que oui, ma belle. Zombies dans les parages!


      J’ai inspiré profondément, mais je n’ai senti que l’odeur des pins autour de nous. Et… celle de Gavin. Son parfum, bien plus fort que celui des arbres. Délicieux. A s’en lécher les babines.


      —Tu es en état de te battre? m’a-t-il demandé.


      A vrai dire, je n’en étais pas sûre. Et d’une certaine façon je m’en fichais. Je me suis penchée vers lui et j’ai reniflé de nouveau.


      Délicieux. L’heure du repas.


      Il a paru sur le point de me poser une autre question; mais au même moment un zombie—un homme bossu, avec une cheville tordue—est apparu au coin d’une maison, attirant toute son attention.


      Non, les zombies n’étaient pas «dans les parages»: ils étaient juste là sous notre nez.


      Celui-ci portait un costume sale et déchiré, avec une cravate en travers.


      Trois autres zombies le talonnaient; derrière eux venaient cinq autres monstres encore.


      J’en veux, j’en veux, j’en veux.


      A moi! Ils sont à moi!


      Ça va être un régal…


      Leurs voix insistantes se mêlaient en une cacophonie épouvantable. J’ai secoué la tête et me suis bouché les oreilles—sans pour autant cesser de me lécher les lèvres en regardant le cou de Gavin.


      Celui-ci a lancé un petit objet noir en direction des zombies avant de nous crier:


      —Couchez-vous!


      Il s’est jeté à terre. Décontenancée, je suis restée debout.


      Boum!


      Une minigrenade a explosé, balayant les premiers zombies. Des bras et des jambes détachés de leurs corps ont volé au loin. Le souffle m’a frappé de plein fouet, comme une muraille brûlante. J’ai atterri sur les fesses plusieurs mètres plus loin, dans un déluge de terre et de feuilles—et de morceaux de corps.


      Gavin et Mackenzie ont bondi sur leurs pieds et se sont jetés sur les créatures qui restaient debout, frappant à droite et à gauche au milieu de la mêlée.


      Mâchoires serrées, je me suis forcée à me remettre en mouvement.


      —Je peux le faire. Je peux y arriver.


      Mais… alors même que je fendais d’un coup de hache le dos d’une zombie, je me suis rendu compte qu’elle m’ignorait. Elle ne semblait voir que Gavin. J’ai coupé le bras d’un autre, mais il a continué à s’attaquer à Mackenzie comme si je n’étais pas là.


      MANGER!


      ILS SONT A MOI!


      BLESSER. MUTILER. TUER.


      C’EST BON. SI BON.


      Au secours! Les voix. De plus en plus fortes. Qui s’adressaient à moi. J’ai laissé tomber ma hache pour me plaquer les mains sur les oreilles. Arrêtez. Je vous en prie, faites que ça s’arrête. Mais les voix ont continué. De plus en plus fortes. Mes genoux ont cédé, et je me suis effondrée sur le sol. Sans s’occuper de moi, les zombies m’ont enjambée pour se lancer sur Gavin et Mackenzie.


      Que fais-tu? Relève-toi et bats-toi. Tu dois aider tes amis. Tu peux le faire. Tu vaux mieux que ça.


      Enfin! Enfin la voix d’Ali-la-raisonnable. A peine discernable par-dessus le tumulte. D’une main tremblante, j’ai dégainé un de mes poignards avant de me relever. Mes jambes flageolaient et je titubais, mais j’ai pourtant trouvé la force d’avancer.


      Couverte de sang noirâtre, Mackenzie offrait un bien macabre spectacle tandis qu’elle bondissait et frappait; d’un seul revers de lame, elle a tranché la gorge de trois zombies qui tentaient de la mordre au bras. Gavin, lui, s’était juché sur une pile mouvante formée de corps décapités, depuis laquelle il esquivait des mains avides; peu à peu, il reculait pour se retrouver dos à dos avec Mackenzie.


      J’ai levé mon arme. J’allais les aider… non, les toucher. Ils brillaient. Une douce lueur émanait par tous les pores de leur peau—une lueur magnifique, délicieuse. Terriblement attirante.


      A moi.


      Je devais la goûter. Les goûter.


      Goûter. Oui. Mackenzie était la plus proche; elle serait la première à me nourrir. Elle serait un vrai festin. Elle crierait, et moi je rirais, parce que pour la première fois de ma vie j’aurais le ventre plein.


      —Ali, m’a-t-elle lancé, il y en a un derrière toi!


      Un quoi? Ah oui. Un zombie. Derrière moi. Qui ne me regardait même pas. Qui passait sans me voir.


      Mais elle m’avait parlé. Elle m’avait prévenue. Pour m’aider… comme moi j’étais censée l’aider.


      Tant et tant de fois j’avais échoué à venir en aide à ceux que j’aimais. Mon père, ma mère, ma sœur, mon grand-père. Il fallait que ça cesse. Je devais réussir, cette fois.


      J’ai cligné des yeux, et j’ai repris mes esprits. Un sentiment d’horreur m’a envahie quand j’ai compris ce qui venait de se produire. J’avais été à un cheveu de m’en prendre à mes amis.


      Je me suis mordu la langue jusqu’à sentir le sang dans ma bouche; alors, j’ai laissé tomber ma dague et je me suis éloignée de Mackenzie. Comment avais-je pu nourrir des pensées aussi atroces envers elle?


      —Ali! Allume-toi! a crié Cole.


      Il était là. Je me suis tournée et j’ai croisé son regard. Il arrivait dans notre direction à la vitesse surnaturelle des esprits. Pourtant, je pouvais sans peine suivre le moindre de ses mouvements. Je distinguais même l’expression inquiète sur son visage.


      Et si jamais l’envie me prenait de le blesser? De me jeter sur lui?


      J’avais beau ne pas le porter dans mon cœur en ce moment précis, je ne pouvais pas courir ce risque.


      Paniquée, je me suis enfuie à toutes jambes dans la direction opposée—fuyant Cole, le combat, tout et tout le monde. J’ai couru et couru, sans jamais regarder en arrière.

    

  


  
    


    9. Bois-moi


    
      Je me suis réveillée avec un hoquet de surprise et je me suis redressée, paniquée, pour scruter les alentours. Je me trouvais dans un endroit où je ne me souvenais pas être arrivée. J’étais…


      Sur le sol dur et froid devant mon ancienne maison. La maison où j’avais vécu la majeure partie de mon existence. La maison que mon père avait construite. La maison où je n’étais plus venue depuis la mort des miens.


      Des frissons m’ont parcourue. Comment étais-je arrivée ici? J’avais fui Cole, les zombies et les voix, oui, oui bien sûr, et puis je… peut-être que je m’étais évanouie. Je ne me souvenais de rien d’autre.


      A présent, le soleil se levait, même s’il demeurait caché derrière un épais rideau de nuages—dont un en forme de lapin. J’ai avalé ma salive avec difficulté et détourné les yeux. La balançoire que mon père avait fabriquée sur un arbre pour Emma et moi avait disparu. Le jardin de roses pour lequel ma mère s’était donné tellement de mal n’était plus qu’un tas de cailloux.


      Il m’a semblé que mon sang devenait de l’acide dans mes veines, de l’acide qui pouvait dissoudre le monde que je connaissais. Le changement, le changement encore et encore, partout autour de moi—tout me faisait signe: rien ni personne n’était à l’abri de lui.


      Des sensations familières me sont revenues. L’accélération du rythme de mon cœur—de mes deux cœurs—, la transpiration qui perlait à mon front, mes poumons qui se serraient. J’ai compris que j’allais perdre le contrôle de mon corps et de mes réactions, et cela n’a fait qu’empirer les choses.


      Arrête! Arrête tout de suite. Ce n’était pas mon genre. Je n’étais pas une petite souris effrayée. J’étais plus forte que ça, une guerrière d’acier et de feu. Inspire—lentement. Expire—très lentement. Encore. Inspire. Expire. C’est bien.


      J’ai senti comme une caresse sur mes cheveux, des doigts légers venaient de se poser sur ma tête.


      —Oh! Alice. Je déteste te voir comme ça.


      J’ai rouvert les yeux pour découvrir une paire de ballerines, un justaucorps et le jupon en dentelle d’un tutu rose à paillettes. Ma crise de panique s’est soudain trouvée confrontée à un sentiment de joie immense et, miracle, c’est la joie qui l’a emporté.


      —Emma!


      J’ai sauté sur mes pieds pour prendre ma petite sœur dans mes bras. Minute. Quelque chose clochait.


      —Je peux te toucher, ai-je dit. Je peux vraiment te sentir.


      Abasourdie, je l’ai lâchée comme si j’avais reçu une décharge électrique.


      —Comment est-ce possible? Est-ce que je suis… morte?


      Une lueur joyeuse est apparue dans ses yeux couleur ambre, et sa jolie bouche en cœur a formé un sourire adorable.


      —Tu es dans ta forme spirituelle, grosse maline.


      D’un mouvement de tête familier, elle a lancé ses couettes derrière ses épaules.


      —Ton corps est toujours dans la grange de Cole, et tes amis sont très, très inquiets.


      La grange. Exact.


      Je m’en moquais.


      —Je veux rester comme ça pour toujours.


      Je ne pouvais supporter l’idée de perdre son contact.


      —Tu ne peux pas. Ton corps mourrait.


      En ce moment précis, je me moquais aussi de cela.


      —Et alors? Nous serions ensemble.


      Son sourire s’est estompé.


      —Je ne crois pas, non.


      Baissant les yeux sur ses ballerines, elle a ajouté.


      —Une fois, nous nous sommes promis de ne jamais nous mentir, et je vais tenir cette promesse.


      Un silence. Un soupir.


      —Tu as des problèmes, Alice, et ils empirent chaque jour.


      J’ai secoué la tête en signe de dénégation.


      —Tu te trompes. Je contrôle ce qui m’arrive.


      Elle m’a regardée droit dans les yeux.


      —Je peux voir les taches…


      J’ai avalé ma salive avec difficulté.


      —Sais-tu ce que c’est?


      Avec une expression de tendresse, elle a posé une petite main sur ma joue.


      —Je t’ai promis que je poserais quelques questions, et je l’ai fait. Mais, Alice… je pense que tu ne vas pas aimer les réponses.


      —Dis-moi tout quand même.


      Je devais savoir.


      —Très bien. As-tu déjà entendu la légende qui dit que dans le cœur de chaque homme vivent deux loups affamés? L’un est bon, l’autre méchant, et ils se battent pour prendre le contrôle. A la fin, celui qui a pu se nourrir l’emporte.


      J’ai hoché la tête.


      —Eh bien, c’est exactement ce qui t’arrive. La nuit où tu as été blessée, dans les locaux d’Anima, il y avait tant de toxine zombie en toi que l’antidote n’a pas pu l’éradiquer tout entière. Ton esprit a tout de même été assez fort pour lutter contre elle, et rester sain; ton corps en revanche, qui était très affaibli, n’a pas réussi. Quant à la toxine… en fait, c’était une version mutante. Elle a créé quelque chose de nouveau, quelque chose qui vient de toi. Un autre esprit. Ce qui veut dire qu’il y a maintenant deux esprits en toi, deux esprits qui se livrent une lutte mortelle pour prendre le contrôle. Le tien, celui de la Alice humaine. Et l’autre… celui de la Alice zombie.


      Elle s’est tue pendant que les mots faisaient leur chemin dans ma tête.


      J’ai serré les bras autour de ma poitrine, comme pour me protéger contre cette terrible invasion. La… Alice zombie? Une lutte mortelle. Mon reflet au visage marqué… les voix affolantes qui murmuraient… les désirs malsains… J’ai failli en tomber à genoux.


      —Tu es en train de dire que je suis devenue l’hôte d’une… d’un… d’un zombie? Mais c’est impossible! Il s’écoule de longues périodes où je ne ressens pas l’envie de mordre. Comme maintenant. Je ne veux pas te mordre, toi!


      —C’est vrai, mais tu dois voir ce qui t’arrive comme une maladie. Ton esprit humain lutte contre l’esprit zombie, même si tu n’en es pas consciente, et en ce moment c’est ton esprit humain qui l’emporte. Mais puisque cet esprit—et donc ton corps également—produit un poison contre les zombies, et que tu as un zombie à l’intérieur de toi, tu es au fond en train de t’empoisonner. Tu es allergique à toi-même, et c’est ce qui t’affaiblit tant.


      J’ai secoué la tête, incapable d’accepter ces explications.


      —Non! C’est impossible!


      —Tu sais que j’ai raison, m’a-t-elle répondu—et j’ai bien vu qu’elle retenait ses larmes. Ton côté obscur est parfois assez fort pour se manifester hors de toi.


      Non!


      —Je vais augmenter les doses d’antidote.


      —Ça marchera à court terme, mais ce n’est pas une solution.


      —Quelle est la solution, alors? ai-je murmuré d’une voix brisée.


      —Je… en fait, je l’ignore. Quand Justin t’a mordue, il a éveillé cette nouvelle part de toi. Comme s’il lui avait insufflé la vie.


      Cette fois, je suis vraiment tombée à genoux. Je ne pouvais plus prétendre qu’elle avait tort, n’est-ce pas? Le nouveau cœur avait commencé à battre quelques secondes à peine après la morsure de Justin.


      Le nouveau cœur.


      Celui de la nouvelle Ali.


      —Et que se passera-t-il si elle gagne? ai-je demandé.


      —Tu connais déjà la réponse à cette question.


      Oh que oui. Je refusais simplement de l’admettre.


      Je deviendrais ce que je détestais le plus au monde.


      —Combien de temps me reste-t-il? ai-je poursuivi en luttant contre l’envie d’éclater en sanglots.


      —Plus que n’importe qui d’autre. Te souviens-tu de l’accident? Du moment où maman a posé la main sur ta jambe?


      J’ai écarquillé les yeux; incapable de parler, je me suis contentée de hocher la tête. Ainsi, ce n’étaient pas des rêves qui peuplaient mes nuits, mais bien des souvenirs. Cette confirmation m’a brisé le cœur. Elle avait souffert. Ma mère avait souffert. Terriblement.


      —Elle n’a pas su qu’elle le faisait, mais elle t’a transmis sa capacité de tuer les zombies. Je crois qu’on pourrait appeler ça… son pouvoir.


      Le pouvoir de ma mère. Pas celui de mon père.


      —Mais elle n’a jamais montré de capacités particulières contre les zombies, pourtant!


      —Toi mieux que quiconque, tu devrais savoir que tout n’est pas visible à l’œil nu.


      Elle s’est plantée devant moi et a serré ma main entre les siennes.


      —Tu as aussi hérité des pouvoirs de papa. C’est pour cela que tu es si forte, et que tu peux faire certaines choses dont les autres sont incapables. C’est aussi une des raisons pour lesquelles ton enveloppe charnelle n’est pas morte. Si quelqu’un peut survivre à ce qui t’arrive, c’est bien toi.


      —Mais comment?


      Ses épaules se sont affaissées.


      —Ça aussi je l’ignore, m’a-t-elle répondu. Je suis désolée.


      J’ai tenté de sourire. J’ignore si j’ai réussi.


      —Hé, ne va pas t’inquiéter pour moi. Je vais m’en sortir. Je trouverai un moyen.


      Elle a hoché la tête, elle voulait me croire, je l’ai vu. Puis elle a déposé un baiser sur ma joue avant de me lancer:


      —Je cherche encore des réponses. Je reviendrai.


      Là-dessus, elle a disparu.


      Je suis restée à genoux, poings serrés, m’efforçant de respirer calmement. Quoi qu’il arrive, je ne me transformerais pas en zombie. J’allais lutter contre ce qui m’arrivait, et je ferais de mon mieux pour trouver un remède, mais si j’échouais…


      Non. J’y parviendrais—je n’avais pas le choix. Pour me calmer, j’ai commencé à préparer mentalement une liste. Trouver un moyen de décoder l’ensemble du journal. Apprendre à tuer la zombie en moi. La tuer vraiment.


      Simple… et pourtant très complexe. Qu’importe. J’avais réussi d’autres exploits, non?


      —Ali!


      J’ai froncé les sourcils. C’était la voix de Cole.


      Je me suis levée. Sur ma gauche, j’ai aperçu une voiture lancée à vive allure dans les rues du quartier résidentiel. A ma droite, une femme se dirigeait vers sa propre voiture, un café à la main.


      —Ali!


      Soudain, j’ai ressenti une douleur cuisante sur la joue.


      Cole venait-il de me gifler? J’ai avancé d’un pas, imaginant que je fonçais dans la direction de la grange—et de tous mes problèmes, que je comptais bien affronter bille en tête. Alors…


      Le monde autour de moi a semblé se brouiller, pour ne reprendre sa consistance normale qu’au moment où j’ai aperçu le grand bâtiment peint en rouge où j’avais laissé mon corps. La porte était restée ouverte, comme si on m’attendait. A l’intérieur, j’ai aperçu Cole, M.Holland et tous les tueurs rassemblés devant mon fauteuil.


      Cole a levé la main, paume ouvert, prêt à me gifler de nouveau.


      Car c’était bien ce qu’il avait fait. Il avait osé!


      Avec un petit cri, je me suis glissée dans mon corps.


      —C’est bon! Je suis là!


      Il s’est redressé. Il a planté ses yeux dans les miens. Son visage exprimait tout à la fois de la surprise et de la contrariété. Quant à moi, j’avais commencé à m’habituer à l’absence de vision lorsque nous nous regardions pour la première fois le matin.


      Son père a enfoncé une seringue dans mon cou.


      —C’est de l’antidote, m’a-t-il expliqué.


      —Ali, est-ce que tout va bien? m’a demandé Cole.


      Sincèrement? Non. Même avec mes nouvelles résolutions à l’esprit, je n’avais qu’une envie: me rouler en boule et fondre en larmes. J’aurais voulu lui dire ce que je venais d’apprendre. Je voulais… tout ce que je ne pouvais avoir. Ses bras autour de moi. Sa voix dans mon oreille, murmurant que tout irait bien.


      Il était la seule personne ici en qui j’avais totalement confiance.


      C’était étrange, et sans doute un contrecoup du choc que je venais de subir, mais, à présent que mon futur m’apparaissait très limité, toute la colère que j’avais accumulée à l’égard de Cole avait disparu. Oh! je souffrais toujours de ce qu’il m’avait fait, et de la façon dont il me traitait; mais en cet instant tout cela n’avait plus d’importance.


      Une seule nuit avait suffi à me changer du tout au tout.


      Changer.


      J’ai laissé échapper un petit rire sans joie. Encore un changement.


      —Laissez-lui un peu de place pour respirer, a lancé M.Holland en repoussant les tueurs.


      —Je suis désolée, ai-je murmuré dans un souffle.


      Ignorant les tentatives de son père pour l’écarter de moi, Cole a posé les mains sur les accoudoirs de mon fauteuil pour se pencher sur moi, nez à nez.


      —Où étais-tu? Qu’est-ce qui t’est passé par la tête, de t’enfuir comme ça? As-tu seulement idée de l’inquiétude que tu m’as… que tu nous as causée?


      Je l’ai regardé en clignant des yeux. Où était Cole-la-douceur, celui qui m’avait soulagée après ma crise de panique, celui qui avait couvert mes cheveux d’un bandana dans un geste délicat?


      —Je me doute que vous vous êtes inquiétés, lui ai-je répondu avant de détourner les yeux.


      J’étais trop à vif, trop sensible à ses interrogations et sa mauvaise humeur—bref, sur les nerfs de nouveau.


      —Et je suis désolée, ai-je répété.


      —Où étais-tu? a-t-il insisté.


      —A mon ancienne maison.


      —Pourquoi?


      —Je ne sais pas. Je me suis réveillée là-bas, c’est tout.


      M.Holland a ouvert la bouche pour dire quelque chose, mais Cole lui a coupé la parole, toujours aussi furieux:


      —Tu ne sais pas? a-t-il repris crescendo. Comment ça, tu ne sais pas?


      Je ne le reconnaissais pas—mais pourquoi un tel changement dans son attitude?


      Gavin a posé une main sur son épaule.


      —Du calme, mec. Laisse-lui au moins une chance de s’expliquer.


      Cole s’est retourné d’un bloc, l’air mauvais:


      —Ça te ferait plaisir, hein?


      —Euh… oui. Ça nous ferait plaisir à tous qu’elle nous explique ce qui s’est passé.


      Gavin m’a lancé un regard confus, comme si je connaissais les raisons de la fureur de Cole. Ce qui n’était pas le cas.


      Et soudain je m’en fichais. Le monde est devenu flou.


      … Gavin se tenait devant moi, dans ma chambre. Je l’ai attrapé par le col et forcé à s’allonger sur le lit avant de me jucher sur lui. J’ai repoussé sa tête sur le côté pour découvrir son cou et le lécher avec ferveur; mes mains avaient saisi sa chemise comme pour la lui arracher et…


      Bang!


      J’ai battu des paupières pour me retrouver dans le présent aussi vite que je l’avais quitté; c’est alors que j’ai découvert que Cole venait de défoncer d’un seul coup de poing le mur juste au-dessus de ma tête, dans un nuage de poussière qui m’a fait tousser. Il a repoussé Gavin si violemment que celui-ci a trébuché en arrière.


      —Qu’avez-vous vu, hein? a crié Cole. Dites-le-moi, ou je…


      —Contrôle-toi un peu, fiston! s’est exclamé M.Holland.


      Il a saisi Cole par le bras et l’a repoussé vers la porte.


      —Et, si tu n’y arrives pas, laisse-nous.


      Cole est resté immobile quelques secondes avant de se décider; puis il est sorti en trombe, et la porte de la grange a claqué derrière lui. Frosty et Bronx m’ont adressé un regard plein de commisération avant de lui emboîter le pas. Quelques instants plus tard, j’ai entendu un crissement de pneus sur le gravier.


      —Les autres, partez aussi, a dit M.Holland. Sauf toi, Gavin. Reste avec nous.


      L’un après l’autre, le reste des tueurs lui ont obéi—à l’exception, donc, de Gavin. Au passage, Mackenzie m’a décoché un regard incrédule.


      La nuit dernière, je l’avais abandonnée seule devant le danger.


      —Je suis désolée, ai-je répété en croisant les bras sur ma poitrine, les larmes aux yeux. Quelqu’un a-t-il été blessé?


      —Non.


      M.Holland m’a scrutée de son regard de glace.


      —Je ne vais pas vous poser de questions au sujet du contenu de votre vision. A en juger par vos expressions, je m’en doute. Ce que je veux savoir, c’est ce qui s’est passé hier soir.


      Quelques jours plus tôt à peine, cet homme avait jugé que je n’étais pas digne de confiance. Il avait d’abord refusé que je rejoigne la grange et les tueurs. Que se passerait-il s’il apprenait la vérité—que j’étais en train de pourrir de l’intérieur?


      Très vite, je pouvais constituer un risque mortel pour tous ceux que nous aimions.


      —J’ai paniqué, ai-je répondu. Je ne me souviens de rien.


      —On m’a dit que les zombies t’avaient complètement ignorée.


      —C’est exact.


      J’ai réprimé un frisson de dégoût. Sans doute me voyaient-ils déjà comme une des leurs.


      —Je veux qu’Ankh t’examine, a dit M.Holland.


      Je me suis bien gardée de protester.


      —D’accord.


      Mais que trouverait-il au juste? Découvrirait-il la source du problème? Jusque-là, elle lui était restée inaperçue.


      —Et je veux que tu arrêtes les patrouilles jusqu’à ce qu’on sache ce qui se passe.


      Cette fois, j’ai failli me défendre—mais je me suis retenue. J’avais été à deux doigts de m’en prendre à Mackenzie et à Gavin. J’avais déserté mon groupe en plein combat. Je méritais amplement cette punition.


      Pleine de honte, j’ai baissé les yeux et j’ai acquiescé en silence.


      M.Holland s’est tourné vers Gavin.


      —Conduis-la chez elle, a-t-il ordonné.


      Là-dessus, et sans ajouter un mot, il est sorti à son tour d’un pas décidé.


      Quelques instants plus tard, je me suis retrouvée avec Gavin dans sa voiture.


      —Pourquoi avons-nous toujours la même vision? m’a-t-il demandé tout de suite.


      —Je ne sais pas. Avec Cole, les visions ne se répétaient que rarement, et jamais longtemps. Elles changeaient.


      —Peut-être que celle-ci est particulièrement importante?


      Il ne cherchait pas à flirter—son ton de voix inquiet m’en assurait.


      —Peut-être que nous ne parvenons pas à comprendre ce qu’elle veut nous dire, ai-je répondu.


      —Tu penses que ces visions sont comme… vivantes? Intelligentes?


      J’ai secoué la tête:


      —Non. Mais ce sont nos cerveaux qui travaillent, et ils savent ce que nous comprenons et ce qui nous échappe.


      Il s’est mis à tapoter le volant, pensif.


      —Laissons les visions de côté un instant, veux-tu? Te souviens-tu que, pendant le combat d’hier, tu t’es bouché les oreilles comme si tu refusais d’entendre quelque chose?


      Mal à l’aise, je me suis tortillée sur mon siège. Ce que j’avais entendu, c’était soit la Alice Zombie (je l’appellerais A.Z., ai-je décidé, car je refusais d’utiliser mon propre prénom pour cette… chose!), soit les autres zombies. Dans tous les cas, c’était affreux.


      —Et donc? a repris Gavin. Oui, tu t’en souviens, ça se voit à ton visage. Alors, qu’as-tu entendu?


      Il a mis le contact et démarré la voiture.


      —Je préfère ne pas en parler.


      —D’accord. Comme tu veux. Mais, fais-moi confiance, je ne le répéterai pas. Tu fais partie des gentils, j’en suis sûr. Et je suis sûr aussi que tu as de bonnes raisons pour garder le silence au sujet d’événements aussi intéressants.


      Un allié. Improbable, mais un allié. Et j’en avais désespérément besoin.


      —Merci, Gavin.


      Balayant mes remerciements d’un haussement d’épaules, il a emprunté la voie rapide.


      —Pas de quoi. Je crois que je te suis redevable.


      —Que veux-tu dire?


      —A voir la façon dont tu t’es jetée sur moi comme si tu allais te noyer et que j’étais ta bouée de sauvetage, je me dis que…


      Retrouvant un peu la Ali que je connaissais, je lui ai flanqué une bourrade en pleine poitrine.


      —Oh tais-toi!


      Un sourire espiègle a illuminé son visage.


      —Une autre vision de ce genre, et j’ai peur que Cole ne m’assassine pendant mon sommeil…


      —J’en doute. Je crois que ce qui l’énervait vraiment, c’est que j’aie lâché les autres pendant le combat. Il s’inquiète pour le groupe.


      Le rire de Gavin a résonné dans l’habitacle de la voiture.


      —C’est ça, oui! Ce qui explique qu’il a passé la nuit à te chercher.


      Vraiment? Et quand bien même. Cole n’agissait que pour l’équipe, pas parce qu’il tenait à moi.


      —Sans compter—et cette fois, j’aimerais qu’on se comprenne bien, toi et moi—que, comme je te l’ai déjà dit, tu ne m’intéresses absolument pas, lui ai-je rétorqué.


      Son sourire n’a fait que s’élargir.


      —Tu te rends compte que ce genre de propos ne fait que m’attirer encore plus, n’est-ce pas? D’abord, sais-tu seulement à quel point tu es belle—même pour un gars comme moi? Ensuite, je n’ai jamais rencontré de fille que je ne parvenais pas à séduire.


      Belle? Moi?


      —Eh bien, peut-être as-tu eu toutes celles que tu voulais jusqu’à aujourd’hui, mais on finit toujours par connaître l’échec. Désolée.


      Il a porté la main à son cœur comme si je venais de lui causer une douleur insupportable. J’ai levé les yeux au ciel.


      —Et ne me fais pas croire que tu aimes les défis. Tu es un garçon facile, un point c’est tout. Souviens-toi que je t’ai percé à jour dès notre première rencontre.


      Son rire était contagieux, et je me suis retrouvée malgré moi à partager avec lui un accès d’hilarité—un immense soulagement pour mon corps tout entier. A l’avenir, aurais-je encore l’occasion de rire autant?


      —Un garçon peut changer, tu sais…


      Changer. Encore.


      —Oui. Une fille aussi.


      J’ai tourné la tête et reporté mon attention sur le paysage. Pendant tout le reste du trajet, je ne lui ai plus adressé la parole.


      Gavin a insisté pour m’accompagner à l’intérieur de la vaste demeure des Ankh.


      —Mes instructions étaient de te ramener chez toi, et je manquerais à mon devoir si je ne te raccompagnais pas jusqu’à la porte de ta chambre. Qui sait? Peut-être vas-tu essayer de me voler un baiser d’adieu.


      —Ne t’approche pas de ma chambre, espèce d’obsédé!


      Peine perdue! Il m’a saisie par la main pour me faire virevolter comme si nous dansions ensemble.


      —Tu sais que je t’apprécie de plus en plus, Ali? Il y a peut-être du vrai dans nos visions, après tout. Sérieusement. Penses-y.


      —Vas-tu te taire? Arrête de parler de nos… tu-sais-quoi. Ici, les murs ont des oreilles.


      Je me suis dirigée vers l’escalier. J’ai trouvé une note accrochée à la rampe.


      «Mademoiselle Bell, dans mon bureau. Immédiatement.»


      D’accord. Je n’allais pas pouvoir lire le journal de mon ancêtre tout de suite. J’ai roulé la note en boule avant de la lancer sur Gavin.


      —Tu peux disposer, ai-je dit. Visiblement, j’ai déjà un rendez-vous.


      Le père de Cole avait dû appeler M.Ankh, réveillant le médecin qui sommeillait en celui-ci.


      —Je peux disposer, a répété Gavin. Ça aussi, c’est une première.


      —Pas besoin de me remercier.


      J’ai bifurqué en direction du bureau du père de Reeve.


      —Fermez la porte, m’a enjoint celui-ci dès que je suis entrée.


      J’ai obtempéré sans répondre.


      —Asseyez-vous.


      De nouveau, j’ai obéi en silence, comme anesthésiée.


      Il s’est levé pour passer de mon côté du bureau et s’installer sur une chaise devant mon fauteuil. Ensuite, il a ouvert une mallette noire remplie de seringues, de tubes, de coton et de tout un tas d’accessoires dont, j’en étais certaine, je préférais ne pas connaître l’usage. Je savais que, dans le coin du bureau, se trouvait une autre mallette de même type, qui contenait des réserves d’antidote en cas d’urgence.


      —Essayez de ne pas crier, d’accord? a-t-il bougonné en prenant un garrot.


      —D’accord. Essayez de ne pas rater ce que vous visez, d’accord?


      —Je suis médecin. Je sais ce que je fais.


      —Vous êtes chirurgien. Vous savez couper et recoudre.


      Il a eu une petite moue, semblable à celle de Reeve quand elle était vexée.


      —Avec mes cinquante ans d’études, comme dit ma fille, je crois que je suis capable d’un peu plus que ça.


      Il a posé l’aiguille sur mon bras et l’a enfoncée. Sauf qu’il a raté ma veine. La douleur a irradié dans tout mon bras, et j’ai aspiré de l’air entre mes dents pour me retenir de crier.


      —Désolé, a-t-il murmuré avant de recommencer.


      Et de rater de nouveau sa cible—incroyable, non?


      J’ai dû me mordre la langue pour ne pas lui faire de remarque. A la place, je me suis contentée de fixer le sommet de son crâne.


      —Désolé, a-t-il répété.


      Enfin, il a réussi!


      Quelques minutes plus tard, il a refermé et étiqueté toute une série de tubes qui contenaient mon sang.


      —J’aurais les résultats demain.


      Qu’allait-il trouver? En me forçant à respirer lentement, je me suis passé la main sur la poitrine, comme pour calmer mon deuxième cœur.


      —Merci.


      A mon grand embarras, mon ventre s’est mis à gronder. J’ai pris congé pour filer en direction de la cuisine, à la recherche de mon sac de bagels. Il ne se trouvait plus à l’endroit où je l’avais rangé, pas plus que dans le placard. Quelqu’un avait dû les manger. J’ai lancé un regard envieux en direction des paquets de biscuits, et même des conserves de légumes; néanmoins, j’ai battu en retraite sans rien prendre de ce qui ne m’appartenait pas, et je me suis dirigée vers la chambre de mamie. Je ne l’avais pas encore remerciée pour m’avoir donné le journal. J’ai frappé à la porte et attendu dans le couloir.


      —Votre grand-mère est allée à la messe, a dit une voix douce derrière moi.


      Je me suis tournée pour découvrir une des femmes de chambre en train d’épousseter les meubles.


      —Merci.


      Mamie et moi allions toujours à l’église ensemble. Je m’en voulais d’avoir raté la messe, en particulier parce qu’elle devait avoir l’impression que je l’avais laissée tomber. Encore une fois. J’espérais qu’elle ne m’en voudrait pas trop.


      Tristement, je me suis dirigée vers ma chambre. J’ai pris soin d’éviter les miroirs avant de m’installer à mon bureau pour feuilleter le journal. J’avais l’intention de commencer par relire les passages qui s’étaient révélés à moi jusqu’ici. Pourtant, à ma grande surprise, j’ai découvert que ces pages m’étaient redevenues indéchiffrables. Comment était-ce possible?


      Fronçant les sourcils, je me suis concentrée pour relire les pages lentement, ligne après ligne, m’arrêtant sur chaque symbole et chaque chiffre. Rien de rien. Pas d’apparition miraculeuse.


      D’accord. Je n’avais plus qu’à simplifier ma liste des choses à faire: Apprendre à tuer le zombie en moi SANS L’AIDE DU JOURNAL. La tuer vraiment.


      Par où commencer? Par ma sœur? Peut-être avait-elle appris de nouveaux éléments sur ma situation.


      —Emma. Si tu peux revenir faire un tour, j’aimerais bien te voir.


      Il m’a fallu attendre plus longtemps que d’habitude, mais elle a fini par apparaître près de moi.


      —Coucou, toi, m’a-t-elle saluée.


      Je lui ai souri.


      —Tu es venue.


      —Je te l’ai dit. Je viendrai chaque fois que tu m’appelleras.


      Elle est restée debout près du bureau, jouant avec le jupon de son tutu.


      —Tu as l’air en forme, Alice.


      —Merci.


      —Alors… tu fais quoi?


      Je lui ai montré le journal.


      —Apparemment, notre arrière-arrière-arrière-grand-père a écrit un manuel de massacre des zombies. Sauf qu’il a utilisé une sorte de code, et que je ne suis plus capable de le déchiffrer. Donc, je me demandais si tu as appris du nouveau…


      —Pas encore.


      Elle s’est frotté les mains, pensive.


      —Mais laisse-moi jeter un œil à ce journal…


      Par-dessus mon épaule, elle a commencé à parcourir les pages des yeux, avant de me dévisager avec une expression de dépit.


      —J’espérais déchiffrer le code grâce à mon cerveau génial, et t’impressionner pour toujours, mais… ce n’est pas codé, je n’ai aucun problème pour lire.


      J’ai regardé de nouveau les lignes de symboles.


      —Comment ça?


      —Je ne sais pas. Je peux les lire, c’est tout. Pour moi, il n’y a rien d’anormal.


      —Alors, lis-moi quelque chose.


      —D’accord… tiens, ce passage, tu veux?


      Elle a pointé une page du doigt.


      —Les mots ont l’air de me faire signe.


      De lui faire signe? J’ai hoché la tête.


      —«On dit que nous avons besoin de ténèbres pour contrebalancer la lumière, a-t-elle lu, comme la lumière contrebalance les ténèbres. Et moi, je dis que nous n’avons point besoin des ténèbres. Elles nous rendent incertains. Elles nous torturent. Elles nous tuent. En vérité, les ténèbres ne peuvent demeurer face à la lumière. La lumière les chassera toujours. Pensez-y. Nous tuons les zombies avec le feu qui vient de nos mains—le feu produit la lumière. Et eux, les zombies, sont les ténèbres ultimes. D’un seul contact, on peut les éliminer pour l’éternité.»


      J’ai laissé les mots se graver dans ma tête, avant de me les répéter encore et encore. A.Z. pouvait-elle être tuée par le feu des mains des tueurs? Par le mien? Dans ce cas, si un ou une tueuse posait la main sur ma poitrine, mourrais-je aussi?


      Il n’y avait qu’une façon de le savoir.


      Mais le jeu en valait-il la chandelle?


      —Tu veux que je lise encore? m’a demandé Emma.


      —Pas tout de suite.


      Ma voix tremblait un peu. Zut. Je ne voulais pas qu’elle devine ce que j’étais en train d’envisager.


      —Dans ce cas, il vaut mieux que je retourne à mes investigations.


      J’ai acquiescé en lui offrant mon plus beau sourire. Là-dessus, elle a disparu.


      On va bien voir si j’ai du cran. Je me suis assise au bord du lit, les mains posées à plat sur mes genoux. Ma respiration était rapide—trop rapide—tandis qu’une vague d’inquiétude s’emparait de moi, de plus en plus forte.


      J’étais une tueuse de zombies. Je pouvais produire le feu.


      Je pouvais tuer A.Z.


      Et moi aussi par la même occasion?


      Peut-être. Peut-être pas.


      J’ai fermé les yeux pour me concentrer. Au moment où j’allais sortir de mon corps, une idée m’est venue, que je n’ai pas réussi à ignorer.


      Et si mamie entrait dans ma chambre pour n’y trouver qu’un petit tas de cendres, ne chercherait-elle pas un responsable à ma mort? Un autre tueur de zombies, peut-être.


      Devais-je laisser un mot?


      Les mains tremblantes, je me suis mise à griffonner sur un bout de papier:


      «C’est moi qui me suis fait ça. Je t’aime plus que tout.»


      Juste au cas où. D’accord, j’aurais peut-être dû écrire davantage, tout expliquer, mais je ne voulais pas traîner, trop consciente que ma détermination faiblissait à chaque seconde devant la perspective de ce que je devais faire.


      Et, sans plus attendre, j’ai poussé mon esprit hors de mon corps. Ensuite, j’ai regardé mes mains en me concentrant sur le feu; très vite, des étincelles sont apparues au bout de mes doigts tremblants. Sans me laisser le temps de réfléchir, je les ai posés sur ma poitrine.


      J’ai attendu. Sous ma forme spirituelle, j’ai regardé mon corps, mon visage seulement agité par un tic nerveux et…


      Il ne s’est rien passé.


      Désappointée, très en colère—et, il faut l’avouer, un peu soulagée—j’ai laissé retomber mes bras.


      Cela n’avait pas marché. Pourquoi?


      J’ai réintégré mon corps. Peut-être… peut-être qu’A.Z. avait quitté mon enveloppe charnelle en même temps que moi?


      Peut-être que c’était le cas chaque fois?


      Il fallait que j’en aie le cœur net. Mais comment?


      Le sang cognant contre mes temps, j’ai quitté ma chambre pour chercher Reeve. J’avais besoin de me distraire. Malheureusement, elle n’était pas dans sa chambre, ni dans la cuisine. Je suis montée à l’étage et j’ai emprunté le couloir garni de meubles anciens où trônaient des vases de couleurs gaies. Des tableaux représentant des bouquets de fleurs étaient accrochés aux murs. Plus je me rapprochais de la salle de gym, plus j’entendais des rires de filles… et des grognements d’effort. Reeve était bien là, mais avec qui?


      Parvenue sur le seuil de la grande pièce, je me suis figée.


      C’était Véronica, en train de montrer à mes deux amies comment se défendre en cas d’agression.


      —… la bonne position pour donner un coup de poing, expliquait-elle. Comme ça. De cette façon, tu ne risques pas de te casser le pouce en frappant.


      Kat et Reeve ont hoché la tête, captivées.


      —Montrez-moi, a réclamé Véronica.


      Pendant plusieurs minutes, mes deux amies ont boxé dans le vide.


      —Excellent.


      —Je plains d’avance celui qui voudra se frotter à moi, a dit Kat en gonflant ses biceps. Vous avez vu ces muscles de dingue?


      Tout sourire, Reeve a ajouté:


      —Alors, Véro, où as-tu appris à te battre comme ça?


      Véro. Le diminutif à lui seul m’a blessée. J’étais sur mon territoire, et c’étaient mes amies. Et j’en avais assez. Avant que madame la tueuse de zombies ait pu répondre, j’ai avancé dans la pièce avec un air de défi.


      —Que fais-tu ici, Véronica?


      Trois paires d’yeux se sont tournées vers moi.


      —C’est Frosty qui m’a envoyée, m’a-t-elle répondu avec froideur.


      —Il a dit que tu étais d’accord, et que tu avais même suggéré qu’il s’en occupe, a ajouté Kat, sourcils froncés. Mais, euh, à en juger par ton expression, j’ai l’impression qu’il n’a pas très bien compris…


      Véronica m’a fusillée du regard.


      —Et si tu te joignais à nous, histoire d’apprendre quelques petites choses, Ali? Si tu connaissais quelques mouvements, il se pourrait que tu te sentes assez en confiance pour te battre vraiment au lieu de t’enfuir.


      J’ai retenu ma respiration. Pour un coup bas…


      —De quoi parles-tu? lui a demandé Reeve.


      Kat s’est tournée vers Véronica et l’a dévisagée avec fureur:


      —Ne me dis pas que tu as osé…


      —Tu n’as pas la moindre idée de ce qui est arrivé, Véronica, ai-je lâché entre mes dents. Et donc tu n’as aucun droit de commenter.


      —Ce qui est arrivé? Mais de quoi s’agit-il? a demandé Reeve. Et comment connais-tu notre prof d’autodéfense, Ali?


      Je n’ai pas quitté Véronica du regard.


      —Tu peux t’en aller, maintenant. Nous n’avons plus besoin de toi ici. Je prends le relais.


      Elle m’a défiée du regard.


      —Euh… non, en fait. Hors de question. Frosty veut que ces filles reçoivent une vraie formation.


      Tu comptes la laisser te parler comme ça?


      Inutile de réfléchir à la réponse. Pas moyen.


      Ça ne servirait à rien de la menacer. Il va falloir que tu lui fasses fermer sa grande bouche toi-même.


      Oh que oui. Et j’en mourais d’envie.


      Alors fais-le. Ici. Maintenant.


      J’ai avancé d’un pas, anticipant ce qui allait se passer avec un plaisir étrange.


      —Je ne sais pas pour toi, mais je trouve qu’on n’apprend jamais mieux que par la démonstration.

    

  


  
    


    10. Miroir, mon beau miroir sanglant


    
      J’avais déjà été défiée par des ex de Cole, et cela arriverait de nouveau, sans le moindre doute. Jusque-là, j’avais toujours—d’accord, presque toujours—choisi la fuite. J’avais ce que les autres filles voulaient: Cole. Je comprenais qu’elles s’en prennent à moi.


      Sauf qu’à présent je ne voyais plus qu’une chose: la rage qui m’animait.


      Cette fille te prend pour une mauviette. Elle croit te faire peur.


      Elle allait comprendre son erreur.


      Elle a sans doute couché avec Cole.


      Elle allait souffrir.


      Elle doit rire de toi dès que tu as le dos tourné.


      Elle ne rirait plus—pas sans ses dents.


      J’ai accéléré. Kat et Reeve se sont écartées en hâte. Pas Véronica. Elle m’attendait de pied ferme. J’ai lancé le poing, mais elle s’est penchée sur le côté, esquivant mon attaque; j’ai frappé dans le vide. A son tour, elle a cogné, et j’ai levé le bras pour parer son coup, avant de balancer mon autre poing.


      En pleine figure. Enfin.


      Sous l’impact, elle a reculé de quelques pas; pourtant, elle a vite récupéré pour se jeter de nouveau sur moi en me décochant un direct du droit. J’ai esquivé, mais son crochet du gauche m’a cueillie au ventre, en plein sur ma cicatrice. Dire que c’était mon enchaînement favori…


      Pendant que je tentais de rester sur mes pieds, elle m’a frappée à la mâchoire de toutes ses forces—elle est aussi déterminée que moi!—et j’ai bien cru que j’allais m’effondrer en arrière. Pourtant, j’ai réussi à reprendre mon équilibre… ce qui n’a pas servi à grand-chose, car elle s’est jetée sur moi et nous avons roulé au sol ensemble. Le choc a été rude, surtout pour moi—et pour le peu d’air qui restait dans mes poumons. Je m’en fiche! Dans un mouvement souple, j’ai réussi à reprendre le dessus et à la cogner au menton avant qu’elle ne se débarrasse de moi d’une ruade. Nous nous sommes retrouvées toutes les deux face à face, le souffle court, à nous tourner autour avant le prochain assaut.


      —Tu as montré à quel point tu étais toxique, a-t-elle craché avec mépris. Je ne vais pas te laisser faire du mal à mes amis.


      De nouveau ce sentiment d’anticipation, cette joie sauvage, presque vivante. J’allais la blesser et…


      La rage a grandi en moi.


      LA BLESSER.


      Elle a bougé de nouveau, et j’étais prête. J’ai esquivé son coup de poing et plongé sous son bras pour me retrouver derrière elle; là, sans même me retourner, j’ai frappé du pied en arrière, l’atteignant au genou. Elle s’est effondrée—mais pas avant que j’aie eu le temps de lui envoyer mon coude en plein dans la nuque. Se battre à la loyale? Une autre fois.


      Elle a tenté de se relever, mais je l’ai attrapée par les cheveux pour me jucher sur elle, genoux sur sa poitrine pour l’empêcher de bouger. Alors, j’ai commencé à la frapper au visage. Méthodiquement.


      —Arrête! a crié Kat. Ali, je t’en prie, arrête-toi. Elle saigne. Elle saigne, Ali! Arrête! S’il te plaît!


      —Ali! a hurlé Reeve à son tour. Ça suffit!


      Mais je ne me suis immobilisée que quand les yeux de Véronica se sont fermés. Elle était inconsciente. Le sang coulait de son nez. Peut-être l’avais-je cassé. Ses lèvres saignaient également, et elles avaient triplé de volume.


      Elle ne peut plus se défendre: c’est buffet à volonté!


      Soudain, j’ai eu très faim.


      Kat s’est précipitée pour me tirer en arrière, mais je l’ai repoussée violemment avant de me pencher sur le cou de Véronica et de le renifler. Comme elle sentait bon… pas autant que Cole ou Mackenzie, mais cela suffirait. Je me suis léché les lèvres.


      Juste une bouchée. Ça ne pouvait pas faire de mal.


      Des bras puissants se sont refermés autour de ma taille et m’ont arrachée à Véronica. J’ai lutté de toutes mes forces pour y retourner.


      —Du calme, a lancé Gavin. J’ai toujours pensé qu’il n’y avait rien de mal à se casser un peu la figure entre amis, mais le meurtre, ça passe les bornes…


      —Je veux seulement…


      La mordre. Soudain, je m’en suis rendu compte: je voulais la mordre.


      Un sentiment d’horreur glacée s’est emparé de moi; ma faim a disparu d’un seul coup.


      —Je suis désolée, ai-je articulé tandis que tout mon corps se mettait à trembler. Je ne pensais pas à… je n’étais pas moi-même, j’étais…


      Dieu du ciel. J’étais devenue un zombie. Presque entièrement.


      Je veux mourir.


      —Tu es calmée, maintenant? m’a demandé Gavin.


      J’ai acquiescé en silence, et il m’a repoussée pour aller s’agenouiller près de son amie. D’un geste doux, il a écarté de son front la masse de cheveux ensanglantée.


      —Véronica, ma belle, comment te sens-tu?


      Je me suis enfuie de la pièce sans un mot, trop honteuse pour regarder mes amies dans les yeux. De fait, j’ai fixé mes pieds jusqu’au moment où je me suis retrouvée dans ma chambre. J’ai refermé la porte à clé derrière moi et je me suis installée à tâtons devant le miroir de la coiffeuse. J’ai fermé les yeux. Mon menton tremblait et les larmes tombaient en cascade sur mes joues.


      Je me souvenais de la petite fille triste que j’avais été si longtemps, celle qui regardait par la fenêtre les autres enfants jouer dehors. Le service de protection de l’enfance était même venu chez nous, une fois. Ils avaient interrogé mes parents, puis moi; je pense qu’ils envisageaient de nous placer en foyer, Emma et moi—de nous arracher à la seule maison que nous ayons connue. Peut-être même aurions-nous été séparées, qui sait? C’est à cause de cette éventualité que j’avais fait quelque chose de profondément étranger à ma nature: j’avais menti. Aux questions des assistantes sociales, j’avais répondu que ma sœur et moi étions plutôt solitaires, voilà tout, et que nous aimions par-dessus tout passer du temps en famille. Quand elles m’avaient parlé des «mauvais traitements» infligés par mon père, j’avais ri comme à une plaisanterie.


      Au collège, mes camarades m’avaient surnommée «Alice Non». Non, je ne peux pas sortir avec toi. Non, je ne peux pas venir à ta soirée-pyjama. Non, tu ne peux pas dormir chez moi. Peu à peu, les propositions s’étaient taries.


      Pendant toutes ces années, j’avais rêvé de relations normales, où l’on donnait autant que l’on recevait. A présent que je les avais, voilà que j’allais peut-être devoir y renoncer et m’enfuir.


      J’étais une menace. Un danger.


      Regarde. Admire ce que tu deviens.


      A contrecœur, j’ai ouvert les paupières. Le miroir—et mon reflet—me sont apparus. J’ai frissonné de dégoût. J’avais les yeux injectés de sang. La fille en face de moi qui me regardait… ce n’était pas moi. Elle ne me ressemblait plus. Plus du tout. Elle ne pouvait être moi. Les taches sur sa peau s’étaient étendues, de plus en plus sombres; sur son front, j’ai distingué un réseau de veines noirâtres.


      Voilà.


       Aussi vite que ça.


      Ses joues étaient creuses, sa chevelure emmêlée.


      Tic. Elle a tendu une main décharnée vers moi, et j’ai reculé sur ma chaise, terrifiée à l’idée de ce qui pouvait se produire. Allait-elle traverser le miroir? Mais elle s’est contentée de poser la paume à plat sur la vitre. Je me suis avancée de nouveau, à peine rassurée.


      Tac.


      —Je suis contente d’être enfin assez forte pour parler, a-t-elle dit.


      Tic.


      Oh mon Dieu… J’entendais sa voix. Ma voix—même si je ne parlais pas.


      —Je sais que tu es un zombie.


      Tac. Elle a haussé les épaules avec indifférence.


      —C’est toi qui le dis. Moi, je dirais que je suis la meilleure partie de toi.


      Tic. Et ce bruit, qu’était-ce? Une horloge? Oui, ai-je compris à cet instant. J’entendais une horloge. Un compte à rebours. Et il ne restait plus beaucoup de temps.


      Je me suis efforcée de ne pas y penser.


      —Que veux-tu de moi? lui ai-je demandé.


      —Qu’est-ce que tu crois? m’a-t-elle répondu avec un sourire mauvais. Je veux tout.


      Tout… mon corps? Ma vie?


      —Je ne te laisserai pas l’emporter.


      Je me suis fixé une liste, et l’échec n’y figure pas. Malgré mes tremblements, j’ai levé le bras pour poser à mon tour ma paume contre le miroir.


      Elle a ri.


      —Tu ne pourras pas m’arrêter. Je deviens plus forte chaque jour.


      —Ce qui signifie que ta force n’est pas définitive. Si tu deviens plus forte, tu peux aussi devenir moins forte.


      Son sourire a disparu.


      —Regarde comme tu cèdes facilement à mes désirs. Bientôt, mordre te sera devenu une seconde nature.


      —Non!


      Jamais.


      —Quand ton esprit humain sera détruit, j’aurai le contrôle de ton corps. Je serai la première de mon espèce.


      J’ai eu l’impression que l’air dans mes poumons se transformait en glace.


      —Tu ne pourras pas…


      Des coups ont résonné à ma porte, et j’ai entendu une petite voix, douce et tremblante:


      —Ali? Il y a quelqu’un avec toi?


      Kat.


      —Non, ai-je répondu d’une voix un peu trop forte.


      Un silence.


      —Alors, veux-tu me laisser entrer? Je t’en prie. Je veux être sûre que tu vas bien, et nous devons parler de ce qui vient de se produire. Je ne t’ai jamais vue réagir comme tu l’as fait, même la fois où tu as cogné sur ces garçons. Et ça m’inquiète beaucoup.


      —Je vais bien, et je suis désolée de t’avoir fait peur. Mais nous en parlerons plus tard. C’est juste que… j’ai besoin d’être seule en ce moment.


      J’ai entendu son soupir malgré la porte et la distance qui nous séparait.


      —Tu es mal en point, et je voudrais te consoler—tu sais que c’est ma spécialité. Mais… ne me fais pas de mal, d’accord?


      Ces derniers mots étaient une plaisanterie, n’est-ce pas? En tout cas, je l’espérais très fort.


      —Je ne te ferai jamais de mal, ai-je murmuré, les larmes aux yeux.


      —Je le sais, Ali. Mais il faut que tu…


      —S’il te plaît, Kat. Pas maintenant.


      J’ai attendu quelques secondes, mais seul le silence m’a répondu. De nouveau, je me suis tournée vers le miroir.


      —Tu es toujours là? ai-je murmuré, en regardant bouger mes lèvres.


      Mon reflet n’a rien répondu.


      Plantant mes dents dans mes lèvres, je me suis administrée seule une dose d’antidote, par précaution. Puis j’ai ouvert le tiroir de mon bureau pour en tirer la carte de visite qui s’y trouvait. Pendant un moment, j’ai regardé le numéro qui y était inscrit. Cet homme savait quelque chose au sujet de ce que je traversais. Pouvait-il me sauver?


      Etrange de penser que, pour l’heure, un parfait inconnu était peut-être mon meilleur espoir.


      Changer ma liste de priorités. Quoi qu’il arrive, tuer A.Z. Et le plus vite possible.


      Je n’appréciais guère l’idée de téléphoner avec mon propre portable, au risque que mon interlocuteur apprenne mon numéro, mais c’était le seul appareil que je pouvais utiliser—en tout cas, si je voulais passer inaperçue de M.Ankh, et donc de M.Holland, et donc de Cole. Sans réfléchir plus longtemps, j’ai composé le numéro.


      Un homme a décroché au bout de trois sonneries.


      —Bonjour, mademoiselle Bell.


      Cet accueil, je l’avoue, m’a fait paniquer; comment savait-il que c’était moi? J’ai raccroché sans un mot.


      Idiote. Triple idiote. De nouveau, j’ai tapé le numéro.


      Il a répondu à la deuxième sonnerie.


      —J’espère que vous allez parler, cette fois.


      —Qui êtes-vous? l’ai-je interrogé.


      —Votre nouveau meilleur ami, m’a-t-il répondu d’un ton badin. Le DrBendari.


      Ma main libre était crispée sur le rebord de la coiffeuse; de toutes mes forces, j’ai resserré mes doigts, dans l’espoir de soulager un peu la tension qui m’envahissait.


      —Assez joué. Mettons les choses au point dès le départ: je ne vous fais pas confiance.


      Sèchement, il m’a rétorqué:


      —Croyez-moi, mademoiselle Bell, je l’avais très bien compris en voyant ce que vous avez fait à mon pneu.


      —Vous vous demandez sans doute pourquoi je vous appelle.


      —Pas du tout. Je le sais parfaitement. Vous êtes désespérée.


      D’accord. Très bien, donc: nous étions sur la même longueur d’onde.


      —Comment puis-je savoir que vous avez vraiment les réponses que je cherche?


      —Avez-vous été mordue par un tueur de zombies qui lui-même venait d’être mordu par un zombie? Avez-vous en ce moment des hallucinations visuelles ou auditives? Des réactions ou des émotions inhabituelles?


      Il savait. Vraiment.


      —Oui, ai-je avoué dans un souffle. Comment êtes-vous au courant?


      —J’ai une source sûre. Et les réponses que vous cherchez.


      —Dites-moi tout, ai-je ordonné. Qui est votre source? Un de mes amis?


      Qui donc me trahirait?


      —L’identité de ma source importe peu. Je vous dirai tout ce que vous voulez savoir, mais pas au téléphone. Vous ne me croirez pas—pas sans photographies.


      La colère m’a envahie complètement. Peut-être mentait-il tout simplement, pour m’attirer. Je constituerais une cible facile.


      —Donc, vous voulez que nous nous rencontrions.


      —Oui. Ce soir. Minuit.


      Cela pouvait être une ruse, avec pour seul objectif de me tuer. Mais, pour être honnête, je m’en fichais. En ce moment précis, je préférais risquer ma vie que rester dans l’incertitude. Si j’arrivais au rendez-vous pour tomber en plein film d’horreur, eh bien tant pis.


      —D’accord. Où?


      —Il y a un buffet chinois ouvert toute la nuit à Birmingham. Il se nomme le Wok’n’Roll. Venez seule. Je vous attendrai. Si vous êtes accompagnée, je partirai avant que vous ayez eu le temps de me repérer. Dans ce cas, vous n’entendrez plus jamais parler de moi.


      Il a raccroché sans même me laisser le temps de répondre—ou de l’insulter.


      Pendant tout le reste de la journée, j’ai fait les cent pas dans ma chambre. Mamie est venue frapper à ma porte pour me proposer un déjeuner, puis un dîner; les deux fois, je lui ai demandé de laisser le plateau devant ma porte. Je voulais toujours lui parler, bien sûr, mais ce n’était pas le bon moment. Pour l’instant, je n’étais pas certaine de pouvoir me contrôler.


      —Tu vas me dire ce qui se passe, Ali, m’a-t-elle lancé à travers la porte.


      C’était la première fois qu’elle utilisait un ton aussi impérieux avec moi.


      —Ce garçon, Gavin, m’a dit que tu avais frappé une fille et que tu l’avais mise K.-O. Comment as-tu pu faire une chose pareille?


      —Je me pose la même question, lui ai-je répondu, les larmes aux yeux.


      Un long silence.


      —Laisse-moi entrer. Je veux pouvoir parler de tout ça les yeux dans les yeux.


      Ce qu’elle y lirait? Mon sentiment d’horreur. Mes remords. Mes larmes.


      Ma nouvelle nature?


      —Je… je ne peux pas. Désolée.


      —Est-ce à cause de l’automne? a-t-elle demandé d’une voix hésitante. Tes parents te manquent?


      Nous approchions de Thanksgiving, et cela ferait un an que ma famille était morte, mais j’avoue que je n’y avais pas accordé la moindre pensée jusque-là.


      —Non.


      Une nouvelle pause, chargée de tension, celle-ci.


      —Ali, tu me caches des choses, et cela me blesse.


      J’entendais le chagrin dans sa voix.


      J’ai avancé jusqu’à la porte et posé la main sur la poignée avant de me raviser. Les larmes ruisselaient sur mon visage.


      —Je suis désolée, ai-je répété. Je préférerais mourir que te faire du mal, mamie, mais si j’ouvre cette porte j’ai peur de te blesser plus encore. J’ai seulement… j’ai besoin d’un jour pour comprendre ce qui m’arrive, d’accord?


      Quelques minutes se sont écoulées en silence avant qu’elle ne murmure:


      —D’accord. Je te laisse vingt-quatre heures.


      J’ai entendu ses pas s’éloigner.


      Après plusieurs minutes, j’ai ouvert la porte pour ramasser le plateau et l’emporter dans ma chambre. Pourtant, je n’ai pas réussi à avaler une seule bouchée, tant mon estomac était tordu par l’appréhension.


      Après une attente interminable, 11heures et demie sont arrivées. Armée jusqu’aux dents, j’ai emprunté les passages secrets que M.Ankh avait fait construire dans la maison. Il voulait que, le cas échéant, sa fille dispose d’issues de secours—même si elle ne saurait jamais ce qui la pourchassait.


      En parlant de Reeve…


      J’ai froncé les sourcils—et mes narines se sont dilatées comme d’elles-mêmes. Je sentais son parfum. Elle avait dû utiliser tout récemment le passage où je me trouvais.


      Tiens, tiens… Ce souterrain menait à une trappe dans le parc qui donnait quasiment sur la route. Toutefois, je devrais rester très prudente, car M.Ankh avait fait disposer des caméras de surveillance dans tous les coins. Au moment où je suis sortie, tout en douceur, j’ai repéré un mouvement furtif à quelques mètres de moi.


      J’ai scruté l’obscurité, la main déjà sur la garde d’un poignard. Etait-ce… Reeve? Oui, ce devait être elle. Une chevelure brune a lancé un reflet sous les arbres, et une mince silhouette féminine s’est éloignée en direction du nord. Elle était en train de faire le mur.


      Nom d’un chien, Reeve, ce n’est pas le moment! J’avais beau désirer des réponses plus que tout autre chose et me trouver dans une situation critique, je ne pouvais pas la laisser courir les rues sans protection.


      Tout en la filant, cachée dans les ténèbres, j’ai composé le numéro de Bronx.


      —Quoi? a-t-il répondu, revêche.


      —Reeve a fait le mur. Je la suis à distance. J’ai pensé que tu aimerais être au courant.


      Il a lâché une bordée de jurons. Derrière lui, j’ai entendu un rire féminin.


      —Tu n’es pas seul!? me suis-je exclamée, choquée.


      Au même moment, il me demandait:


      —Où es-tu?


      Je lui ai indiqué l’endroit où nous nous trouvions, et il a raccroché.


      Quoi, pas de «Merci, Ali. J’apprécie ton aide»?


      Evidemment que non.


      Une voiture s’est approchée, et Reeve s’est cachée derrière un tronc d’arbre. Je l’ai imitée. A ma grande surprise, le véhicule a ralenti avant de s’immobiliser à la hauteur de mon amie.


      Celle-ci est sortie de l’ombre.


      —Ethan?


      —C’est moi, ma belle.


      Ma belle. Bonjour, monsieur le nouveau petit ami.


      —Dieu merci! Quand j’ai vu ta voiture ralentir, j’ai cru que j’allais me faire pipi dessus.


      Elle a fait le tour du véhicule pour ouvrir la portière côté passager.


      —Je croyais que nous devions nous rejoindre sur le parking de la supérette?


      —Tu étais en retard, et je m’inquiétais.


      C’est alors que Bronx, sous sa forme spirituelle, est arrivé à ma hauteur en se glissant entre les arbres. Ses cheveux—bleus autrefois, verts à présent—n’étaient pas dressés en piques, mais lui pendaient sur le front. Il y avait plusieurs traces de rouges à lèvres sur le col de sa chemise—de différents rouges à lèvres.


      —Elle vient de monter dans cette voiture, lui ai-je indiqué.


      Même sous forme d’esprit, j’étais ravie de son arrivée. Quoique…


      Sa présence n’allait-elle pas réveiller mes instincts obscurs?


      Tendue, j’ai reculé d’un pas.


      Pas de fringale soudaine.


      Je me suis immobilisée, indécise. Allais-je mieux? Pouvait-on de nouveau me faire confiance?


      Regarde comme tu cèdes facilement à mes désirs. C’étaient les paroles d’A.Z. Et elle avait raison: je ne lui avais pas résisté. Parce que j’étais furieuse contre Véronica, et que mes défenses étaient trop faibles. Comme chaque fois précédente, où mes inquiétudes sur Cole m’avaient fait baisser la garde.


      Pourvu que j’arrive à demeurer calme et concentrée, je pouvais redevenir fiable pour mes amis ou ma grand-mère. Je pouvais les fréquenter sans crainte.


      J’ai failli pousser un cri de soulagement.


      Avec une grimace de mépris, Bronx m’a fait signe de m’éloigner.


      —Rentre chez toi. Je me charge de tout.


      Son ton de voix m’a irritée—mon premier test. Du calme.


      —Tu es sûr que tu ne préfères pas retourner dans ton lit pour finir ton câlin du soir? lui ai-je demandé d’une voix paisible.


      Il a levé sur moi un regard à faire trembler le plus endurci des criminels.


      —Les filles étaient là pour me remonter le moral, c’est tout.


       Les filles. Au pluriel. Je ne m’étais pas trompée.


      —Espèce de porc, ai-je murmuré.


      N’existait-il donc plus un seul garçon fidèle? D’accord, Bronx et Reeve n’étaient plus ensemble—et celle-ci sortait même avec un autre—mais bon sang, tout de même!


      —Peut-être bien, m’a fait Bronx.


      J’ai perçu la note de culpabilité dans sa voix. Quoi qu’il se soit passé, il s’en voulait vraiment.


      —Désolée, me suis-je excusée avec un soupir. J’ai dit ça sans réfléchir.


      Il a haussé les épaules, fataliste.


      —Tu crois vraiment que je verrais une autre fille si je pouvais être avec Reeve?


      Non. J’étais certaine du contraire. Et, en y réfléchissant, je le comprenais. Parfois, la solitude devenait trop pesante, et on lui préférait la compagnie de n’importe qui. Il n’avait pas de parents. Ces ordures l’avaient abandonné de nuit dans une forêt alors qu’il n’était qu’un enfant, dans l’espoir que les bêtes sauvages le fassent disparaître! Bronx voulait simplement qu’on l’aime, que quelqu’un soit là pour lui.


      Un peu plus tôt dans la journée, j’aurais pu comme lui me tourner vers le premier venu—Gavin en l’occurrence.


      Ethan était en train de faire demi-tour. Bronx s’est raidi, prêt à se mettre à sa poursuite.


      Il ne devait pas y aller seul, je le savais. Il aurait dû appeler des renforts… sauf qu’il ne le ferait pas, j’en étais certaine.


      J’ai regardé derrière moi, dans la direction où je devais aller. Puis j’ai de nouveau regardé Bronx, la colère et la frustration qui transpiraient sur son visage. Il n’était pas concentré, et risquait fort de s’attirer des ennuis.


      La voiture est partie, et Bronx s’est élancé sur sa piste.


      Non, je ne pouvais pas le laisser seul.


      Avec un effort mental, mon esprit a quitté mon corps, qui resterait donc dissimulé par les arbres. Je lui ai emboîté le pas en adoptant la vitesse surnaturelle que m’avaient enseignée Gavin et Mackenzie.


      Nous sommes passés au travers d’autres voitures—et, oui, chaque fois je trouvais cela effrayant.


      —Où est Cole? ai-je demandé à Bronx, le souffle à peine court.


      —Il s’occupe de Véronica.


      J’ai cillé comme s’il venait de me frapper.


      —Tu n’as vraiment pas assuré, Ali, a-t-il continué sans se rendre compte de la douleur qu’il me causait. On ne se bat pas contre quelqu’un de son propre camp.


      Il m’a regardée, et cette fois il a paru comprendre.


      —J’ai dit qu’il s’occupait d’elle, rien d’autre. Il ne l’aime pas de cette façon-là.


      —Ça n’a aucune importance.


      —Je crois bien que ça en a pour toi.


      Mais il s’est tu sans ajouter un mot.


      Environ dix minutes plus tard, la voiture s’est garée dans l’allée d’une maison en retrait de la route. Ethan en est sortie—mince et musclé, avec des cheveux blonds et un visage agréable—avant de se précipiter pour ouvrir la portière de Reeve.


      —Merci, a-t-elle souri.


      Il s’est penché pour l’embrasser sur la joue.


      —De rien, ma belle.


      Du fond de sa gorge, Bronx a poussé un grognement guttural. Il s’est élancé en avant, comme pour se jeter sur le type; mais il s’est heurté de plein fouet contre un arbre et a rebondi en arrière.


      —Des Lignes de Sang! Ce mec a des Lignes de Sang autour de chez lui!


      Trop préoccupée par la scène et mes propres émotions, je n’avais pas prêté attention aux traces lumineuses qui marquaient les murs et certains arbres.


      Ethan utilisait des protections contre les zombies. Et donc… il était au courant de leur existence. Pourtant, il ne devait pas être capable de les voir, sans quoi, sous notre forme spirituelle, il nous aurait repérés depuis longtemps—nous l’aurions compris à ses réactions.


      Ethan a accompagné Reeve à l’intérieur de la maison. Bronx s’est lancé sur leurs talons, mais la porte d’entrée s’est refermée avant qu’il ait pu franchir le seuil, et il s’est retrouvé une nouvelle fois les quatre fers en l’air. Il a poussé un juron.


      Furieux, il a essayé tour à tour les fenêtres et les murs, sans plus de résultats. Côte à côte, nous nous sommes mis à arpenter le jardin devant la maison en attendant que Reeve en ressorte. Le temps s’est écoulé avec une lenteur exaspérante.


      —J’ai son adresse, fulminait Bronx. Je trouverai qui c’est. Tous les détails. Toutes les filles qu’il a connues.


      En fait, le terme qu’il a utilisé était peut-être un peu plus rude que «connues»…


      —J’apprendrai tous ses secrets.


      Bon sang. Il était fou de Reeve. Il ne voulait qu’elle. Il voulait la protéger. Mais comment parvenir à respecter à la fois les souhaits du père de celle-ci, les besoins des tueurs et ses propres sentiments?


      En le regardant, je me suis dit que c’était ainsi qu’un garçon devrait réagir à l’idée d’être séparé de celle qu’il aimait. C’est ainsi que j’aurais voulu voir réagir Cole.


      Réaction qui n’était jamais venue.


      Avait-il jamais aimé quelqu’un aussi fort? Avait-il autant souffert pour quitter une fille? Ou bien tenait-il trop à se protéger pour laisser libre cours à ses sentiments les plus profonds?


      Que ressentait-il vraiment à mon sujet—s’il avait jamais ressenti quelque chose?


      —Ali, m’a lancé Bronx avec brusquerie, me rappelant à la réalité.


      —Oui?


      —Rentre chez toi. Je m’occupe de ça.


      —Non.


      —Tu pousses de petits grognements de fond de gorge, et ça me distrait. Pas d’une façon agréable.


      J’ai senti les griffes de la peur se refermer sur moi, car je savais ce que signifiaient ces grognements. Il fallait que je me concentre davantage, sinon…


      Déterminée, je me suis campée devant lui:


      —J’ai déjà laissé tomber deux des nôtres aujourd’hui. Je ne le referai pas. Je reste avec toi.


      J’ai lu une étincelle de respect dans son regard, mais il m’a simplement répondu:


      —C’est comme tu le sens. Fais ce que tu veux.


      Ce nouveau respect…


      C’était plus que je n’aurais osé en demander.


      Et je savais comment en obtenir plus encore. Quoi qu’il arrive, tuer A.Z. Le plus vite possible.


      Tu es finie, démon.


      Quand les ténèbres et la lumière s’affrontaient, la lumière triomphait. J’étais la lumière—tant que je ne laissais pas mon feu s’éteindre.


      Je vaincrais. N’est-ce pas?


      Bronx m’a asséné une bourrade dans l’épaule.


      —Qu’est-ce qui se passe, Bell? Une crise de panique, ou quoi?


      —Non, je suis calme, lui ai-je répondu. A partir de maintenant, tu ne trouveras pas plus calme que moi.

    

  


  
    


    11. Qu’ils pourrissent en paix


    
      Le matin suivant, je suis montée dans la Porsche de Reeve et j’ai bouclé ma ceinture sans un mot. Même s’il ne durait que dix minutes, le trajet jusqu’au lycée m’a paru interminable. Je n’avais qu’une envie: m’asseoir au fond d’une salle de classe et y piquer un roupillon.


      De toute évidence, Reeve était dans le même état d’esprit que moi: elle a lancé sa voiture à pleine vitesse dans l’allée. J’aurais sans doute dû profiter de ce moment pour la questionner, dans la mesure où nous étions seules, mais j’étais trop épuisée. A la place, j’ai appuyé la tête contre la vitre. Le soleil du matin était radieux, et je n’ai pas tardé à fermer les yeux, me laissant aller dans sa douce chaleur.


      Quand elle s’est engagée dans la rue, Reeve chantonnait un petit air. Il y avait des cernes sous ses yeux, et, fait rarissime, ses vêtements étaient froissés, comme si elle avait dormi dedans et décidé ensuite que ça ne poserait pas de problème.


      Et, je le savais, c’était exactement le cas.


      Comme promis, je n’avais pas laissé Bronx tout seul. J’avais attendu avec lui que Reeve quitte la maison d’Ethan. Ce qu’elle avait fait… à 3heures du matin. Ethan l’avait raccompagnée chez elle et déposée à l’endroit où il l’avait prise quelques heures plus tôt. Il l’avait embrassée sur la bouche avant de repartir. Bronx était resté parfaitement silencieux, mais son attitude en disait long.


      Ethan avait de la chance d’être encore en vie.


      A la minute où je m’étais trouvée seule, j’avais tenté d’appeler le DrBendari, mais son numéro n’était plus attribué. J’aurais pu hurler de frustration. Je le savais: j’avais gâché ma meilleure chance de parler avec la seule personne qui possédait des réponses concrètes à mes questions.


      Puis, en mon for intérieur, je me suis réprimandée. Je ne devais pas laisser mes émotions prendre le dessus.


      Tu ne trouveras pas plus calme que moi.


      —Que se passe-t-il? Tu regrettes de t’être fait tatouer? m’a soudain demandé Reeve.


      —Bien sûr que non, lui ai-je répondu. Pourquoi?


      —Eh bien, regarde-toi…


      J’ai baissé les yeux pour constater que, sans en prendre conscience, je ne cessais de passer le pouce sur les dagues à mon poignet. Tiens donc…


      —Ça me calme, c’est tout.


      Soudain, avec une exclamation de surprise, Reeve a écrasé la pédale de frein. Après une embardée, la voiture s’est immobilisée dans un hurlement de pneus. La ceinture de sécurité m’a brutalement retenue.


      —Que se…


      —Bronx! s’est-elle écriée avant de bondir hors de la voiture.


      Devant nous, en plein milieu de la route, se tenait Bronx, bras croisés sur la poitrine, calmement appuyé contre le capot de sa vieille guimbarde.


      J’aurais dû m’y attendre.


      —Ça ne va pas bien, non? a crié Reeve. Je peux savoir ce qu’il te passe par la tête?


      —Et toi, tu peux me dire ce qu’il te passe par la tête? a-t-il craché. Tu fais le mur en plein milieu de la nuit pour retrouver un étranger et aller chez lui. Tu sais à quel point c’est dangereux?


      —Comment sais-tu que… Nom d’un chien, ça n’a pas d’importance.


      Elle a ramassé un caillou sur le bas-côté et l’a lancé dans sa direction—mais les réflexes de Bronx étaient des plus affûtés, et il l’a évité sans peine.


      Reeve a secoué la tête, incrédule, comme si elle venait de se rendre compte de ce qu’elle avait fait. D’un ton plus calme, elle lui a rétorqué:


      —Ce n’est pas un étranger, c’est mon petit ami. Et ce que je fais avec lui ne te regarde pas.


      —Tout ce qui te concerne me regarde.


      Reeve s’est redressée de toute sa taille pour lui répliquer, furieuse:


      —Va te faire voir! Je ne veux pas avoir cette conversation avec toi, Bronx. Plus jamais.


      Là-dessus, elle a tourné les talons.


      Bronx l’a rattrapée par le bras et l’a forcée à le regarder de nouveau.


      —As-tu couché avec lui?


      Très calmement, elle lui a répondu:


      —Je te l’ai déjà dit: ce que je fais avec lui ne te regarde pas.


      —Et je t’ai expliqué le contraire. On dirait qu’aucun de nous n’a envie d’écouter l’autre.


      Cette fois, le calme de Reeve s’est évanoui. Elle a libéré son bras d’une torsion avant de lancer:


      —Tu n’as pas le droit de me faire ça! D’agir comme si tout ça avait la moindre importance pour toi! Imaginons que je le largue pour me remettre avec toi: le lendemain, tu changerais d’avis.


      Elle l’a poussé—un geste un peu ridicule si l’on comparait la frêle silhouette de mon amie au mètre quatre-vingt-dix du colosse; pourtant, il l’a laissée partir.


      —Et ton papounet chéri est au courant, je suppose? lui a-t-il demandé.


      Reeve a brandi un index menaçant.


      —Non, et tu ne lui diras rien. Tu n’as pas à intervenir dans ma vie sentimentale. Toi et moi, nous nous sommes tournés autour depuis la seconde. D’abord, tu t’es montré tout doux, et ça m’a conquise. Tu es le premier garçon avec qui je sois sortie. Et soudain voilà que tu ne me regardais plus, que tu ne me parlais plus—sauf si je décidais d’aller de l’avant. Dès que je me rapprochais d’un autre garçon, tu revenais vers moi et je te tombais dans les bras… et tout recommençait. Tu sais quoi? Je suis fatiguée de tout ça.


      J’aurais préféré ne pas assister à cette conversation. J’aurais détesté que quiconque entende mes disputes avec Cole—surtout la dernière d’entre elles.


      Pour tenter de penser à autre chose, j’ai monté le volume de la radio. Elle passait un morceau de Taylor Swift. I knew you were trouble 1.


      Tout à fait approprié…


      J’ai passé un message à mamie.


      
        
          Pourrons-ns discuT ensemble +tard? Juste toi & moi?

        

      


      Et si mes émotions menaçaient de l’emporter je pourrais toujours retourner dans ma chambre.


      Elle:


      
        
          J’aimerais beaucoup.

        

      


      Moi:


      
        
          Dslée d’avoir été si bizarre C derniers temps, et Dslée de m’être battue.

        

      


      Elle:


      
        
          Ns pourrons en parler au dîner. Et juste pr te fr plaisir, je t’assure q je ne ferai pas de grosses courses.

        

      


      J’ai ri.


      Elle:


      
        
          Au fait, prquoi ce mot dans ta chambre? QU’AS-TU FAIT?

        

      


      Zut…


      Moi:


      
        
          On arrive au lyC. J dois y aller. Je t’M.

        

      


      Quoi? Il n’y avait aucun mensonge là-dedans.


      Malgré moi, je n’ai pas pu m’empêcher d’entendre la suite de la conversation:


      —… je ne peux pas être avec toi comme je le voudrais, disait Bronx.


      —Pourquoi? a demandé Reeve. Pour une fois, donne-moi une réponse claire. Si tu le fais, je te promets que je ne reverrai plus jamais Ethan.


      Bronx s’est mordu les lèvres, et il s’est tu.


      —Voilà. C’est exactement ce que je pensais, a conclu Reeve avec amertume.


      D’un pas lourd, elle est revenue vers la voiture. Bronx a fait de même, avant de démarrer et de s’éloigner dans un nuage de poussière.


      —Oh! ce type! a dit Reeve, le corps agité de tremblements.


      —Il tient à toi.


      —Oui. Simplement, pas assez.


      Je lui ai pris la main.


      —Crois-moi, je te comprends.


      Avec un sourire triste, elle a redémarré et nous sommes reparties.


      Quelques minutes plus tard, elle se garait sur son emplacement habituel. Le parking était souvent plein, mais personne, pas même les enseignants, n’aurait osé s’aventurer sur ce qui était clairement son territoire. Non pas à cause de l’argent de son père, mais à cause de Bronx. On m’avait dit que quelqu’un avait commis un jour l’erreur de se garer à cet endroit; Bronx avait démarré la voiture sans les clés pour aller l’encastrer dans un des arbres que les étudiants peignaient en noir et or—les couleurs de l’équipe du lycée.


      En silence, nous avons traversé les motifs en forme de pattes de tigre dessinés à la tondeuse à gazon sur les pelouses, pour pénétrer à l’intérieur des bâtiments.


      Trina et Mackenzie étaient appuyées contre leurs casiers, et leur mine patibulaire décourageait tous les éventuels importuns. Quand je suis passée près d’elles—je ne sais pas si elles me considéraient comme un importun—, elles m’ont emboîté le pas, écartant Reeve sans ménagement.


      —Il faut que tu parles avec Cole, a commencé Trina.


      —Je n’aurais jamais cru dire ça un jour, a continué Mackenzie, mais je veux que tu fasses plus que lui parler. Je veux que tu le séduises et que tu le reconquières. Je ne sais pas jusqu’à quand je vais pouvoir supporter le drame post-Ali.


      —Ça va, j’ai compris. Pour moi, c’est le moment de partir, a lancé Reeve en bifurquant. On se voit au déjeuner, Ali.


      —Oui, à tout à l’heure, ai-je répondu.


      Puis, avec un soupir:


      —D’accord, les filles. Quel est le problème?


      Trina a levé un sourcil—celui avec le piercing.


      —Pour commencer, il est devenu plus agressif que le yorkshire de mon beau-père.


      —Ton beau-père a un york?


      Mackenzie a écarté ma question d’un geste impatient.


      —Oublie le roquet. Cole se met en pétard au moindre mot de notre part, et ça dure depuis des semaines.


      Des semaines?


      Jusqu’à l’avant-dernière nuit, il ne m’avait montré que son côté le plus doux, alors.


      —Il a cassé le nez de Lucas pendant l’entraînement, a-t-elle continué. La nuit dernière, il a brisé une fenêtre d’un coup de poing. On a dû lui faire huit points de suture.


      La nuit dernière? Mais… il l’avait passée avec Véronica!


      —Ça n’a rien à voir avec moi, ai-je affirmé.


      Si j’avais eu des griffes, j’aurais aimé en déchirer les portes des casiers.


      Du calme.


      —Et moi, au contraire, je crois que ça a tout à voir avec toi, m’a fait Trina. J’ai vu comment il te dévisage quand tu regardes ailleurs.


      —Et je te jure que les veines sur son front se mettent à gonfler chaque fois que Gavin prononce ton nom, a confirmé Mackenzie avec un hochement de tête.


      —Mais enfin, les filles! Cole a rompu avec moi. Je lui ai dit que j’allais faire de mon mieux pour que nous restions amis, et je le ferai, mais ça ne veut pas dire que je suis prête à caresser son… euh, son ego pour lui faire plaisir.


      —Très bien, a répondu Trina. Laissons tomber le côté «séduire»; mais tu dois absolument parler avec lui. Tu es la seule qu’il écoutera.


      —Je ne crois pas, non.


      Elle a ignoré mon objection:


      —En ce moment, il disparaît pendant trois ou quatre heures de suite. Personne ne sait où il va. Il vire à la parano: si tu voyais comme il insiste pour que nous notions le moindre détail de ce qui nous arrive pendant les patrouilles! Il reçoit des coups de téléphone avec des numéros d’appel masqués, et il s’éloigne pour que personne n’entende ce qu’il dit. Avant, avec lui, nous étions toujours au courant de tout.


      Ainsi, Cole espionnait encore les tueurs de zombies. Mais que cherchait-il réellement à découvrir?


      Parvenue à mon casier, je l’ai ouvert pour y déposer mon sac de classe.


      —Je veux bien lui parler de ses bizarreries de comportement, mais c’est tout ce que je peux promettre.


      Mackenzie m’a prise dans ses bras—un vrai câlin d’ours.


      —Merci, Ali. Sincèrement, nous te devrons une fière chandelle.


      Quand on parle du loup… Cole a fait son apparition au coin du couloir et il s’est dirigé dans notre direction. Il portait une casquette de base-ball rouge et gardait les poings enfoncés dans ses poches. Je n’ai pas pu voir sa dernière cicatrice. Sans s’arrêter, il a adressé un signe de tête à Trina et Mackenzie—mais m’a évitée du regard. Mon cœur s’est serré.


      —A moins que je ne lui parle pas du tout, ai-je murmuré en me dirigeant vers ma salle de cours.


      Juste avant de passer le coin, Cole s’est tourné dans ma direction. Nos regards se sont croisés. J’ai manqué trébucher. Pas de vision… mais j’y ai lu une envie dévorante. De la rage. Des regrets. Des remords. De la peur.


      Puis il a disparu.


      Dans mon dos, quelqu’un s’est mis à rire, et le charme s’est rompu. Perplexe, agacée contre moi-même—calme-toi, nom d’un chien!—je me suis retournée pour voir ce qu’il y avait de si drôle. Wren et Poppy étaient au milieu d’un groupe de filles qui étaient en train de se moquer d’une autre, grande et maigre, au visage constellé de taches de rousseur et qui portait un appareil dentaire. Elle faisait de son mieux pour ne pas éclater en sanglots.


      Je me suis dirigée vers la petite troupe d’un pas décidé; les écartant à coups d’épaule dans un concert de protestation, je me suis plantée au milieu et, avec un regard furieux, les ai prévenues:


      —Vous avez cinq secondes pour déguerpir avant que je m’énerve vraiment.


      Rester calme, ça allait un moment!


      Les filles du groupe ignoraient peut-être à quel point je savais bien me servir de mes mains; en revanche, elles connaissaient les gens que je fréquentais. Sans un mot, elles ont battu en retraite, visages inquiets. Par-dessus son épaule, Poppy m’a lancé un regard plein de remords; Wren a fait de même—sauf que, sur ses lèvres, j’ai pu lire un Merci. Pourquoi donc?


      —Merci, a dit à son tour la grande rousse en ravalant un sanglot. Mon chemisier… je n’ai pas pris de veste aujourd’hui, et je n’ai pas pu cacher ça.


      Son chemisier blanc était trempé, révélant par transparence les moindres détails de ses sous-vêtements.


      —Pourquoi n’échangerions-nous pas nos chemisiers? lui ai-je proposé.


      Contrairement à elle, je portais un débardeur en dessous. Je n’allais pas la laisser ainsi, grelottante, désolée et à la merci des regards indiscrets.


      —Le tien irait mieux avec mon jean, ai-je continué.


      —Vraiment?


      —Vraiment.


      Son visage s’est éclairé, et nous nous sommes dirigées vers les toilettes des filles pour procéder à l’échange.


      —Je ne sais pas comment te remercier…, a dit la rousse.


      —Pas de souci.


      Non sans frissonner au contact du tissu mouillé, j’ai piqué un sprint vers la salle de classe. Vu mes dernières absences en série, je ne pouvais pas me permettre un retard.


      A ma grande surprise, Justin m’attendait devant la porte.


      —Bonjour, Ali.


      —Bonjour.


      Il a ouvert la bouche comme pour me dire quelque chose, mais l’a refermée tout aussi vite; il a répété ce petit manège à une ou deux reprises avant de lancer un banal:


      —Comment vas-tu?


      —J’ai connu mieux.


      Je me suis dirigée vers ma chaise, et il m’a suivie.


      —Et toi?


      —Je vais bien, merci.


      J’ai scruté son visage; ses yeux étaient cernés, ses joues creusées, et ses lèvres sèches comme s’il les avait mâchonnées nerveusement. Non, il n’allait pas «bien».


      —Tu m’as bien dit que rien d’anormal ne t’était arrivé, n’est-ce pas, Justin? Est-ce encore le cas?


      Il a levé un sourcil furieux:


      —Tu ne veux pas plutôt me dire ce qui t’est arrivé à toi? Parce qu’il s’est passé quelque chose, n’est-ce pas?


      J’ignorais toujours quelles étaient ses véritables motivations, mais en cet instant précis je n’avais pas d’échappatoire.


      —C’est possible.


      —Possible?


      Je me suis assise à ma place.


      —Je ne veux pas en dire plus.


      Pour l’instant.


      Il s’est assis à côté de moi.


      —D’accord, mais je ne peux pas t’aider si j’ignore ce qui t’arrive.


      —M’aider? Parce que tu le ferais?


      J’ai vu ses épaules s’affaisser de dépit.


      —D’accord. J’ai mérité ça, je suppose.


      En effet. Toutefois, je n’avais aucune raison de me montrer si vindicative, n’est-ce pas?


      —Connais-tu quelqu’un qui s’appelle le DrBendari?


      —Non. Pourquoi?


      Zut. Donc, Bendari ne faisait peut-être pas partie d’Anima, finalement. A moins que Justin soit en train de mentir. Ou encore qu’il ne l’ait tout simplement jamais rencontré.


      —Pour rien. Laisse tomber.


      —Ali, je t’en prie. Parle-moi.


      Combien de fois encore allais-je entendre cette phrase?


      La cloche qui marquait le début du cours a retenti, m’évitant de répondre.


      —Plus tard, peut-être.


      L’heure du déjeuner est arrivée. Aux interclasses, j’avais réussi à éviter Justin ainsi que Trina et Mackenzie. Pas Cole, en revanche.


      Il m’a coincée dans les toilettes des filles.


      J’étais en train de me laver les mains quand il est arrivé. Une de mes camarades de classe l’a vu alors qu’elle s’apprêtait à entrer dans un box; elle a poussé un cri effarouché.


      —Dehors, lui a-t-il ordonné.


      Elle a déguerpi sans demander son reste, me laissant seule avec lui. Je me suis essuyé les mains, le visage impassible—mais mon cœur battait à tout rompre.


      —Si tu comptes me crier dessus parce que j’ai cogné sur ta petite amie, laisse-moi t’épargner cet effort. Je me suis laissé emporter par ma colère, mais ça ne se reproduira pas.


      —Ce n’est pas ma petite amie.


      —Ça m’est égal qu’elle le soit. Tu n’as pas à protéger mes sentiments. Je suis passée à autre chose.


      Aucune gratitude sur son visage.


      J’ai tenté de le contourner pour sortir des toilettes—les questions de Mackenzie et Trina attendraient que nous nous trouvions dans un endroit sans miroirs. Mais il n’a pas bougé de l’encadrement de la porte.


      —Reste ici, m’a-t-il dit.


      —Tu me donnes des ordres? lui ai-je lancé en le fusillant du regard. Tu sais que ça ne me gênera pas de te frapper, n’est-ce pas?


      —Fais ce que tu veux. Je ne bougerai pas d’ici tant que tu n’auras pas entendu ce que j’ai à te dire.


      Parfois, je me serais mis des gifles d’être aussi curieuse par nature.


      —Qu’y a-t-il?


      J’ai reculé d’un pas; il s’est appuyé contre le lavabo et m’a détaillée des pieds à la tête.


      —Tu as changé de chemise, a-t-il remarqué en fronçant les sourcils.


      —Oui, me suis-je contentée de répondre.


      J’ai lutté contre un besoin soudain de croiser les bras sur ma poitrine, comme pour me protéger.


      —Pourquoi?


      J’ai lutté encore… et j’ai perdu. J’ai croisé les bras.


      —C’est pour ça que tu es ici? J’ai mes raisons. Ça ne te regarde pas.


      Son regard est devenu plus furieux encore, mais il a secoué la tête comme s’il voulait en revenir au sujet.


      —Je m’inquiète pour toi, et je voudrais que nous ayons une conversation normale à ce sujet.


      —Je n’ai rien à te dire.


      —Pourquoi? Tu avais accepté que nous soyons amis.


      Sans doute… mais ça m’apprendrait à parler sans réfléchir.


      —D’accord. Une conversation normale. Je t’écoute.


      Il a bougonné quelque chose dans sa barbe avant de commencer:


      —Ankh m’a dit que, chez lui, tu ne mangeais que des bagels.


      Minute.


      —Tu ne vas pas me parler des patrouilles? Ni de Véronica?


      —Les bagels, a-t-il insisté.


      Qu’est-ce qu’on s’en fichait, des bagels?


      —D’accord. J’ai mangé des bagels. Et alors? Ce n’est pas un crime, que je sache?


      —Si tu ne manges rien d’autre, si.


      J’ai posé les poings sur mes hanches pour lui lancer:


      —En quoi cela te regarde-t-il, je te prie?


      Il a ignoré ma question, se contentant de poursuivre:


      —Tu n’as pas emmené de déjeuner avec toi, et tu n’avais pas l’intention de passer à la cafétéria aujourd’hui, n’est-ce pas? Je le sais, parce que tu n’y as rien mangé la semaine dernière. Tu vas finir par mourir de faim.


      Franchement! Dans sa bouche, la situation était bien plus grave qu’elle ne l’était réellement.


      —Je veux économiser notre argent pour que mamie et moi puissions racheter une maison.


      —Alors, prends de la nourriture chez Ankh. Il en a plus qu’assez.


      —Je vis déjà chez lui sans payer de loyer. Je ne vais pas m’incruster encore plus et lui voler ses provisions.


      —Tu ne t’incrustes pas.


      —C’est toi qui le dis.


      —Ali…


      —Non! ai-je conclu.


      —Alors, c’est moi qui vais te donner de quoi t’acheter à manger.


      De sa poche, il a tiré un portefeuille de cuir marron accroché à une chaîne.


      —Accepte, je t’en prie.


      J’ai secoué la tête avec fureur. Mais que diable se passait-il?


      —Je ne veux pas de ton argent.


      —Ali, a-t-il insisté. Les amis partagent, non?


      —Nous ne sommes plus proches à ce point, Cole.


      Il a cillé.


      —Il faut que tu manges.


      —Je le ferai. C’est promis.


      —Autre chose que des bagels, a-t-il insisté.


      J’ai acquiescé. N’importe quoi pour en finir avec cette conversation. Très bien. Après les cours, j’irai à l’épicerie près de chez les Ankh et j’achèterai un sandwich.


      —Et pas «tout à l’heure», Ali, a-t-il continué comme s’il avait entendu mes pensées. Tout de suite. Au déjeuner. S’il te plaît.


      S’il te plaît?


      Son inquiétude me touchait vraiment; comme il en avait l’habitude, il m’hypnotisait par ses paroles, me faisait tout oublier pour m’entraîner dans son obsession du moment. Et jusqu’à présent cela n’avait eu que des conséquences négatives pour moi. Je voulais que ça cesse—il le fallait.


      —Je suis heureuse que nous ayons rompu, ai-je dit (mais c’était surtout moi que je voulais convaincre!). Nous sommes tombés amoureux si brutalement qu’au fond nous n’avons jamais eu le temps d’apprendre à nous connaître. Pas vraiment. Et, d’ailleurs, peut-être ne nous serions-nous jamais intéressés l’un à l’autre s’il n’y avait pas eu les visions. Ce sont elles qui nous ont poussés à sortir ensemble.


      Il a claqué sa main sur le miroir et s’est penché vers moi, les yeux étincelants.


      —Je sais ce que j’ai ressenti, a-t-il craché.


      Ce que j’ai ressenti. Pourquoi me suis-je sentie blessée par l’emploi du passé?


      —Je sais ce que tu as ressenti, moi aussi. Je sais surtout que ce n’était pas assez fort pour que tu te battes pour me garder.


      J’ai vu palpiter un muscle de sa mâchoire tandis qu’il se redressait et avançait sur moi jusqu’à me coincer contre le mur recouvert de faïence noire et or. J’ai senti la chaleur de son souffle sur ma joue, une caresse douce et rassurante. Il m’a dévorée du regard comme s’il cherchait à inscrire mes traits dans sa mémoire; ses yeux se sont attardés sur mes lèvres—mes lèvres qui soudain brûlaient dans l’attente du baiser qu’il n’avait pas voulu me donner pendant ma convalescence.


      —Toi et moi savons très bien pourquoi je suis parti, m’a-t-il dit. Nous savons très bien ce qui allait se produire.


      —Exactement. Alors que diable crois-tu faire en me serrant comme ça?


      Bravo, Ali! J’avais troqué ma mélancolie et mes regrets contre une belle dose de colère qui me redonnait courage.


      —Je ne sais pas, a-t-il grondé, furieux (et j’ai soudain compris pourquoi Trina l’avait comparé à un yorkshire). Je ne sais plus. Je ne comprends plus rien.


      Pour mon propre bien, je me suis forcée à lui répondre du tac au tac:


      —C’est ton problème, pas le mien.


      Là-dessus, je l’ai contourné pour le planter là.


      Cette fois, il m’a laissée partir.


      J’ai même réussi à ne pas regarder en arrière.


      Dans la cafétéria, j’ai dépensé trois précieux dollars pour un hamburger médiocre. Le temps que je rejoigne Reeve et Kat à leur table, Cole s’était déjà installé à la sienne. Il m’a surveillée tandis que j’en mangeais la moitié. Oui, bon… Je préférais garder le reste pour plus tard.


      L’air furieux, il est venu se planter à côté de moi; repoussant Kat, il a ressorti le sandwich de son emballage pour me le remettre dans la main. J’ai eu la très nette impression qu’il me forcerait à manger si je faisais mine de résister; aussi, j’ai mangé le reste. Mon estomac s’est mis à gronder de reconnaissance.


      Cole m’a ensuite tendu une bouteille de soda énergétique. La sienne, peut-être? Elle était déjà à moitié vide. Mais je me suis rendu compte que j’avais oublié d’acheter une boisson, et j’ai accepté son offre avec gratitude; j’ai avalé une gorgée, puis une autre.


      Ainsi, je comptais toujours pour lui.


      —Merci, ai-je dit, en tâchant de mon mieux de ne pas manifester ma joie.


      —C’est à ça que servent les amis, non? Même quand ils ne sont plus proches…


      Posant les lèvres là où s’étaient trouvées les miennes quelques secondes plus tôt, il a vidé le reste de la bouteille.


      Après l’école, Kat et moi sommes montées à bord de la voiture de celle-ci. Nous avions un cours en commun, et M.Toms, le professeur d’éducation civique, nous avait assigné un projet—un projet pour lequel Kat avait eu une de ses idées aussi géniales que saugrenues. Nous nous sommes donc rendues en voiture dans une boutique spécialisée pour acheter un sac de ballons de baudruche portant l’inscription «Remets-toi vite».


      —Rien à voir avec tout ça, a dit Kat, ça vous dirait qu’on se mette à trois pour faire un cadeau de naissance au bébé d’Aubrey Wilson? Quand je dis à trois, Reeve, tu comprends bien que c’est ton père qui paiera la plus grosse partie, histoire de lui faire un cadeau complètement dingue.


      —Elle a dit qu’elle aurait besoin d’un berceau, ai-je rappelé.


      Pauvre Aubrey. Elle n’avait pas dix-huit ans, et son petit ami l’avait quittée quand il avait appris qu’elle était enceinte. J’avais insisté pour que mes amies la voient comme une victime plutôt que comme une fille irresponsable, et c’était ainsi que nous en étions venues à penser à lui offrir un cadeau.


      Reeve a acquiescé:


      —Je suis partante.


      Avec sa Porsche, nous avons commencé à sillonner les routes secondaires à la recherche de ce dont nous avions besoin pour notre projet—ce que Kat appelait sa «meilleure meilleure idée de toute une vie». Pendant que nous roulions, j’ai scruté les nuages. Le soleil brillait, et plus d’une fois je me suis retrouvée à larmoyer; pourtant, j’ai fini par repérer la forme d’un lapin. J’ai poussé un gémissement. Non, par pitié. Pas ce soir. Je n’étais pas encore prête à affronter ces monstres—ni surtout mes propres réactions en leur présence.


      Cette nuit, j’étais censée rester au gymnase de Cole pour monter la garde près des corps des tueurs de zombies. Mais… car, oui, il y a toujours un mais, n’est-ce pas? On m’appellerait en renfort dès que les zombies attaqueraient—et ils attaqueraient sans l’ombre d’un doute.


      Allais-je de nouveau entendre les voix? Ne ferais-je pas mieux de me faire porter pâle?


      —Je crois qu’on va avoir un zéro pour ça, a grogné Reeve.


      —Tu plaisantes? On aura la note maximale et les félicitations du prof, lui a rétorqué Kat.


      A ce moment, mon téléphone a bipé. Je me suis raidie en regardant l’écran.


      —Un problème? a demandé Kat.


      —Cole veut me voir, ai-je répondu sans laisser transparaître la moindre émotion.


      Mais intérieurement, je brûlais d’angoisse.


      J’ai relu le SMS.


      
        
          Chez moi. 5heures. Viens.

        

      


      Et zut. J’avais prévu de dîner avec mamie avant de me rendre à la grange.


      —Quand? Où? m’a demandé Kat.


      Je lui ai donné les détails.


      —Et tu vas y aller? s’est-elle exclamée.


      Les mains tremblantes, j’ai composé un SMS pour mamie.


      
        
          Ok si chgt de programme? Super dslée mais je dois voir Cole.

        

      


      J’ai attendu un moment, mais elle n’a pas répondu.


      J’ai envoyé un autre SMS à Cole:


      
        
          Prkoi?

        

      


      Cole (j’avais supprimé «Le Canon» de son nom sur mon répertoire):


      
        
          Vraiment bsoin q j donne 1 raison?

        

      


      Moi:


      
        
          Prparler? Oui. Ns avons dit tt ce q ns avions à nous dire.

        

      


      D’accord, ce n’était peut-être pas tout à fait vrai. Je n’avais pas encore trouvé le courage de lui poser des questions sur son étrange comportement comme je me l’étais promis.


      Cole:


      
        
          Qui est le patron, ici? Viens, C tt.

        

      


      Moi:


      
        
          Ok.

        

      


      Cole:


      
        
          Ton enthousiasme m fait chaud o cœur.

        

      


      Moi:


      
        
          Va te faire.

        

      


      Cole:


      
        
          Ok si C par toi.

        

      


      J’ai poussé un cri de surprise.


      —Oui, je vais y aller, ai-je répondu à Kat.


      Je n’allais pas me défiler. J’avais des responsabilités, et je les tiendrais.


      —Arrêtez tout! s’est exclamée Kat en se trémoussant sur son siège. J’en vois un!


      —Où ça? a demandé Reeve.


      Kat a montré quelque chose du doigt.


      —Là. Gare-toi.


      Avec un grognement réticent, Reeve a ralenti avant de se ranger sur le bas-côté. J’ai saisi un des ballons avant de m’extirper de la voiture. Les autres m’ont rejointe, et nous nous sommes approchées côte à côte du point central de notre projet—un raton-laveur mort sur la route, membres raidis et pointés vers le ciel.


      —Gants! a réclamé Kat en tendant une main.


      Reeve lui en a tendu une paire, mais sans les lâcher.


      —Ils sont en cachemire, tu sais.


      —Je suis sûr que le raton-laveur appréciera, lui a répliqué Kat sèchement. Mais je t’avais demandé des gants en latex, non?


      —Je me suis dit que tu préférerais quelque chose de plus doux au toucher, a répondu Reeve.


      Avec réticence, elle a lâché les gants, et Kat a entrepris de les enfiler.


      —Tant pis. J’ai aussi acheté du désinfectant pour les mains, a soupiré Reeve.


      —Ballon! a ensuite lancé Kat.


      J’ai gonflé le ballon que j’ai attaché à un ruban avant de le lui tendre.


      Alors, Kat s’est agenouillée près du pauvre animal mort et a entrepris de passer le ruban autour d’une de ses pattes. Il n’y avait pas de vent, et le ballon avec l’inscription Remets-toi vite est resté parfaitement immobile, en plein milieu de la route, marquant l’emplacement de la dépouille de l’animal.


      —Ta famille nous remerciera pour ça un jour, a déclaré Kat à son adresse.


      —Comme si ça servait à quelque chose, a soufflé Reeve.


      —Bien sûr que oui! s’est exclamée Kat. Les gens devraient faire plus attention aux animaux qui traversent les routes, et c’est notre façon à nous de le leur dire. C’est plein d’humour et…


      —Et dégoûtant, a coupé Reeve. Et cruel.


      —Et ils s’en souviendront, a complété Kat.


      Nous avons pris plusieurs clichés de la scène avec nos téléphones, puis nous nous sommes nettoyé les mains avant de remonter dans la voiture et de nous éloigner à la recherche de notre prochaine victime—je veux dire de notre prochaine bonne action.


      Je n’ai pas pu m’empêcher de me comparer à ces animaux. Les accidents de la route. Une partie de moi qui mourait.


      J’ai prié pour connaître une fin moins atroce, mais je ne pouvais pas me débarrasser du sentiment que j’allais bientôt devoir changer de nouveau ma liste de choses à faire en priorité.

    


    
      
        1. . I knew you were trouble — «Je savais que tu ne me causerais que des problèmes».

      

    

  


  
    


    12. Tes yeux morts te trahissent


    
      Nous avons laissé Kat sur le parking, où elle avait garé sa voiture, avant de rentrer à la maison. J’ai trouvé une nouvelle note accrochée à la rampe d’escalier. Avec un soupir, je me suis dirigée vers le bureau de M.Ankh—pour le trouver en pleine conversation orageuse avec M.Holland.


      Intéressant.


      Dès l’instant où les deux hommes m’ont repérée, ils se sont arrêtés net. Pourtant, le père de Cole était penché par-dessus le bureau, nez à nez avec celui de Reeve. Mais quand il m’a vue il s’est rassis dans son siège et il s’est mis à sourire comme si de rien n’était!


      Encore plus intéressant.


      Je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer que M.Holland était le portrait craché de Cole, avec vingt ans de plus. Tous deux avaient des cheveux noirs et des traits remarquables. La seule différence résidait dans leurs yeux: ceux de Cole étaient d’un violet surprenant, tandis que ceux de son père étaient d’un bleu électrique.


      —Mademoiselle Bell, m’a saluée M.Ankh.


      Lui arrivait-il jamais de travailler pour d’autres que les tueurs de zombies? me suis-je demandé l’espace d’un instant. Je me suis installée dans le seul siège libre.


      —Tu es là. Très bien, a commencé M.Holland en se massant la nuque. Nous devons avoir une petite conversation tous les trois.


      —Les résultats de vos derniers examens sanguins sont arrivés, a dit M.Ankh, et les résultats m’intriguent beaucoup.


      Je me suis déplacée sur mon siège, mal à l’aise.


      —C’est la toxine que vous partagez avec Justin. Celle qui est nocive pour les zombies, a-t-il continué. Eh bien… chez Justin, elle a disparu. En revanche, elle est encore plus présente en vous. En outre, votre taux de fer est plus bas qu’avant, et vos globules blancs sont en hausse.


      Devais-je me mettre à rire ou à pleurer? Mon côté humain luttait, mais mon côté zombie ne cédait pas de terrain.


      —Et la toxine zombie qui est nocive pour les humains? Ai-je des traces de celle-là?


      Il a froncé les sourcils avec suspicion:


      —Non.


      —Pourquoi cette question? a demandé M.Holland.


      J’aurais vraiment aimé le lui dire. Mais il avait tué sa propre femme quand elle s’était transformée en zombie. Comment savoir ce qu’il me ferait à moi, l’ex-petite amie instable de son fils?


      Même si les deux hommes me laissaient la vie sauve, ils me chasseraient probablement. Or, où que j’aille, mamie me suivrait. Je n’allais pas l’obliger à vivre à la rue!


      Sans compter, bien entendu, que M.Holland en parlerait aux autres. Comment Cole me regarderait-il alors? Je pouvais être certaine d’une chose au moins: il ne s’inquiéterait plus de savoir si je mangeais ou non…


      —Simple curiosité, ai-je répondu à M.Holland.


      Au fond, ce n’était pas complètement faux.


      Avec un soupir, il a tourné son fauteuil dans ma direction.


      —Eh bien, moi aussi je suis curieux, figure-toi. Je sais que mon fils et toi avez rompu. Ce que j’ignore, c’est pourquoi. Il ne m’a pas fourni la moindre explication.


      Ses mots m’ont fait l’effet d’une vraie douche froide.


      —Et je ne vous en donnerai pas davantage, ai-je répondu, le visage impassible.


      Il a recommencé à se frotter la nuque, un geste d’irritation ou d’inquiétude qu’il partageait avec Cole.


      —Ces derniers temps, il a fait le mur, il a parlé avec des gens qu’il ne devrait pas fréquenter, et il a pris de mauvaises décisions. Je m’inquiète à son sujet. Il se passe quelque chose, j’en suis certain, mais je ne sais pas comment lui venir en aide.


      —Avec qui a-t-il parlé? ai-je demandé.


      Il s’est passé la langue sur les lèvres sans répondre.


      D’accord. Il n’avait pas l’intention de partager cette information.


      —Veux-tu bien t’occuper de lui? a-t-il repris au bout de quelques instants.


      —Trina et Mackenzie elles aussi ont remarqué son comportement bizarre. J’ai accepté de parler avec lui. Nous avons rendez-vous aujourd’hui à 5heures, ai-je expliqué.


      M.Holland a poussé un soupir de soulagement.


      —Merci.


      J’ai hoché la tête avant d’ajouter:


      —Au fait, j’ai vu un nuage-lapin dans le ciel.


      Les deux hommes ont échangé un regard inquiet.


      Je pouvais deviner sans peine leurs pensées. En général, les zombies restaient inactifs pendant au moins une semaine entre deux sorties. La seule fois où ils avaient montré une activité aussi régulière, c’était pour me pourchasser dans le but de faire de moi une des leurs.


      Les créatures avaient-elles quelqu’un d’autre en vue à présent?


      —On m’appellera en renfort, ai-je ajouté.


      Ainsi, je découvrirais, d’une façon ou d’une autre, si ce qui s’était passé lors de l’attaque précédente allait ou non se répéter. Si les zombies m’ignoreraient de nouveau. Si j’entendrais des murmures déments. Si je perdrais conscience pour me retrouver à mon ancienne maison.


      M.Holland m’a répondu:


      —Je mettrai tout le monde en patrouille ce soir, et je m’assurerai que tu aies un partenaire qui saura te mettre en sécurité si tu as une autre… crise.


      —Merci, ai-je murmuré.


      Là-dessus, j’ai quitté le bureau pour aller m’enfermer dans ma chambre, où j’ai composé le numéro du DrBendari. Une nouvelle fois, une voix m’a annoncé que le numéro n’était plus attribué. Nom d’un chien. Le réactiverait-il un jour?


      J’ai repensé au journal, mon autre source d’information. La lumière chasse les ténèbres. Le feu nettoie le mal. Les mots semblaient me mettre au défi. Je ne pouvais que me les repasser en boucle.


      Avec un soupir, je me suis assise devant la coiffeuse et me suis préparée à regarder dans le miroir. J’avais besoin d’évaluer la situation, et c’était la meilleure façon de le faire.


      Mon regard a rencontré le sien. Les taches noirâtres s’étaient encore étalées le long des joues et jusque sur le cou. Les mains tremblantes, j’ai soulevé mon chemisier. Elle a fait de même… avec un temps de retard.


      Horreur.


      Les taches descendaient sur les épaules et la poitrine. La plus grosse d’entre elles se trouvait au niveau du cœur, là où quelques jours plus tôt il n’y avait eu qu’une marque de la taille d’un pouce—elle avait à présent celle d’un poing. J’ai passé la main dessus.


      Mon reflet n’a pas bougé.


      Tic, tac. Tic, tac.


      Plus bruyant qu’avant.


      Elle était de plus en plus forte.


      Luttant contre une vague de frustration, je me suis injecté une dose d’antidote, juste par sécurité, avant de revêtir ma tenue de combat noire. J’ai ouvert la porte de ma chambre dans l’intention d’aller chercher mamie—j’avais besoin qu’elle m’emmène chez Cole en voiture. Mais à ma grande surprise, j’ai trouvé Kat, main levée comme si elle s’était apprêtée à frapper à ma porte.


      —Tout va bien? lui ai-je demandé.


      —A fond. Je suis venue te proposer de t’emmener chez Cole. Frosty m’a envoyé un SMS. Il veut que je le retrouve à la grange à 5heures.


       Coïncidence?


      —Avec plaisir, merci.


      ***


      La grange était bondée. Tous les tueurs étaient là. J’ai compris que je m’étais trompée sur les intentions de Cole. Nous n’allions pas parler lui et moi: c’était lui qui allait faire un discours. Pas seulement à mon intention, mais pour l’ensemble de l’équipe.


      J’avais eu trop de hauts et bas ces derniers temps pour être déçue. Et pourtant…


      J’ai aperçu Véronica, et j’ai dû lutter contre une nausée soudaine. Elle avait les deux yeux pochés, le nez légèrement enflé et une lèvre fendue; elle regardait Gavin qui lui parlait. Je me suis hâtée de détourner le regard.


      —Salut, Chaton, a lancé Frosty.


      —Salut, gros crétin, lui a-t-elle répondu, à ma vive surprise.


      Frosty lui a lancé un des regards de glace qui lui avaient valu son surnom1:


      —Qu’ai-je encore fait, cette fois?


      —Rien du tout. Je trouvais juste que nous étions un peu trop calmes en ce moment, et j’ai eu envie d’épicer notre relation.


      Son air furieux l’a quitté aussi vite qu’il était arrivé, et il a éclaté de rire.


      —Tu sais que tu es vraiment trop, trop sexy, toi?


      —Je le sais, oui, lui a-t-elle répondu avant de se jeter dans ses bras.


      Il l’a attrapée au vol et l’a fait tourner autour de lui; un sentiment de regret m’a transpercé le cœur. Moi aussi, j’avais connu une relation aussi géniale. Aurais-je un jour la chance d’en connaître une autre avant de mourir?


      Alice, espèce de défaitiste! Vas-tu te taire?


      —Que se passe-t-il? ai-je demandé.


      Je détestais le tremblement dans ma voix.


      Frosty a reposé Kat sur le sol, mais il l’a gardée contre lui, comme s’il était son bouclier ou son soutien.


      —Je ne sais pas. Cole a quelque chose à nous annoncer à tous, mais il n’est pas encore arrivé.


      —Quelque chose à annoncer à tous… même à moi? a demandé Kat, la main sur le cœur.


      —Même à toi.


      Il l’a embrassée sur la tempe.


      —Tu es devenue un membre important de notre équipe.


      —Vraiment? Je veux dire… bien sûr, que je suis un membre important. Evidemment!


      Son visage était radieux.


      Il l’a saisie par le menton pour qu’elle le regarde dans les yeux. Soudain sérieux, il lui a dit:


      —Avant que tu poses la question: non, tu ne peux pas patrouiller et combattre les zombies avec nous—puisque tu ne les vois pas. En revanche, tu pourras me soigner si je suis blessé.


      —Dr Chaton, a-t-elle lancé, pensive. Oui, j’aime bien le nom.


      —Et j’espère que tu ne seras pas avare en baisers.


      Il s’est penché pour l’embrasser doucement sur les lèvres.


      —Ce sont les seuls médicaments qui me font du bien.


      —Ce genre de traitement peut te coûter cher. Mais… ne te fais pas blesser. Ça m’énerverait.


      —Tu sais que je déteste quand mon chaton s’énerve. Elle sort ses griffes.


      —Parfois, je les sors pour d’autres raisons, a-t-elle minaudé.


      L’instant d’après, ils se frottaient l’un à l’autre comme des animaux en chaleur.


      —Arrête ça avant que je t’en colle une, Frost’, a lancé Bronx.


      Au ton de sa voix, il ne plaisantait pas.


      Je l’ai pris à part pour l’entraîner loin des autres.


      —Tu as trouvé quelque chose au sujet d’Ethan?


      Il a hoché la tête avec raideur.


      —Oui, mais pas autant que je l’espérais. Il s’appelle Ethan Hamilton, il a vingt et un ans et il est en école de commerce à la faculté de Birmingham. Il a une sœur de quinze ans à qui on a diagnostiqué une leucémie l’année dernière.


      Comme c’était triste…


      —Et que comptes-tu faire à son sujet?


      Une lueur sauvage a étincelé dans ses yeux.


      —A part avoir une petite conversation avec lui?


      Je connaissais ce regard. La «conversation» en question se ferait à coups de poing plutôt qu’avec des mots.


      —Tu es certain de vouloir faire ça, Bronx? Vu ce que tu en dis, il a l’air d’être quelqu’un de bien. Et il n’est pas si rare d’avoir des Lignes de Sang autour de sa maison. Cela vient peut-être d’un précédent propriétaire. Tu sais, je crois que je comprends ce que t’a dit Reeve aujourd’hui, sur le fait de ne plus pouvoir supporter tes changements d’attitude. Il est peut-être temps de la laisser partir, tu ne crois pas?


      Il m’a fixée en silence pendant un long moment avant de répondre:


      —Tu crois vraiment que tu es en position de me donner des conseils? Non, ne te donne pas la peine de répondre. Nous savons tous les deux ce qu’il en est. Alors, tu sais quoi? Tu peux vivre ta vie, et je vais vivre la mienne.


      Là-dessus, il s’est éloigné à grands pas.


      Super. Aurais-je pu rater davantage mon coup? Sans doute pas.


      Mon téléphone a bipé. Je l’ai sorti de ma poche; sur l’écran, j’ai lu:


      
        
          Le dîner est prêt! Lasagnes & pain à l’ail, ton plat préféré. J’ai aussi demanD à M.Ankh si ns pouvions aller sur le balcon, il a dit oui. Tt est prêt, tu n’as plus qu’à venir!

        

      


      Mon cœur s’est brisé. Oh non! Elle ne savait pas. Elle n’avait pas reçu mon…


      Un autre SMS est arrivé une seconde plus tard.


      
        
          Dsl, ma chérie. J’avais raT ton sms précédent. Pas de souci. Ns dînerons ensemble un autre soir.

        

      


      Mes yeux se sont remplis de larmes. Mamie avait dû rester en cuisine pendant des heures pour me préparer mes plats préférés. J’étais certaine qu’elle avait décoré le balcon de M.Ankh avec des guirlandes de Noël car elle savait bien que je n’aimais pas l’obscurité. Oui, elle était merveilleuse à ce point. Et je lui avais fait faux bond. Pour ça.


      J’étais vraiment lamentable.


      Je me suis dirigée vers un coin à l’écart des autres pour appeler ma grand-mère.


      —Mamie, je suis vraiment navrée. Je suis au gymnase de Cole. Il a demandé à nous voir. Je croyais qu’il n’y aurait que lui et moi, et que j’arriverais à savoir ce qui cloche chez lui en ce moment; mais en réalité c’est une réunion avec tous les tueurs.


      —Ali, a-t-elle soupiré, ce n’est pas un problème. Je comprends.


      —Je trouverai un moyen de me faire pardonner, je te le promets.


      Elle a poussé un nouveau soupir.


      —Ne t’inquiète pas. Demain, je ferai réchauffer les restes, et nous pourrons parler.


      —D’accord. Il me tarde.


      Nous avons raccroché.


      —Salut, a lancé une voix derrière moi.


      Gavin. Tous les muscles de mon corps se sont raidis et je me suis retournée vers lui, gardant toutefois les yeux fixés sur la pointe de mes chaussures.


      —Bonjour.


      —Je suis venu te dire que j’ai un rendez-vous avec une vraie bombe demain, mais que, crois-le ou non, je suis prêt à commettre l’impensable en annulant. Pour toi.


      Pardon?


      —Ne te donne pas cette peine. Et je croyais que tu m’en voulais à mort pour ce que j’ai fait à Véronica.


      —T’en vouloir? Mais ça voudrait dire que j’ai des sentiments. Ce qui n’est pas le cas, j’ai oublié de te le dire? Donc, pour ce qui est de notre rendez-vous de demain…


      J’ai secoué la tête, étrangement conquise par sa désinvolture (et aussi un peu en colère contre moi-même d’y céder si facilement).


      —Il n’y aura pas de rendez-vous, Gavin. Hors de question que nous sortions ensemble.


      —Regarde-moi quand tu dis ça, et peut-être que je te croirai.


      J’ai réagi par automatisme en levant la tête. Nos regards se sont croisés et… rien. Pas de vision.


      J’ai poussé un soupir de soulagement, mais Gavin a froncé les sourcils, visiblement déçu.


      Cole est sorti des vestiaires, attirant immédiatement toutes les attentions. Les conversations se sont tues.


      Son regard est passé sur moi—pas de vision—avant de tomber sur Gavin; alors, il s’est durci. Cole est monté sur le ring et a dévisagé la foule à présent silencieuse qui attendait ses paroles. Il donnait l’impression de s’être battu depuis la dernière fois que je l’avais vu. Les traits de son visage étaient tirés et tendus, ses cheveux pendaient par mèches et ses vêtements étaient déchirés.


      Je brûlais de curiosité.


      —Très bien, tout le monde, a-t-il commencé. Ecoutez-moi. Nous avons un nouveau membre dans l’équipe. Je compte sur vous pour l’accueillir à bras ouverts. Gardez vos poings et vos armes pour vous.


      Un murmure étonné s’est élevé.


       Un nouveau membre? Et pourquoi cette mise en garde contre notre envie de s’en prendre à lui?


      La porte des vestiaires s’est ouverte de nouveau—et Justin Silverstone a fait son apparition.


      Des exclamations de surprise ont remplacé les murmures.


      Justin a salué avec raideur, une expression de méfiance dans son regard de chien battu.


      —Avant de me juger, je voudrais que vous m’écoutiez. J’ai fait une erreur en partant, et je suis désolé. Ce qui est arrivé au grand-père d’Ali… à sa maison… Je n’ai rien à voir avec tout ça, vous avez ma parole.


      —Menteur! a crié Trina.


      Se tournant vers Cole, elle a craché:


      —Il nous a trahis une fois, et ça a coûté la vie à Boots et Ducky! Et maintenant tu comptes lui donner une chance de recommencer?


      —Nous avons besoin de toute l’aide disponible en ce moment, a répondu Cole avec raideur.


      Boots et Ducky. Leurs noms étaient tatoués sur la poitrine de Cole.


      Justin s’est redressé.


      —Je suis de retour, et je ferai tout ce qu’il faudra pour vous démontrer que mes intentions sont pures.


      —C’est stupide, a protesté Lucas. Je ne veux pas travailler avec lui.


      —Tu le feras quand même, a répliqué Cole en couvrant la foule d’un regard menaçant. Toi et les autres. Quiconque refusera sera exclu de l’équipe.

    


    
      
        1. En anglais, Frosty pourrait se traduire par «le Givré».

      

    

  


  
    


    13. Les têtes mortes vont tomber


    
      Sous le choc, je me suis réfugiée au fond de la grange. Non sans manifester leur mécontentement par des bordées de jurons, les autres tueurs de zombies s’étaient déjà installés dans les fauteuils et s’apprêtaient à se séparer de leur corps—y compris Justin.


      Les derniers événements me laissaient abasourdie.


      Trina m’a lancé un regard lourd de sens, et j’ai compris qu’elle insistait de nouveau pour que je parle avec Cole le plus vite possible.


      D’accord, ai-je articulé pour qu’elle lise sur mes lèvres.


      En accueillant Justin, Cole espérait-il juste garder son ennemi à portée de mains? L’utilisait-il, et feignait-il seulement de le considérer comme un des nôtres dans l’espoir d’obtenir des informations sur Anima? Ou lui faisait-il réellement confiance?


      Et Justin? Etait-il vraiment sincère, ou était-ce un agent double?


      Tout était possible.


      L’un après l’autre, les tueurs ont pris leur forme spirituelle. Sauf moi. J’ai essayé, essayé encore—mais en vain.


      J’avais beau lutter de toutes mes forces, j’ai eu l’impression que quelqu’un retenait mon esprit et le forçait à rester où il était.


      Gavin et Véronica sont partis, suivis par Trina et Collins, puis Lucas et Mackenzie, Cruz et Bronx. Contrairement à nos habitudes, tous patrouilleraient seuls cette nuit, à l’exception de moi. Pour autant, on ne m’avait pas dit avec qui j’étais censée faire équipe. De cette façon, chacun pourrait couvrir davantage d’espace. Néanmoins, les ordres étaient clairs: personne n’irait au combat avant d’avoir reçu des renforts.


      —Un problème? m’a demandé Justin, qui restait en arrière.


      Etait-ce lui le partenaire qu’on comptait m’assigner? Fort peu probable.


      —Non, tout va bien. Je peux le faire.


      J’ai fermé les yeux. Avec toute ma détermination, je me suis représenté mon esprit en train de s’élever hors de mon corps—et j’ai senti… quelque chose. Pourtant, quand j’ai ouvert les yeux, deux mains aussi puissantes qu’invisibles se sont posées sur mes épaules et m’ont forcée à reprendre place dans mon fauteuil. Que diable m’arrivait-il?


      Justin a haussé les épaules et murmuré «Bonne chance» avant de sortir à son tour.


      Alors, Cole s’est agenouillé devant moi. C’était le dernier à rester dans la grange. Etait-il donc mon partenaire? Sans doute. A plusieurs reprises, il a regardé tour à tour la porte et moi. L’hésitation était perceptible dans l’expression de son visage.


      —Un problème? m’a-t-il demandé.


      Pourquoi lui cacher la vérité?


      —Oui, mais j’ignore lequel exactement.


      A moins… à moins que A.Z. ne soit devenue assez forte pour me retenir.


      Il a eu l’air soulagé.


      —Reste ici. J’étais censé t’accompagner, ce qui fait que je dois couvrir la même zone seul. Ça ne me pose pas de problème.


      Au ton de sa voix, j’ai compris qu’il se retenait d’ajouter: Et ça ira plus vite.


      J’ai grimacé.


      —Demain, a-t-il continué, Ankh te fera passer une nouvelle série d’examens.


      —C’est ta réponse à tous les problèmes, n’est-ce pas? Des examens et encore des examens. Il m’a déjà fait passer des centaines de tests, mais il n’a rien trouvé. Il n’y a plus rien à vérifier!


      —Et alors? Il recommencera les mêmes tests. Les résultats peuvent être différents.


      Oh vraiment?


      —Tu connais la définition de la folie? C’est quand on fait toujours la même chose et qu’on s’attend à ce que les résultats soient différents, justement.


      —Faux. Ça c’est la définition de la détermination.


      Cole a posé ses mains à plat sur mes genoux. Comme il se trouvait sous sa forme spirituelle tandis que j’étais encore dans mon corps, il est passé à travers moi. Pourtant, son contact a laissé une trace brûlante derrière lui.


      —D’accord. Vas-y, ai-je lancé en réprimant un frisson.


      De la tête, je lui ai montré la porte.


      —Ali…


      —Vas-y, j’ai dit.


      Il a plissé les yeux, piqué au vif.


      —En dépit de tout le reste, je suis encore ton chef, tu sais. Tu ne devrais pas me parler sur ce ton.


      Tu rêves, là…


      —Tu es mon chef. Mon ex. Mon ami. Parfois. Peut-être. Mais tu ne peux pas être tout ça à la fois. Il faut que tu choisisses.


      Son regard s’est encore rétréci—je ne distinguais plus que le noir de ses pupilles.


      —Aujourd’hui, je suis ton chef. Demain, j’en déciderai peut-être autrement.


      Comme il pouvait être agaçant!


      —Vas-y…


      Et, pour le provoquer à mon tour, j’ai ajouté:


      —… chef.


      Il m’a montré les dents—la même expression agressive qu’au cours de notre première rencontre—avant de se redresser et de se diriger vers la porte, qu’il a ouverte avec plus de force que nécessaire avant de foncer dans la nuit.


      Restée seule, j’ai regardé autour de moi. De l’autre côté de la grange, M.Holland et Kat étaient lancés dans une discussion animée. Partagée entre la frustration et la colère—un mélange aussi détonant qu’une bombe à neutrons—j’ai cogné du poing sur l’accoudoir de mon fauteuil avant de bondir sur mes pieds et d’avancer jusqu’à l’autre bout de la rangée de sièges. Mais lorsque j’ai fait demi-tour pour revenir sur mes pas… j’ai découvert mon corps assis dans le fauteuil. Minute. J’avais réussi… Mais comment? Pourquoi?


      Et pourquoi les jambes me brûlaient-elles encore?


      Le contact de Cole… la brûlure…


      A.Z. avait-elle peur de lui? Dans ce cas, je n’hésiterais pas à lui demander de passer ses mains brûlantes sur tout mon corps, pour la terrifier et peut-être même la faire fuir.


      Ses mains… sur mon corps… J’ai frissonné avant de me reprendre, furieuse.


      Je me suis élancée vers la porte. Comme elle était recouverte d’une Ligne de Sang, je ne pouvais pas la traverser. Comme Cole avant moi, je l’ai ouverte avant de partir dans la nuit. J’ai regardé autour de moi sans découvrir aucun signe des…


      Un instant. Il y avait une tache dorée en plein milieu de l’esplanade, comme si on y avait déposé une petite ampoule. Une Ligne de Sang. Je me suis approchée pour découvrir que la tache de lumière présentait des éclats rouges. Tiens, tiens… ce n’était peut-être pas une Ligne de Sang, après tout. J’ai aperçu un autre point à quelques pas de là et je me suis mise à suivre cette trace qui s’éloignait en direction de la forêt, derrière la grange.


      Les arbres s’élançaient dans le ciel comme des poignards sombres, et les branches bougeaient dans le vent. Une chouette a hululé. L’obscurité était si profonde qu’on aurait dit une couverture noire jetée sur le monde. L’air froid m’a saisie et mon corps entier s’est couvert de chair de poule. Devant moi, à droite, une ombre a bougé—et une nouvelle tache lumineuse est apparue. J’ai froncé les sourcils, perplexe. De toute évidence, il ne s’agissait pas de Lignes de Sang, mais d’empreintes laissées par les chaussures de quelqu’un. Mais de qui? Et comment une telle chose était-elle possible?


      J’ai accéléré le pas pour ne pas perdre l’intrus. Devant moi, l’ombre s’est arrêtée. C’était un homme, grand et musclé. Il portait un haut et un pantalon noirs qui le rendaient presque impossible à discerner dans la nuit. Un bandana sombre sur sa tête achevait l’ouvrage.


      Frosty portait un bandana. Bronx aussi. Ce garçon était-il lui aussi un tueur de zombies?


      Il s’est dissimulé en se collant au tronc d’un arbre. La voix de Trina s’élevait devant nous.


      —… n’arrive pas à croire que Cole se comporte comme ça avec nous, disait-elle.


      —Je sais, a répondu la voix de Lucas, moins distincte, comme s’ils s’éloignaient.


      Tiens, tiens. Ils n’étaient pas partis ensemble; pourtant, il ne leur avait pas fallu beaucoup de temps pour se retrouver. Intéressant.


      —Ali ferait bien de se dépêcher. Il faut qu’elle s’occupe de ça, sinon…


      Puis, leurs voix ont disparu. On n’entendait même plus le chant des insectes.


      Devant moi, l’ombre s’est déplacée. Elle a laissé une nouvelle empreinte lumineuse derrière elle. J’ai bondi jusqu’à l’endroit qu’elle venait de quitter, avant de me lancer à sa poursuite, filant l’inconnu sans qu’il me repère en me collant aux troncs d’arbres.


      La voix de Trina est redevenue audible.


      —Sérieusement, qu’allons-nous faire maintenant? a-t-elle demandé.


      —Ouvrir l’œil, a répondu Lucas. Faire attention à ce que nous disons et faisons. Hors de question que je laisse Justin découvrir quoi que ce soit qui pourrait profiter aux Antirads.


      Il ne s’était pas rendu compte que quelqu’un les filait. Ce qui prouvait certainement que l’inconnu était sous une forme spirituelle. Et… qu’il les espionnait.


      Une bouffée de colère m’a saisie. Une chose était sûre: ce n’était ni Bronx ni Frosty.


      L’intrus est reparti, et je l’ai suivi. De toute évidence, il ne cherchait plus à écouter la conversation de Trina et Lucas: il avait obliqué dans une autre direction. J’ai continué à le filer—il me suffisait de repérer les taches lumineuses. Sale traître. Il ne m’échapperait pas. J’allais le prendre la main dans le sac et le…


      Quelque chose de dur m’a heurtée de plein fouet et projetée au sol, tête la première. Mes poumons se sont vidés d’un coup, et je me suis retrouvée avec la bouche pleine de terre, à voir des étoiles. J’ai tenté de fuir en rampant, mais une masse m’a clouée au sol. Une vague de panique s’est emparée de moi, mais je me suis reprise aussi vite. Je me suis débattue jusqu’à libérer un bras, et j’ai lancé mon poing à pleine volée.


      Touché!


      La douleur est remontée dans mes phalanges et le long de mon bras. Je m’étais peut-être brisé un doigt—j’avais frappé mon agresseur en plein dans la mâchoire, qu’il avait particulièrement solide.


      —Laissez-moi! ai-je ordonné.


      En me retournant, je m’attendais à trouver une paire d’yeux injectés de sang, une peau en pleine décomposition, des cheveux pelés par plaques… mais à la place j’ai découvert un regard familier. D’un violet surprenant. Mon cœur s’est réchauffé—sensation délicieuse. J’ai cessé de lutter.


      —Ali?


      —Cole? Que fais-tu ici? Je suis…


      J’étais sous lui. Mes pensées ont déraillé. Nous nous étions déjà trouvés dans cette position. Et la plupart du temps il m’embrassait. Ses mains se promenaient sur mon corps, provoquant une multitude de sensations. Aujourd’hui, je n’avais pas vraiment de corps—et pourtant je me suis soudain sentie plus vivante, comme si je venais de me connecter à un générateur d’énergie. Chacune de mes terminaisons nerveuses a paru prendre feu.


      Son regard a vrillé le mien… pour soudain descendre sur mes lèvres et s’y attarder, tandis que ses traits se faisaient plus doux. Son souffle est devenu court, presque haletant.


      —Ali, est-ce que tu vas bien? Ton esprit a une drôle d’allure, que je n’avais pas remarquée sur ton corps. Tu as perdu du poids et tes yeux sont cernés. Je me demandais si tu étais une promeneuse perdue dans la forêt depuis des jours ou bien un zombie.


      Je me suis raidie, tâchant de ne pas céder à la panique qui me gagnait.


      —Je vais bien.


      —D’accord. C’est parfait, alors.


      Du pouce, il s’est mis à me caresser la joue.


      —Ali…


      J’ai reconnu cette expression sur son visage, ce ton et ces caresses. Je savais où tout cela nous mènerait si je n’y mettais pas un terme.


      —Dégage de là, lui ai-je lancé.


      Mais, à ma grande honte, je dois reconnaître que j’avais moi-même le souffle court.


      Il n’a pas bougé d’un pouce.


      —Qu’est-ce que tu me fais, Ali? Comment parviens-tu toujours à me faire oublier la meilleure façon d’agir pour moi… pour toi?


      —La meilleure façon d’agir?


      Peut-être que, s’il le disait, je parviendrais enfin à le croire.


      —Moi et Véro. Toi et Gavin.


      Non, il ne réussissait pas à me convaincre.


      —Faux.


      Malgré nos formes spirituelles, je n’avais pas à m’inquiéter du risque de voir ses mots se réaliser—une des règles du monde des esprits. En effet, mon libre arbitre s’y opposait farouchement. J’ai détourné la tête et observé le ciel.


      —Je ne suis pas attirée par Gavin, et tu n’es pas attiré par Véronica. Plus maintenant.


      —Tu as raison. Je n’éprouve plus rien pour elle.


      La réponse parfaite… jusqu’au moment où il a ajouté:


      —En tout cas, je crois.


      Cette nuance m’a piquée au vif. C’était la goutte d’eau qui faisait déborder le vase.


      Je l’ai saisi par le col de son blouson et me suis mise à le secouer.


      —Crois-tu vraiment que tu seras heureux avec elle?


      —Je ne sais pas.


      —Tu sais quoi? Peut-être que oui. En tout cas pendant quelque temps. Ensuite, fidèle à tes habitudes, tu la quitteras. Avec toi, ça ne peut pas durer.


      Il m’a fusillée du regard.


      —Mes habitudes? Je n’en ai pas.


      Alors, tu es aveugle!


      —Vraiment? Tu n’as pas l’impression que tu as si peur de perdre ceux que tu aimes que tu les repousses avant qu’ils ne risquent d’atteindre ton cœur?


      Il m’a emprisonné les poignets pour les ramener au-dessus de ma tête, sur le sol; ainsi, il m’a forcée à arquer le dos, et nos poitrines se touchaient.


      —Il y a des gens que je porte dans mon cœur, a-t-il sifflé entre ses dents.


      Il n’a pas ajouté: «Tu n’en fais plus partie.» Ça ne m’a pas empêchée de l’entendre.


      Il faut que j’arrête de m’exposer à ces rejets systématiques.


      —Peut-être que nous avons tort tous les deux. Peut-être que tu n’as pas de cœur du tout.


      —Oh! j’en ai un, rassure-toi.


      Les yeux plissés, il a fait descendre sa main libre sur mes cuisses, qu’il a écartées, comme pour trouver la position parfaite, et Ali, cette folle d’Ali, l’a laissé faire. Sa force et sa raideur contre ma douceur et ma tendresse, masculin contre féminin.


      —Je ne veux pas qu’on le brise, c’est tout.


      —Tu préfères briser celui des autres, c’est ça?


      —Je ne t’ai pas brisé le cœur, et tu le sais, m’a-t-il répliqué vivement. Tu t’es remise très vite de notre rupture, et j’ai fait de mon mieux pour t’imiter.


      Il n’a rien dit de plus, mais en cet instant j’ai compris.


      —Tu as déjà fait quelque chose avec Véronica, ai-je affirmé d’un ton neutre.


      Son visage s’est assombri d’un coup. J’ai attendu qu’il nie.


      Il n’a pas nié.


      Il a hoché la tête.


      J’avais deviné juste—et pourtant, son aveu m’a sonnée comme un coup de batte de base-ball. Je me sentais trahie. Certes, il n’y avait pas de raison—nous avions rompu avant que ça arrive… et pourtant. Pourtant, il était là, allongé sur moi—et j’adorais ça, je profitais de toutes ces sensations merveilleuses—et, au même moment, le souvenir encore frais de ses ébats avec Véronica devait jouer quelque part dans son cerveau…


      De toutes mes forces, je l’ai repoussé. Roulant sur le côté, j’ai échappé à son emprise pour me relever.


      —Je pense que je te déteste.


      —Tu n’es pas la seule. Je me déteste aussi.


      Pour moi, le sujet était clos. Rien de tout cela n’avait d’importance. Hors de question.


      Pourtant, je brûlais de crier: «Qu’as-tu fait avec elle?»


      Tremblant comme une feuille, je me suis contentée de répondre:


      —Si tu m’as prise pour une randonneuse, pourquoi m’as-tu renversée au sol?


      Il a inspiré avec lenteur, puis expiré de même, comme pour se contrôler.


      —Une randonneuse qui fouinait, à cette heure de la nuit, comme si elle cherchait quelqu’un… c’était tout de même improbable. Je ne voulais prendre aucun risque.


      Il s’est passé la main sur le visage.


      —Donc, il a fallu attendre que tous les autres soient partis pour que ton esprit accepte enfin de quitter ton corps? C’est surprenant. Tu n’as rien à confesser, Bell?


      J’ai accueilli ces mots avec une incrédulité furieuse.


      —De quoi m’accuses-tu au juste, Holland?


      —Tu m’espionnais, c’est ça?


      Il… oh… Abasourdie, je me suis écriée:


      —Bien sûr que non! Au contraire, je suivais un espion! Alors, c’est toi que j’ai vu filer Trina et Lucas?


      Il y a eu un long silence chargé d’incrédulité. Puis, avec un juron, il s’est rassis.


      —Quelqu’un les suivait?


      —Je crois, oui.


      —A quoi ressemblait-il?


      —Il était un peu comme toi, mais en plus petit, maintenant que j’y pense. Costaud. Avec un bandana sur la tête.


      Ce qui n’était pas le cas de Cole en ce moment.


      —Ses chaussures laissaient des sortes de traces dorées derrière elles.


      Une lueur d’espoir est apparue sur son visage, adoucissant ses traits.


      —Montre-moi.


      Il s’est levé et m’a aidée à faire de même.


      Sa main dans la mienne… la chaleur, le sentiment de douceur… j’adorais cela—et je me détestais bien plus moi-même que je ne le détestais lui. Aussitôt debout, je l’ai relâché, la bouche toute sèche et le cœur battant. Pour masquer mon trouble, je me suis mise à la recherche de la dernière trace que j’avais vue.


      —Là voilà, ai-je annoncé en la montrant du doigt. Tu la vois?


      —Non.


      Sans importance. Il ne parvenait pas à voir les Lignes de Sang non plus.


      Il a scruté les alentours.


      —Tu en vois une autre dans les environs?


      J’ai repris mes recherches et trouvé une autre empreinte, et encore une autre. Pourtant, au bout d’un certain temps, les taches ont disparu. Soit l’inconnu avait quitté les environs, soit il nous avait entendus et avait compris qu’il devait ôter ses chaussures.


      —D’accord. Très bien, a conclu Cole, plongé en pleine réflexion. Au moins, nous sommes certains de l’existence d’un espion. Et nous savons que c’est un homme. Ce qui réduit la liste des suspects.


      —Tu te doutais qu’il y avait un espion.


      C’était une affirmation, pas une question. C’était donc bien la raison pour laquelle Cole surveillait ses amis.


      Il m’a rejointe d’un bond pour me saisir par les épaules.


      —Tu ne dois pas en parler, Ali. Pas un mot à quiconque. Promets-le-moi.


      M’avait-il suspectée également?


      Soudain, ma colère a refait surface, brûlante comme un fer rouge.


      —Pourquoi as-tu accepté que Justin revienne? Je sais qu’il a fait partie des tueurs il y a longtemps, mais comment peux-tu être certain qu’il ne va pas te trahir?


      Il a secoué la tête.


      —Je refuse de parler de ça.


      —De parler de ça avec moi, tu veux dire? Parce que je suppose que tu en as parlé avec Véronica…


      Arrête-toi, Ali. Je t’en prie, arrête.


      Il s’est mis à respirer plus vite. Etait-ce de la colère? Du soulagement?


      —Tu veux savoir ce qui s’est passé entre elle et moi, c’est ça? m’a-t-il demandé, lèvres pincées.


      Oui!


      —Non.


       Je ne sais pas.


      —Je vais te le dire. En fait, j’ai très envie de tout t’avouer. Ensuite, tu m’éviteras comme la peste, même quand je serais assez bête pour venir te tourner autour. Peut-être qu’ainsi je cesserai de vouloir ce que, je le sais bien, je ne peux plus avoir.


      Je l’ai fusillé du regard avant de rétorquer:


      —Je te rassure: pas besoin d’expliquer quoi que ce soit pour ça.


      —J’étais chez moi, a-t-il commencé. Elle est venue.


      J’ai secoué la tête.


      —Tais-toi.


      C’était un ordre, mais qui allait à l’encontre de sa volonté, aussi n’a-t-il pas obéi.


      —J’avais bu. Je ne bois jamais, mais j’essayais de ne plus penser à toi.


      —Tais-toi!


      —J’avais beaucoup bu. Elle m’a embrassé. Je ne pensais qu’à une chose: je ne serais plus jamais avec toi. J’étais furieux contre toi. Je te voyais avec Gavin. Alors je l’ai embrassée en retour. Passionnément. Je lui ai enlevé sa chemise. Je l’ai caressée.


      —Tais-toi!


      Il me jetait les détails au visage comme autant de projectiles.


      Des projectiles mortels.


      —Elle a défait mon pantalon. Je…


      —Tais-toi, tais-toi, tais-toi!


      Je me suis retrouvée devant lui sans même me rendre compte que je m’étais déplacée. Mes deux bras chauffaient de façon presque insupportable, comme si j’allais brûler un zombie. Mais, quand j’ai levé la main pour gifler Cole en plein visage, les flammes au bout de mes doigts n’étaient pas blanches—elles étaient rouges.


      Cole a roulé au sol comme s’il venait d’être percuté par un trente-cinq tonnes; pourtant, il s’est relevé avec vivacité et m’a observée à distance, avec un regard inquiet. Sa joue était ouverte, mais comme il se trouvait sous sa forme spirituelle la blessure ne saignait pas. Son corps, lui, le faisait certainement. Dans la grange, son visage devait même ruisseler de sang.


      —Que t’arrive-t-il, Ali? m’a-t-il demandé, perplexe.


      Nourris-toi de lui.


      Les mots chuchotaient dans ma tête, et peu importe qui les prononçait. Une faim de loup s’était emparée de moi. Oh oui, j’allais me nourrir de lui—dévorer son esprit. Avec un grondement sauvage, j’ai avancé dans sa direction. Les flammes rouges parcouraient toute la longueur de mes bras. J’ai levé les mains pour frapper, mais Cole a esquivé. Il aurait pu enchaîner en frappant à son tour ou me faire tomber d’un balayage. A la place, il s’est redressé et s’est mis en garde.


      —Ne fais pas ça, a-t-il dit.


      Ce n’est pas un ordre. Ce n’est pas ce que je veux. Je savais très bien ce que je voulais faire. Je me suis mise à tourner autour de lui, sans le quitter des yeux.


      MANGER!


      —Je t’en prie, finis ta petite histoire, ai-je ordonné.


      Dans le même temps, j’ai fait ce qu’il avait hésité à faire: j’ai lancé ma jambe au ras du sol en un balayage circulaire. Je l’ai cueilli aux chevilles, et pour la deuxième fois il est allé au tapis. Au contact de mon pied, le bas de son pantalon s’est transformé en cendres. Sur son mollet, j’ai remarqué une blessure—une blessure que je venais de causer. Mes pieds aussi étaient entourés de flammèches rouges.


      —Aide-moi à te détester, Cole.


      —C’est ce qu’il te faut?


      Il s’est relevé pour m’asséner:


      —Elle s’est servie de sa bouche, si tu vois ce que je veux dire. Et tu sais quoi? J’ai aimé ça.


      Avec un hurlement, j’ai plongé sur lui.


      Il a esquivé mon assaut.


      J’ai failli recommencer, mais j’ai soudain aperçu un véritable feu d’artifice dans le ciel. L’un après l’autre, les tueurs de zombies tiraient leur fusée éclairante. Il semblait bien que chacun d’entre eux ait repéré un zombie.


      M’en fiche.


      Une brindille a craqué.


      J’ai tourné la tête vers la gauche, et j’ai vu des yeux rouges à travers un trou dans les feuilles.


      M’en contrefiche.


      Cole s’est approché de moi, peut-être pour me protéger. Quand j’ai senti son odeur, ma faim est devenue incontrôlable. J’ai grogné comme un animal.


      Il m’a regardée avec stupéfaction.


      J’ai avancé d’un pas… Quand j’en aurai terminé, il ne restera rien de lui! Le monde autour de moi a commencé à s’obscurcir comme si une chape sombre se posait sur moi.


      —Non! ai-je crié.


      Oh que si.


      Je crois… qu’A.Z. tentait de prendre le dessus.


      J’ai continué—elle a continué—à avancer malgré les ténèbres, avant de trébucher.


      —Ali? a lancé la voix de Cole, inquiet.


      Le temps a semblé se ralentir tandis que je tombais et roulais au sol. Les sons autour de moi ont disparu—tous, sauf un.


      Tic. Tac.

    

  


  
    


    14. Le massacre de la reine blanche


    
      J’ai ouvert les yeux avec difficulté; puis je me suis rendu compte que je ne parvenais pas à respirer. Que m’arrivait-il?


      J’ai tenté de faire le point. J’étais debout. Mes vêtements étaient déchirés, et j’étais recouverte de pus noirâtre de la tête aux pieds. Des coupures avaient fleuri sur mes bras et mon ventre. Mon corps entier tremblait comme si j’avais couru un marathon—en montagne.


      Autour de moi, la forêt semblait avoir été passée au lance-flammes. Les feuilles des arbres avaient brûlé et leurs branches étaient couvertes de cendres. Des cendres… de zombies? Ou bien de tueurs? Le sol était tout aussi noir et calciné—il ne restait pas un brin d’herbe.


      Cole était allongé par terre. Vivant. Dieu merci! J’ai remarqué des taches noires sur sa peau. Il avait été mordu à de nombreuses reprises, et son visage n’était qu’un masque de douleur.


      —Ali-gator…, a-t-il murmuré.


      Je me suis précipitée à son côté, et il a eu un haut-le-corps comme s’il craignait que je l’attaque.


      Je me suis immobilisée, perplexe. Je me souvenais… de l’avoir frappé. Oui, j’avais frappé, et il avait esquivé. Il m’avait raconté comment il avait embrassé Véronica, et le reste—même maintenant, je me suis étranglée de douleur à cette évocation. Le besoin de me nourrir de lui m’avait envahie, et je l’avais attaqué sans hésiter. Puis… plus rien.


      —Je suis tellement désolée, ai-je lâché.


      J’ai glissé la main le long de sa jambe, sous ce qu’il restait de son pantalon. C’est là qu’il gardait l’antidote, dans un étui attaché à son mollet. J’ai rempli la seringue, et malgré le tremblement incontrôlable de mes mains, j’ai réussi à la planter dans son cou.


      Cole avait fait cela pour moi un nombre incalculable de fois, mais moi je ne lui avais jamais injecté le produit. J’ai attendu à son côté en observant ses effets. Enfin, les taches noires ont commencé à disparaître, et il s’est affaissé sur le sol calciné.


      Les coupures et les ecchymoses, en revanche, n’ont pas bougé. A la grange, son corps devait être couvert de sang.


      —Que s’est-il passé? ai-je demandé.


      —Tu ne t’en souviens pas?


      Je me suis mordu les lèvres avant de secouer la tête négativement. A.Z. m’avait parlé—oui, c’était ça. Nom d’un chien! Elle avait pris le dessus.


      Avec une grimace de douleur, Cole s’est remis debout. Sans me regarder, il a lancé:


      —Tes yeux étaient rouges, Ali, comme ceux des zombies. Quand elles sont arrivées, les créatures t’ont ignorée. Elles t’ont traitée comme si tu étais l’une des leurs. Tu as brûlé les arbres et…


      J’ai poussé une exclamation de surprise.


      —C’est moi qui ai brûlé les arbres?


      —Tu les as touchés avec tes flammes rouges, et les feuilles se sont flétries immédiatement.


      Les larmes me sont montées aux yeux, amères et piquantes comme si elles fermentaient là depuis des semaines, prêtes à couler. Comme si je les avais trop retenues.


      —T’ai-je fait mal?


      Etais-je responsable de ses blessures?


      Du bout du doigt, il a touché une plaie sur sa joue.


      —Il t’arrive quelque chose d’étrange, Ali, a-t-il déclaré sans répondre à ma question.


      C’était donc vrai. Je l’avais frappé et blessé.


      —Oui, ai-je murmuré.


      Je ne pouvais plus me taire, quelles que soient les conséquences que cela entraînerait. Je savais déjà que je constituais un danger pour mes amis et je n’avais pas pris assez de précautions pour les protéger.


      —M.Ankh m’a dit que mes examens sanguins étaient normaux mais, Cole, il doit se tromper. La toxine zombie est dans mon sang. Elle est en moi, et elle est vivante. C’est une partie de moi. Une nouvelle partie. Je l’ai vue. Je l’ai même entendue.


      J’ai attendu la lueur de haine dans ses yeux.


      J’ai attendu la rage dans sa voix.


      Il allait me tuer. J’étais devenue l’ennemie.


      —Quoi d’autre? m’a-t-il simplement demandé.


      J’ai cligné des yeux, décontenancée.


      —Des envies, des pulsions atroces. Et j’y ai cédé. Je n’aurais jamais cru en être capable, mais…


      —Nom d’un chien! Que s’est-il passé, ici? a lancé la voix de Gavin, nous interrompant brutalement.


      Il est apparu à la lisière de la clairière.


      J’ai tourné la tête vers lui, pour découvrir également Véronica qui franchissait la limite des arbres brûlés. Brûlés par moi. D’accord, c’était peut-être A.Z. la responsable, mais elle avait utilisé mes mains. Cette idée me crucifiait.


      Gavin et Véronica étaient en aussi mauvais état que Cole. Ils avaient dû lutter férocement.


      Cole m’a saisie par le poignet pour le serrer d’une façon impérieuse.


      —Pas un mot de plus à ce sujet, m’a-t-il murmuré.


      Pardon? Il n’avait pas l’intention d’en parler aux autres? Mais pourquoi? Peut-être pour me protéger. Que se passerait-il, alors, si les tueurs de zombies apprenaient ce que je lui avais fait? Au minimum, ils me jetteraient à la rue sans discuter. Et ils auraient raison.


      A pas lents, Cole s’est mis en marche, m’entraînant dans son sillage.


      —Retournons à la grange, a-t-il annoncé.


      —Cole! s’est écriée Véronica.


      Elle s’est précipitée vers lui pour prendre à deux mains son visage tuméfié, le faisant pivoter de gauche à droite pour évaluer ses blessures.


      —Mon trésor, on dirait que tu viens de te faire câliner par un ours. Tu vas bien?


      Mon trésor.


      —Ça va, a-t-il répliqué, mal à l’aise, avant de repousser Véronica.


      J’étais bien trop épuisée pour ressentir de la jalousie. Ou de l’angoisse. Ou des regrets. Oui, bien trop épuisée.


      Même si les yeux me piquaient.


      Je les ai essuyés d’un revers de la main.


      Véronica m’a fusillée du regard, comme si elle voulait me voir brûler sur place.


      —Je croyais que tu avais des pouvoirs ou quelque chose comme ça! Tu aurais dû le protéger.


      —Oui, ai-je répondu tristement. J’aurais dû.


      Gavin a passé un bras autour de mes épaules, et son geste de soutien m’a surprise. Je me suis laissée aller contre lui. Le contact avec lui me devenait de plus en plus facile et agréable—et je n’allais pas me mettre à me poser des questions là-dessus. Il n’y avait rien de romantique là-dedans, j’en étais sûre, et c’était tout ce qui comptait.


      —Le deuxième round du combat de filles peut attendre. Cole a raison. Nous devons retourner à la grange.


      Cole s’est avancé dans notre direction, avec sur son visage l’air menaçant que je m’attendais à voir depuis le début. Il a fixé Gavin, puis moi, et de nouveau Gavin. Il avait l’air au bord de commettre un meurtre; pourtant, il a fait volte-face avant de s’éloigner.


      J’aurais tant voulu le suivre, le rattraper. Pétrifiée d’angoisse (oui, je devais bien me l’avouer), j’étais prête à tout pour me faire pardonner, mais je ne pouvais pas prendre le risque d’une nouvelle confrontation avec lui. Qui plus est, j’avais un espion à démasquer.


      Il nous a menés à travers la forêt, Véronica sur ses talons. En chemin, nous avons retrouvé Frosty et Justin. Mentalement, je me suis livrée à quelques comparaisons. Tous deux avaient environ la même taille que l’espion de cette nuit. Mais c’était aussi le cas de Lucas. Et celui de Gavin.


      Gavin, qui de plus portait un bandana.


      L’espion devait être un proche de notre bande. En effet, il connaissait l’emplacement de la grange de Cole et il savait que nous serions en patrouille cette nuit. Mais… je ne voulais accuser aucun des tueurs. J’avais beau ne plus me faire confiance à moi-même en ce moment, j’avais toujours foi en mes amis. Et même, de façon surprenante, en Gavin.


      Il ressemblait à Cole par bien des aspects. Il n’hésitait pas à faire connaître ses idées et ses opinions. Il n’avait peur de rien et se moquait des conséquences. Mais, quand il s’agissait de la vie de ses amis, il était prêt à se battre jusqu’au bout.


      Il me fallait réfléchir encore.


      —Ce que je vais dire est vrai, et donc je ne cherche pas simplement à rendre ta vie encore plus compliquée lorsque nous retrouverons nos corps, mais tu sais quoi? C’est une ennemie très dangereuse, m’a soufflé Gavin.


      —Qui? Véronica?


      Il a acquiescé.


      J’ai haussé les épaules. J’avais eu des ennemis avant, et j’étais certaine que je m’en ferais d’autres.


      —Mais, au fait, qu’est-ce que vous lui trouvez, vous autres les garçons? D’accord, elle est jolie, mais c’est vraiment tout ce qu’elle a.


      Je crois qu’en réalité la question que je posais était plutôt : Qu’est-ce que Cole lui trouve?


      Gavin a regardé droit devant lui.


      —En réalité, c’est quelqu’un de très bien, mais la jalousie vous a transformées toutes les deux en vraies petites… euh, rien, laisse tomber. Je préfère garder mes bijoux de famille accrochés à leur place. Donc, je disais: elle est intelligente, drôle et, encore mieux, elle n’a pas froid aux yeux. Ni ailleurs, si tu vois ce que je veux dire.


      Décidément, ce type ne pensait qu’au sexe!


      —Tu es un vrai poète, tu sais?


      Il s’est mis à rire.


      —Ecoute, j’avoue que j’aimerais bien l’emmener dans mon lit, et ça depuis que je la connais. Et je crois qu’elle ne dirait pas non si elle ne s’était pas mis en tête de reconquérir Cole. Cela dit, contrairement à ton beau mâle, je ne suis jamais sorti avec une tueuse de zombies. Je préfère séparer le travail et le plaisir. C’est un cliché, d’accord, mais cela fait beaucoup moins de complications de cette façon. Et je crois que Cole est en train d’apprendre cette leçon.


      —Je suis une tueuse de zombies, lui ai-je fait remarquer, et pourtant tu n’arrêtes pas de me demander de sortir avec toi, non?


      —Sans compter que tu n’es pas mon genre. Ou plutôt que tu ne l’étais pas. Je ne sais plus vraiment ce qui est mon genre et ce qui ne l’est pas, en fait. Tu me résistes, et ça me rend idiot.


      —C’est triste.


      —C’est la vie…


      J’ai levé les yeux au ciel—Gavin me faisait souvent cet effet.


      —Franchement, je crois que tu es le type le plus bizarre que je connaisse!


      —Merci.


      —Je ne disais pas ça comme un compliment.


      —Permets-moi de le prendre autrement, m’a-t-il répondu simplement.


      Là-dessus, nous sommes entrés dans la grange. Immédiatement, mon esprit a échappé à Gavin pour se précipiter en avant, comme tiré par une corde invisible. J’ai traversé la salle en ligne droite et… boum!


      Stupéfaite, j’ai ouvert les yeux. J’étais assise dans le fauteuil, corps et esprit réunis.


      M.Ankh était agenouillé devant Cole. Il avait déjà commencé à nettoyer ses blessures. Comme je l’avais supposé, son corps était couvert de sang.


      Nouvelle liste des choses à faire: Trouver un moyen de neutraliser le zombie en moi. Tuer le zombie en moi. Quoi qu’il en coûte, évidemment.


      Avec une grimace douloureuse, Cole a ouvert les yeux.


      —Tu vas avoir besoin de quelques points de suture, a prévenu M.Ankh avant de se pencher sur sa trousse médicale.


      Une boule m’a obstrué la gorge quand le regard de Cole a croisé le mien. Violet contre bleu. De nouveau, son masque impénétrable.


      Je suis désolée, ai-je articulé.


      Maintenant qu’il était au courant à propos d’A.Z., allait-il me chasser de sa vie?


      C’était préférable à la mort, certes. Mais pas forcément moins douloureux.


      —Où est Kat? a demandé Frosty.


      A l’instar de Cole, son corps était couvert de sang.


      Sans lever les yeux, M.Ankh lui a répondu:


      —Quand tu as commencé à saigner, elle s’est mise à hurler. J’ai dû lui demander de rentrer chez elle.


      Vraiment? Connaissant Kat, il avait certainement dû au minimum la menacer de l’exclure pour toujours de la grange pour arriver à la faire partir.


      Frosty s’est précipité dehors.


      —Tout le monde a-t-il reçu de l’antidote? a lancé M.Holland à la cantonade.


      Ce n’était pas mon cas. Et alors? Je n’avais pas été mordue. Pourtant, j’ai demandé une dose, qu’il m’a administrée quelques minutes plus tard. J’ai senti comme un flot frais dans mes veines, et avec lui une nouvelle force. Mes tremblements ont cessé.


      —Il y avait des zombies partout, les gars! s’est exclamé Gavin en se relevant. Nous n’avons pas réussi à les contenir tous.


      —C’est vrai. Sans compter qu’on aurait dit qu’ils savaient exactement où nous trouver, a lancé Lucas avec un regard mauvais en direction de Justin.


      Celui-ci a bondi sur ses pieds.


      —Je n’ai parlé à personne de ce que nous allions faire. Je ne savais même pas que j’allais vous retrouver jusqu’à ce que Cole vienne me chercher.


      —Ce qui ne t’aurait pas empêché de téléphoner ou de passer un texto…


      —Je suis resté à portée de vue de Cole en permanence. Vous croyez quoi? Que j’ai appelé un zombie? Comme s’ils pouvaient répondre…


      —Tu es resté seul dans le vestiaire pendant plusieurs minutes. Tu aurais pu passer un message à quelqu’un de chez Anima, a craché Trina. Ils auraient pu organiser ce traquenard.


      —Et quoi d’autre? a répliqué Justin. Tu crois que je porte un micro, aussi?


      D’un seul mouvement, il a fait passer sa chemise par-dessus sa tête, révélant un torse étonnamment musclé.


      Une main est apparue dans mon champ de vision, et j’ai tourné la tête. C’était Gavin, debout à mon côté, qui me proposait son aide. J’ai saisi la main qu’il me tendait pour me relever. Je ne devais pas être aussi forte que je l’avais cru, car mes genoux ont manqué céder. Alors, il a passé le bras autour de ma taille pour me soutenir.


      Un bruit de fauteuil. Du coin de l’œil, j’ai vu Cole se lever brutalement, repousser M.Ankh et se diriger à grands pas vers les vestiaires. La porte a claqué derrière lui.


      Et, bien entendu, Véronica lui a emboîté le pas.


      ***


      Je me suis endormie en réfléchissant aux moyens de me débarrasser d’A.Z. Me couper les mains? Me faire arracher toutes les dents? Ainsi, je resterais en vie, et elle ne pourrait pas s’en prendre à quiconque.


      Disons que ce sera le plan B…


      ***


      La sonnerie de mon portable m’a réveillée. Sans sortir du lit, j’ai récupéré l’appareil à tâtons sur la table de chevet.


      —Allô? ai-je lancé d’une voix pâteuse.


      Quelle heure pouvait-il être?


      —Vous avez raté notre rendez-vous, mademoiselle Bell.


      Le DrBendari?


      J’ai bondi dans mon lit. Au mur, l’horloge fantaisie m’indiquait 5h59. J’avais réglé l’alarme de mon téléphone à 6heures et… elle s’est mise à sonner, pile au bon moment. Il fallait déjà que je me prépare pour le lycée.


      —Quelque chose est arrivé, ai-je dit. J’ai essayé d’appeler, mais vous n’étiez plus joignable.


      —Une précaution nécessaire.


      —Pourquoi donc?


      —Vous devez vous en douter. Je craignais que ce soit une manœuvre de vos amis tueurs de zombies pour me capturer.


      Il tentait le coup de la psychologie inversée avec moi? Allons donc.


      —C’est plutôt à moi de craindre vos manœuvres, docteur Bendari. Vous pourriez très bien me tendre un piège pour m’assassiner.


      —Je suppose que nous n’avons pas d’autre choix que de nous faire mutuellement confiance. Seriez-vous toujours intéressée par une rencontre?


      —Oui.


      —Très bien, car j’aimerais que nous parlions des problèmes que vous avez rencontrés la nuit dernière.


      Etait-ce lui qui avait envoyé un espion?


      —Comment êtes-vous au courant?


      Je l’ai imaginé en train de hausser les épaules au bout du fil.


      —D’après vous?


      —Eh bien, vous disposez sans doute d’une source. Une source qui devait se trouver sur place la nuit dernière pour savoir ce qui s’est passé.


      De l’autre bout de la ligne, un rire sans joie m’est parvenu.


      —Oh! vraiment? Eh bien, je crois que vous devriez regarder le journal télévisé du matin.


      Le journal télévisé? A tâtons, j’ai récupéré la télécommande et j’ai appuyé sur le bouton. L’écran du téléviseur s’est allumé. J’ai fait défiler les chaînes avant de tomber sur…


      «… s’est réveillé pour découvrir que vingt-six personnes étaient décédées du syndrome d’antiputréfaction», annonçait une journaliste.


      Elle se trouvait en extérieur; sur l’écran, le nom d’une rue proche de celle de Cole est apparu en incrustation.


      Le syndrome d’antiputréfaction: en d’autres termes, lorsque le corps humain était infecté par la toxine zombie. Même si les civils n’avaient aucune idée de sa provenance.


      La journaliste a continué:


      «L’année dernière, deux lycéens de la ville sont décédés de cette maladie rarissime. Les autorités ont affirmé qu’elle n’était pas contagieuse. Pourtant, un homme âgé en est mort il y a un mois à peine. Comment expliquer autant de victimes d’un seul coup? Une unité spécialisée dans les maladies infectieuses est arrivée sur place, et les maisons des victimes ont été placées en quarantaine.»


      Au téléphone, le DrBendari a poussé un soupir.


      —Il y a eu des morts, mademoiselle Bell. Des morts qui vont revenir. Les zombies ont pénétré chez eux pour dévorer leur âme et ne laisser que le mal derrière eux.


      —Pourquoi? ai-je demandé, la bouche soudain terriblement sèche. Comment est-ce possible?


      —Toutes les maisons n’ont pas leurs Lignes de Sang.


      Eh bien, cela va changer, ai-je pensé en serrant le téléphone dans mon poing. Et très bientôt.


      Pour une fois, l’idée de changement m’a redonné des forces au lieu de me faire paniquer.


      —Les zombies sont en train de muter, a-t-il expliqué. Ils sont de plus en plus affamés, et de plus en plus forts. Ils…


      Soudain, ma porte s’est ouverte à la volée, claquant violemment contre le mur. M.Ankh et M.Holland ont fait irruption dans ma chambre. Tous deux me dévisageaient avec une expression de fureur que je ne leur avais jamais vue. Mon cœur s’est mis à battre si fort dans ma poitrine que j’ai cru qu’il allait s’en échapper.


      —Que se passe-t-il? ai-je demandé, paniquée. Que faites-vous?


      A l’autre bout du fil, le DrBendari a dit quelque chose que je n’ai pas compris.


      —Suis-nous, Ali, m’a ordonné M.Holland. Tout de suite.


      Le DrBendari s’est tu.


      La nuit précédente, Gavin m’avait raccompagnée à la demeure des Ankh. Je m’étais douchée avant d’enfiler un débardeur et un caleçon et de m’effondrer sur mon lit. Les deux hommes ne voyaient donc rien «d’inapproprié», mais je n’étais pourtant pas très à l’aise.


      —Que se passe-t-il? ai-je répété. Je n’irai nulle part tant que vous ne m’aurez rien dit.


      M.Ankh a secoué la tête, furieux.


      —Nous avons quelque chose à vous montrer.


      J’ai coupé la communication avec le DrBendari et je me suis levée. Les deux hommes m’ont menée à travers le couloir jusqu’à l’escalier principal, et par une autre volée de marches nous sommes descendus à la cave. L’air se faisait plus froid et humide à chaque pas, et j’ai frissonné—à la fois à cause de la température et à cause de l’appréhension qui naissait en moi. Au fond d’un couloir, nous nous sommes arrêtés devant une porte blindée. M.Ankh a posé la main sur un boîtier d’identification; une ampoule jaune s’est allumée, et la porte s’est ouverte d’elle-même, glissant silencieusement sur ses gonds.


      Nous avons pénétré dans le laboratoire. Le sol était en ciment, avec des tranchées d’évacuation en plusieurs endroits. Des rideaux sur des tringles séparaient l’espace en plusieurs compartiments indépendants, qui contenaient chacun un lit d’hôpital avec des sangles pour les poignets et les chevilles.


      Avec inquiétude, j’ai avalé ma salive.


      M.Holland m’a fait signe de m’asseoir sur un siège face à un écran de télévision. En tremblant, j’ai obéi.


      —J’ai déjà vu les informations, vous savez.


      —Ça n’est pas la question pour le moment, m’a fait M.Ankh. A présent, laissez-moi vérifier votre état de santé.


      Pendant qu’il prenait mon pouls, ma tension et ainsi de suite, il ne m’a posé qu’une seule question:


      —Travaillez-vous pour Anima?


      —Non! Bien sûr que non!


      Je n’avais plus le choix: il fallait que je lui avoue la vérité. Encore un article à ajouter sur ma liste: Parler. Tout avouer. Et prier pour que ça se passe bien.


      C’est ce que j’ai fait. Je leur ai révélé tous les détails que j’avais gardés pour moi au sujet d’A.Z.


      Quand j’ai eu terminé, M.Ankh a secoué la tête avec incrédulité.


      —Impossible. Vous êtes encore humaine.


      —Pour l’instant.


      Pendant un long moment, il s’est contenté de me fixer en silence. Puis, avec une grimace, il a appuyé sur le bouton d’une télécommande. Une lueur verte éclatante a envahi l’écran. La forêt! C’était une image de la forêt.


      —Ceci a été enregistré par des caméras à vision nocturne, a-t-il expliqué. J’ai bien plus de caméras dehors que vous ne le croyez. Je ne les surveille pas en permanence, mais la blessure sur la joue de Cole m’a semblé étrange. Je n’avais jamais vu ça auparavant. Quand je lui ai demandé ce qui s’était passé, il a refusé de me répondre.


      Sur l’écran, une forme rouge rectiligne se jetait sur une autre et l’envoyait au sol. Les deux lignes sont restées dans cette position pendant quelques minutes, comme si… comme si elles parlaient. Cole et moi. Je venais de le comprendre.


      —Nous sommes des esprits. Comment la caméra peut-elle nous voir? ai-je demandé, ébahie.


      —Ce n’est pas une caméra ordinaire. Nous disposons d’équipements spéciaux.


      —Avez-vous réussi à voir le type que je suivais?


      —Oui, mais, comme vous, il apparaît simplement sous la forme d’un trait de couleur.


      Sur l’écran, Cole s’est assis. Nous avons continué à parler dans cette position avant de nous lever et de nous mettre en mouvement. Un rouge plus vif est apparu à l’endroit où devaient se trouver mes mains. Je l’ai frappé. Il est tombé. S’est relevé. Nous sommes restés quelques secondes à nous observer, puis je me suis jetée sur lui. Il a esquivé mon assaut.


      Des points d’un rouge plus vif sont apparus à la lisière des arbres. Les zombies?


      Une des deux lignes—moi—a roulé au sol.


      C’était à ce moment que j’avais perdu connaissance. Qu’A.Z. avait pris le dessus.


      Je me suis vue me relever et me diriger vers Cole, par-derrière. Oh non. Par pitié, non. Je me suis approchée de lui; sans se rendre compte de ma présence, il a bondi sur les zombies pour passer à l’attaque. Je l’ai suivi… mais pas pour l’aider. Au contraire, je l’ai frappé par-derrière.


      Il est tombé.


      Face à l’écran, j’ai serré les bras sur mon ventre, comme si je venais d’avaler du verre pilé. Les zombies ont convergé vers lui; pourtant, il a réussi à les repousser et à se remettre debout. De nouveau, j’ai bondi dans sa direction, de toute évidence pour lui faire du mal; mais il m’a évitée et s’est interposé entre les zombies et moi. Il aurait pu me frapper, m’envoyer au tapis pour le compte, ou même se servir de moi comme d’un bouclier contre eux. A la place, il s’était retourné vers les zombies.


      Comme je me détestais en ce moment! Comment avais-je pu m’en prendre à Cole aussi lâchement? En un moment aussi crucial?


      Les zombies l’encerclaient, menaçants. J’ai saisi deux des créatures par les bras et les ai arrachées au cercle pour les jeter dans les arbres sans effort apparent.


      Tiens, tiens. Peut-être l’avais-je aidé, finalement…


      Les flammes rouges descendaient le long de mes bras et entouraient tout mon corps. De nouveau, j’ai saisi deux zombies et les ai jetés au loin, comme des fétus de paille. Pourtant, ils se sont remis sur pied et ont derechef foncé sur Cole sans prêter attention à moi, comme si je n’existais pas. Je leur ai coupé la route; posant la main contre un tronc—sur l’image de la caméra, on voyait distinctement les feuilles de l’arbre prendre feu et se volatiliser—, j’ai attrapé un des deux monstres par le cou. Contrairement aux branches, il n’a pas brûlé; il s’est contenté de lutter contre mon emprise sans chercher à se retourner contre moi. Je me suis penchée… et je l’ai mordu au cou.


      Dans le laboratoire, un M.Ankh furieux s’est interposé entre l’écran et moi. Je me suis mise à bégayer, cherchant une excuse—mais qu’aurais-je pu lui dire? L’horreur de me voir agir ainsi… Savoir que j’avais avalé de la pourriture zombie…


      —Mademoiselle Bell, je ne suis pas certain de vous croire quand vous affirmez être à la fois humaine et zombie, et prétendez que la partie zombie peut se manifester hors de votre enveloppe corporelle. En revanche, je suis sûr d’une chose: je ne peux plus vous laisser vivre chez moi, près de ma fille. Je vous veux hors de cette maison dans une heure au maximum.

    

  


  
    


    15. Ne me quitte pas


    
      Je suis allée me vêtir dans la salle de bains avant de préparer les rares affaires qui m’appartenaient. Quelques hauts, deux ou trois jeans, mes poignards et le journal codé. C’était tout. Cela ne m’a pas pris longtemps. Dix minutes, peut-être. Les yeux me piquaient, mais je refoulais mes larmes. Je n’allais pas pleurer pour ça. J’avais déjà perdu une maison, une que j’aimais plus que tout.


      Ce qui m’arrivait n’avait aucune importance.


      Alors pourquoi est-ce si douloureux?


      Je pense qu’une partie de moi avait toujours su que ce jour viendrait. J’ai passé la sangle de la valise sur mon épaule et je suis sortie de la chambre, passant devant M.Ankh et M.Holland, les deux hommes sans cœur.


      Sa valise posée par terre, mamie faisait les cent pas devant la porte d’entrée. Le regard anxieux, elle m’a vue descendre les escaliers d’un pas lourd. On aurait dit qu’elle avait pris dix ans dans la nuit. Ses cheveux étaient en désordre, son tailleur était froissé, et elle n’avait pas eu le temps de se maquiller.


      Quelqu’un l’avait réveillée et forcée à se dépêcher.


      Je me suis mordu les lèvres pour ne pas crier; en cet instant, le deuxième cœur battait à tout rompre dans ma poitrine, et je me suis forcée à respirer lentement pour me calmer avant que la colère ne me gagne.


      —Est-ce que tout va bien, ma chérie? m’a-t-elle demandé avec inquiétude.


      Que lui avait-on raconté? J’ai affiché un sourire de façade.


      —Je suis… en forme. Et toi?


      —Oh! très bien.


      Son regard s’est porté sur M.Ankh; il est devenu plus dur.


      —Que se passe-t-il? Pourquoi nous faire ça?


      —Je vais laisser votre petite-fille vous fournir des explications. Mais ne vous inquiétez pas. Je ne vous mets pas à la rue. J’ai loué une maison pour vous dans le quartier où vous viviez. L’adresse est déjà programmée sur le GPS de votre voiture.


      Je détestais l’idée qu’il payait pour nous loger, et j’aurais voulu refuser. Mais je me suis retenue. Plus tard. Je ne le laisserais dépenser son argent pour nous que jusqu’au moment où je trouverais une nouvelle maison—une maison pour ma grand-mère et moi, que nous pourrions acheter ensemble. Et qu’il ne pourrait pas nous retirer.


      J’ai soulevé la valise de mamie. Elle continuait à fixer M.Ankh comme pour tenter de deviner ce qu’il ne disait pas. Je l’ai saisie par le bras pour l’emmener avec moi. Sa berline nous attendait dans l’allée, les clés sur le contact, le moteur allumé.


      J’ai jeté nos valises dans le coffre avant de m’installer sur le siège passager. Mamie a pris le volant. Quelques minutes plus tard, nous étions sur la voie rapide.


      —Dis-moi ce qui se passe, m’a-t-elle demandé, la voix tremblante. Je t’en prie. En ce moment, je me sens comme Reeve: je veux des réponses de tout mon cœur, et personne ne m’en donne. Tu n’es pas souvent là, et je m’y suis habituée. Mais quand je te vois tu te montres lunatique et distante, quand ce n’est pas violente. Et maintenant les hommes qui étaient censés t’aider dans ton combat ne veulent plus te voir.


      —Mamie, je vais tout te raconter, je te le promets. Simplement, pas dans la voiture.


      Ce que j’avais à lui dire allait la bouleverser encore plus. Or, mieux valait éviter de mélanger les grandes révélations et la conduite…


      —Ali!


      —Je t’en prie, mamie.


      —D’accord. Mais dès que nous serons dans la maison…


      Dix minutes plus tard, nous sommes arrivées à destination. Mamie s’est garée dans l’allée d’une grande demeure en forme de U avec une façade en brique rouge et des fenêtres à volets blancs. Plus cossue que l’ancienne maison de mes grands-parents, sans aucun doute, et plus récente, mais aussi plus froide—et un taudis en comparaison de la luxueuse demeure des Ankh. Reste calme.


      J’ai transporté nos sacs jusque dans le salon, surprise de trouver la maison quasiment vide—mais pourquoi m’étonner? Avais-je cru que M.Ankh tenait vraiment à ce que nous vivions dans un cadre agréable? La seule chose positive, c’étaient les couleurs gaies des papiers peints—rouge, bleu, vert. Il devait y avoir des Lignes de Sang autour de la résidence, mais je n’allais pas me contenter d’une supposition. Dès que j’aurais parlé avec mamie, je me mettrais au travail.


      —Ali, a lancé cette dernière d’une voix tendue.


      Du calme.


      —J’ai été mordue, ai-je commencé. On m’a donné l’antidote, et ça m’a aidée, mais ça n’a pas suffi à détruire la toxine zombie. J’ai fait des choses horribles. Dangereuses. Je… je suis en train de devenir ce que je déteste le plus. M.Ankh avait peur pour Reeve et, mamie… j’ai peur pour toi. Je crois qu’il vaudrait mieux que je…


      —Non! s’est-elle écriée en secouant vigoureusement la tête.


      Elle s’est avancée vers moi et m’a saisie par le bras.


      —Non, tu ne vas pas aller vivre ailleurs ni rien de ce genre. Je ne veux pas savoir ce que tu allais dire. Tu es ma petite-fille et je t’aime. Nous allons rester ensemble, et je vais t’aider.


      Mon menton tremblait. Je ne méritais pas qu’elle m’aime autant.


      —Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé avant? a-t-elle continué.


      —D’abord, parce que je ne savais pas vraiment ce qui m’arrivait. Ensuite…


      Comme c’était difficile à admettre!


      —… ensuite, parce que j’avais trop peur de ce qui pourrait se produire.


      —Oh! Ali…


      J’ai pris ses mains dans les miennes.


      —Si jamais je fais quelque chose qui t’effraie; si mes yeux deviennent rouges, ou si je te regarde trop longtemps, fuis. Fuis et ne te retourne pas.


      Elle a hoché la tête avec détermination.


      —Tu ne vas pas te transformer en zombie, jeune fille. Je ne te laisserai pas faire.


      Je n’ai pas pu retenir un petit rire. J’aurais aimé avoir autant de confiance en moi.


      Je me suis penchée en avant pour la prendre dans mes bras.


      —Je te remercie de m’aimer aussi fort. Et je suis vraiment désolée pour le dîner d’hier soir. Si je m’en étais tenue à ce qui était prévu, la nuit dernière aurait été… mais cela n’a plus d’importance. Je suis juste complètement désolée.


      —N’y pense même plus, ma potesse. Tu as des responsabilités, je le sais.


      Ma potesse? De nouveau, je me suis mise à rire. Mamie aimait utiliser ce qu’elle croyait être des expressions de jeunes—mais elle avait cessé de le faire après la mort de papi. Qu’elle recommence était bon signe—elle allait de l’avant, et cela me faisait chaud au cœur.


      —Mamie, ai-je continué en me juchant sur le comptoir qui séparait la cuisine du séjour, savais-tu que le journal que tu m’as donné ne parle que de tuer les zombies?


      Ses yeux se sont écarquillés.


      —Non, pas du tout!


      —Dans notre famille, je veux dire, de ton côté, quelqu’un a-t-il déjà… je ne sais pas, parlé de monstres invisibles? Ou bien été enfermé dans un asile?


      —Eh bien, a-t-elle répondu en fixant la pointe de ses chaussons, ma mère était alcoolique, et il lui arrivait souvent de délirer à propos de créatures de la nuit qui allaient voler son âme. Mon père nous avait interdit de parler de son problème à quiconque, et nous étions tellement gênés que nous avons accepté sans rechigner. Mais bien entendu, au cours des premiers mois où j’ai fréquenté ton grand-père, il lui arrivait de se glisser chez nous pour… comment dire?


      Elle s’est éclairci la gorge avant de continuer.


      —Bref, ça ne te regarde pas. Ce qui compte, c’est qu’il a été témoin d’une des crises de ma mère.


      Des tueurs de zombies. Du côté de ma mère. Comment avais-je pu l’ignorer jusqu’alors?


      Combien d’autres tueurs provenaient-ils comme moi d’une double lignée?


      —C’est une des raisons pour lesquelles papi insistait autant pour que ta mère se tienne à l’écart de ton père. Oh! Ali, j’aurais dû me douter, j’aurais dû comprendre que tout était lié! Dans ma tête, ma mère n’était rien d’autre qu’une alcoolique. Et quand ton père a commencé à boire… bref, tu connais la suite.


      Oui, je la connaissais. Papi et elle détestaient mon père, ils ne l’invitaient que très rarement. Je ne leur en avais jamais voulu, néanmoins, et cela continuait d’être le cas. Il m’était arrivé à moi aussi de haïr mon père, et plus d’une fois.


      —De quoi est mort ton arrière-grand-père? ai-je continué.


      —Il a simplement disparu un jour. En tout cas, c’est ce qu’on m’a raconté quand on m’a donné le journal.


      Disparu, hein? Je me suis souvenue d’un passage des pages de son journal.


      
        Certains tueurs peuvent avoir des aperçus du futur. D’autres parviennent à percevoir les Lignes de Sang et à reconnaître nos sanctuaires. Certains peuvent détruire les zombies un par un, puis deux par deux, après avoir été mordus une seule fois. Parfois, leur esprit peut infecter les zombies et se répandre de l’un à l’autre comme une maladie contagieuse, sans que le tueur n’ait besoin d’agir.


        Certains ne possèdent aucun de ces dons. D’autres les ont tous.


        Pour ma part, je me suis abandonné au pouvoir. Je peux tout faire.


        C’est ainsi que je sais que la guerre est proche. C’est ainsi que je sais qu’aucun tueur de zombies—et aucun homme—ne survivra si nous n’agissons pas maintenant.


        C’est ainsi que je sais ce que nous devons faire.


        Je dois mourir.

      


      Quelques chapitres plus loin, il avait écrit:


      
        Accepterez-vous de donner votre vie pour sauver les autres? Avez-vous compris que mourir était la seule façon de vivre vraiment?

      


      Avait-il sacrifié sa vie pour les autres? Etait-il mort pour «vivre vraiment»?


      Si c’était le cas, eh bien bravo. Génial. Mais qu’est-ce que ça voulait dire concrètement? Je n’avais pas compris ce passage à la première lecture, et je ne le comprenais toujours pas.


      Encore un ajout à ma liste: Prier pour que tout se passe bien. Espérer des réponses.


      Dehors, des pneus ont crissé. Une portière a claqué.


      Inquiète, je me suis dirigée vers la fenêtre, mais la forme de la maison m’empêchait de voir la voiture qui se garait dans l’allée, ainsi que la personne qui, à en juger par le bruit, venait de la quitter pour s’élancer sous le porche—et tambourinait à présent à la porte.


      —Ali! a crié quelqu’un. Je viens juste d’apprendre ce qui était arrivé!


      Mon cœur a bondi dans ma gorge. Cole? Ainsi, je n’étais pas complètement sortie de sa vie?


      Je me suis précipitée dans l’entrée pour lui ouvrir. Il a fait irruption dans le hall et s’est figé en me voyant. Il m’a regardée de la tête aux pieds, et j’ai fait de même. Ses yeux étaient injectés de sang—de toute évidence, il n’avait pas dormi. Son visage était couvert de plaies, d’ecchymoses et de points de suture. Ses vêtements étaient sales et froissés, comme s’il avait enfilé en hâte ce qui lui tombait sous la main.


      —Je ne leur ai rien dit! a-t-il commencé.


      —Je sais. Ils avaient une vidéo.


      Il a levé un sourcil curieux.


      —Ainsi, tu as pu voir ce qui était arrivé?


      J’ai hoché la tête, incapable de masquer ma gêne.


      Il m’a saisie par le menton—comme s’il avait encore le droit de poser les mains sur moi! Je me suis mordu les lèvres—non! tu ne vas pas encore te mettre à pleurer!—et j’ai résisté au désir de me laisser aller, de poser ma tête sur son épaule et de profiter de sa force. Au contraire, j’ai reculé d’un pas pour rompre le contact.


      Son expression s’est durcie.


      —Très bien, très bien, a lancé mamie.


      Elle s’est éclairci la gorge avant de saisir les clés de sa voiture sur le comptoir.


      —Je dois aller au supermarché pour acheter le nécessaire. Apparemment, vous avez beaucoup de choses à vous dire.


      —Je n’ai besoin de rien, l’ai-je assurée.


      Elle m’a embrassée sur la joue puis a tapoté l’épaule de Cole avant de nous laisser seuls.


      —Je parlerai à Ankh, m’a dit Cole après avoir refermé la porte à clé derrière elle.


      —Non. Ne fais pas ça. Je suis furieuse contre lui à cause de ce qu’il a fait à mamie, mais je comprends sa réaction envers moi. Je t’ai attaqué, Cole. Sans doute avec l’intention de dévorer ton esprit.


      —Je m’en fiche.


      —Pas moi.


      Il a repoussé mon objection d’un geste négligent.


      —Tu n’étais pas dans ton état normal.


      —Il n’y a pas que ça, tu sais. J’ai mordu un zombie, nom d’un chien! On ne peut pas savoir quel genre de dommages ça a pu causer en moi, ni à quel point je suis contaminée maintenant. Je ne sais pas quoi faire ni comment me guérir. Pas vraiment. Tu comprends, le journal dit que j’ai besoin du feu, mais j’ai essayé ça, et rien ne s’est produit. Maintenant, mon feu est rouge. Et tu m’as entendue, oui ou non? Je suis infectée!


      —Minute. Tu as tenté de te guérir par le feu?


      Mince…


      —Tu as réellement tenté de tuer le zombie… c’est-à-dire toi? Et nous, alors? Nous étions censés retrouver tes cendres, et aller de l’avant sans nous demander ce qui t’était arrivé?


      —Toi, tu étais déjà allé de l’avant! lui ai-je répliqué. Et tu aurais eu des réponses.


      Ou presque…


      —J’avais laissé un mot.


      Les paupières plissées, il a avancé vers moi. J’ai reculé. Il était tellement plus grand et plus large d’épaules que moi—un vrai géant par comparaison.


      —Je suis si furieux contre toi en ce moment que je ne sais pas quoi te dire!


      Il m’a saisie par la taille, et ce contact a eu tant d’effet sur moi que j’en ai oublié de protester. Il m’a soulevée pour me poser sur le comptoir, avant d’écarter mes genoux avec ses jambes et de se loger contre moi. Ses yeux, remplis d’une détermination sans faille, ne quittaient pas les miens.


      Sa chaleur m’entourait, irrésistible, délicieuse. Pour la première fois depuis l’irruption de M.Holland et M.Ankh dans ma chambre, je me sentais bien.


      Concentre-toi.


      —Je croyais faire ce qu’il fallait.


      —Tu t’es trompée. Et tu n’es pas infectée.


      —Bien sûr que si.


      J’ai posé les mains sur ses épaules—mais était-ce pour le repousser ou pour l’attirer vers moi? Je l’ignorais encore. Je n’avais pas oublié ce qu’il avait fait avec Véronica, et je ne l’oublierais sans doute jamais.


      —Ecoute-moi. J’essaie de garder mes distances avec toi. C’est ce que tu voulais, et c’est que je veux aussi. Tu ne me facilites pas la tâche.


      Son regard s’est rempli d’angoisse.


      —Je sais, Ali. Mais je ne partirai pas d’ici avant d’être certain que tu vas bien, et que tu aies compris que tu n’étais pas infectée.


      C’était lui. Oui, c’était lui le garçon que j’aimais. Doux. Prévenant. Capable de se battre pour obtenir ce qu’il voulait.


      Je voulais qu’il revienne.


      Mais il ne pouvait pas revenir. Pas vers moi. Pas pour toujours.


      —Désolée, mais non, je ne vais pas comprendre ça. Mon père était un tueur de zombies, et apparemment ma mère l’était aussi, même si elle l’ignorait. Tu te souviens de Spiderman, non? «Un grand pouvoir implique de grandes responsabilités.» Et avec tous les pouvoirs que j’ai, je dois d’abord…


      —Une seconde. Tu n’es pas seule dans ce cas. Ma mère aussi était une tueuse de zombies.


      Je me suis interrompue, stupéfaite:


      —Tes deux parents étaient des tueurs de zombies? Ah, d’accord… Je ne m’attendais pas à ça. Mais, alors, crois-tu que c’est à cause de ça que nous avons des visions, toi et moi?


      —Peut-être. Gavin est le seul autre tueur de zombies que je connaisse à venir d’une double lignée. Mais, encore une fois, nous n’avons jamais eu de vision ensemble… avant que tu arrives.


      Ma gorge s’est nouée.


      —Vous avez eu une vision tous les deux?


      Avec raideur, Cole a acquiescé.


      Mes doigts se sont crispés sur sa chemise au point qu’il a dû sentir mes ongles.


      —Quand? Et qu’avez-vous vu?


      Il a posé les mains de part et d’autre de mes cuisses, comme s’il se retenait de me toucher de peur de ne pas se maîtriser.


      —Nous t’avons vue, toi. Nous étions sur le seuil d’une porte, et tu nous as vus. Alors, tu t’es précipitée vers nous en souriant… et tu lui as sauté au cou. A lui, pas à moi. C’est lui que tu as choisi. Tu t’es collée contre lui, là, juste devant mes yeux.


      —Quand cette vision s’est-elle produite? ai-je insisté.


      —Le matin où je t’ai dit que c’était fini entre nous. J’étais tellement inquiet pour toi, tellement à cran… Et voilà qu’il arrive. Nos regards se croisent, et voilà. La vision.


      Il a posé la tête sur ma poitrine.


      —C’était terrible, Ali. J’ai réagi comme si tu m’avais vraiment trompée. J’ai voulu tuer Gavin—et je ne parle pas au figuré. Je voulais à la fois te secouer comme un prunier et t’embrasser. Je voulais te forcer à me jurer des choses que, je le savais, tu ne pourrais pas tenir.


      La gorge nouée par l’émotion, je n’ai pas pu répondre tout de suite. J’imaginais sa peine, l’impression de trahison qu’il avait dû ressentir—je pouvais me mettre à sa place.


      —Et depuis? Vous avez eu une autre vision tous les deux?


      —Non.


      J’avais fini par abandonner ma théorie selon laquelle nous parvenions à construire des murs émotionnels contre les visions, mais en y réfléchissant… son inquiétude pour moi aurait pu abaisser temporairement ces barrières, tout comme la colère qui avait suivi avait pu les faire réapparaître. Dans ce cas, cela révélait que mes propres protections me faisaient souvent défaut—avec Gavin en tout cas. Que signifiait tout cela?


      —Pourquoi ne m’en avoir rien dit quand c’est arrivé? ai-je demandé à Cole.


      —Il y a beaucoup de choses que je ne te dis pas, m’a-t-il répondu d’un air sombre.


      —Comme quoi?


      —Comme…


      Il s’est mis à jouer avec une mèche de ses cheveux, si fort que j’ai cru qu’il allait se l’arracher. Puis, avec un rire amer, il a fini par lancer:


      —Pourquoi pas? Tout ce que j’ai fait jusqu’ici n’a eu pour résultat que de faire empirer les choses. Je suis malheureux. Tu es malheureuse. Pourquoi ne pas essayer autre chose?


      —Je t’en prie, Cole!


      Ma patience était à bout.


      Fermant les yeux, il a simplement avoué:


      —Il y a un espion parmi nous.


      —Je sais. Je l’ai vu pendant que…


      —Non. Dans notre groupe.


      Il a levé sur moi un regard ravagé par l’inquiétude.


      —Un des nôtres. Quelqu’un en qui nous avons confiance. Je le sais depuis un moment.


      —Je le sais aussi. Je répète ma question: pourquoi ne m’en as-tu pas parlé?


      —Un instant. Comment es-tu au courant?


      —Par Emma.


      —J’aurais dû m’en douter.


      Il a poussé un soupir.


      —Je ne voulais pas t’en parler parce que j’avais peur de faire porter les soupçons sur un innocent. Je ne voulais pas porter atteinte à la réputation de quiconque, et je ne voulais pas te rendre suspicieuse, au risque de gâcher tes bonnes relations avec les autres tueurs de zombies au moment même où ils commençaient à t’accepter. Et que se serait-il passé si l’espion avait découvert que tu soupçonnais quelque chose? S’il s’en était pris à toi? Tu aurais été en danger permanent, car il aurait forcément voulu te faire taire.


      Sa logique était imparable.


      —Alors, pourquoi m’en parler maintenant?


      —Parce que maintenant ta relation avec les autres est fichue de toute façon. Ankh et mon père vont montrer leur vidéo à tout le monde, pour leur expliquer pourquoi nous devons désormais t’éviter.


      Evidemment, c’était la bonne décision. Pourtant, elle n’en restait pas moins douloureuse—j’allais perdre tous ceux que j’aimais d’un seul coup.


      —Comment sais-tu qu’il y a un espion?


      —Justin m’a appelé pour me prévenir que quelqu’un transmettait des informations à Anima Industries. Des informations que nous étions les seuls à avoir, comme nos heures de rendez-vous, les blessures que nous avions reçues, ou même des bouts de nos conversations.


      Ainsi, c’était Justin qui l’avait appelé… A quel autre sujet monsieur le garçon aux yeux de chien battu m’avait-il menti?


      —Je n’arrive pas à imaginer qu’un des tueurs de zombies agisse ainsi!


      —Moi non plus. Mais c’est pourtant le cas, et je dois trouver qui c’est avant que ça n’aille plus loin et que mes amis ne soient blessés.


      —Et si Justin jouait un double jeu? S’il ne te racontait tout ça que dans l’espoir que tu l’acceptes de nouveau parmi nous? Il pourrait mentir dans l’objectif de saboter nos plans.


      —Mais comment aurait-il appris tous les détails qu’il m’a fournis sans être de nouveau des nôtres?


      —En espionnant depuis l’extérieur avant de s’infiltrer.


      L’air sombre, Cole m’a répondu:


      —Je le surveille de près. Je lui ai même fourni de fausses informations. Jusqu’à maintenant, il n’a pas réagi à celles-ci ni rien tenté contre nous. Et, au fait, il m’a prévenu à ton sujet. Il m’a expliqué que, quand tu lui avais demandé si nous nous étions parlé, il avait répondu que non. Il a pensé que c’était ce que je voudrais.


      C’était malin de sa part—qu’il soit un espion ou non. Cela expliquait tout.


      —Est-ce pour cette raison que tu te montres aussi «amical» avec Véronica? Tu l’espionnes aussi?


      —Au début, oui.


      J’ai plissé les yeux et mon cœur a raté un battement.


      —Jusqu’à ce que tu te dises qu’elle était faite pour toi, c’est ça?


      Ses mains se sont refermées sur ma taille, comme s’il craignait que je cherche à m’enfuir.


      —Oui.


      Effectivement, une partie de moi aurait voulu fuir. Mais j’en étais incapable. Ce qu’il m’avait fait… j’étais blessée, profondément. Il fallait cautériser la plaie.


      —Et donc c’est à ce moment que vous avez… que tu es sorti avec elle.


      Il a soutenu mon regard sans ciller, mais je pouvais lire de la douleur dans ses iris violets.


      —Oui. Mais je ne t’ai pas tout dit. Je…


      —Je ne veux pas le savoir, l’ai-je coupé en posant un doigt sur ses lèvres.


      Ses lèvres si douces et sensuelles. J’ai frissonné.


      Non! Ne frissonne pas!


      —Pas besoin. Nous ne sommes plus ensemble. Alors dis-moi ce que tu fais ici, Cole?


      Il m’a saisi la main et s’est mis à regarder mon index comme si c’était une réponse à toutes ses questions.


      —Je l’ignore.


      Comme vaincu, il a baissé la tête—et pourtant il n’a pas lâché mon doigt.


      —C’est juste que… je n’arrive pas à rester à distance. Tu es comme un aimant pour moi. Tu m’attires en permanence. Et toi, alors? Tu es censée me crier dessus, m’insulter et me dire que c’est fini pour toujours entre nous. Pourquoi restes-tu silencieuse?


      Il y avait comme de l’amertume dans sa voix.


      Pauvre folle!


      —Tu veux que je crie? lui ai-je répondu. D’accord. Alors, je vais le faire.


      J’ai pris une profonde inspiration, mais il a secoué la tête avant de me regarder de nouveau—ses yeux si profonds derrière le rideau des cils…


      —C’est trop tard pour ça. Je vais t’embrasser, Ali.


      M’embrasser… Oh oui… Non!


      —Certainement pas. Comme on fait son lit, on se couche, non?


      —Peut-être. Mais je veux que tu sois dans ce lit.


      Comme ça.


      Tout simplement.


      C’était comme si chaque cellule de mon corps se réveillait soudain et se tendait vers lui. J’avais besoin de lui, de ses mains, de son corps. Depuis trop longtemps. Depuis toujours.


      Un dernier baiser, ai-je pensé. Un seul. Ainsi, tout serait terminé.


      Une conclusion définitive.


      —Ça… ça ne veut rien dire, ai-je murmuré.


      Mais que fais-tu, Ali?


      Mon cerveau rationnel m’envoyait enfin un message.


      Et je l’ai détesté pour ça. J’avais besoin de Cole, besoin de ce baiser, et je n’allais pas me laisser distraire.


      —J’espère que si, m’a soufflé Cole dans un grondement plein de désir.


      Avec une tendresse infinie, ses lèvres se sont posées sur les miennes, lentement, comme pour savourer chaque instant—ou comme s’il guettait la réponse de ma bouche, comme s’il l’espérait plus que tout.


      Il n’en a pas fallu davantage.


      Il y avait toujours eu une étincelle entre nous: soudain, elle est devenue un brasier. Une explosion infernale. Ma langue est allée chercher la sienne, et la sienne a répondu. Oubliée, la douceur. Je me suis agrippée à lui de toutes mes forces, avide, passionnée. Je voulais tout lui prendre, assouvir ma soif.


      Et cela ne suffirait pas.


      Cela ne suffirait jamais.


      A pleine main, il a saisi mes cheveux, tirant sur les mèches de ma nuque pour m’obliger à incliner encore la tête, à m’ouvrir plus encore à son baiser. En cet instant, il me possédait tout entière.


      Le passé a cessé d’exister. Je le dévorais, insatiable.


      —C’est si bon, a-t-il grondé. Tu m’as tellement manqué. J’ai envie de toi. Maintenant. Je t’en supplie, ne me repousse pas.


      —Je ne veux pas que tu t’en ailles…


      J’avais l’impression que mon sang bouillonnait d’énergie. J’ai tiré sur sa chemise si fort que le tissu s’est déchiré. Il a chancelé, reculé. Insupportable séparation! J’ai sauté à bas du comptoir pour le suivre; je l’ai forcé à s’allonger sur le sol et me suis juchée sur lui.


      Nos bouches se sont retrouvées, avec plus de violence encore. Je me donnais tout entière et je lui prenais tout—un baiser fougueux, sauvage, et qui pourtant ne me suffisait pas. Je retrouvais avec délice son goût de menthe et de fraises, son odeur enivrante… et j’en voulais davantage. Il était ferme là où j’étais douce, et chaque point de contact de nos peaux était comme un arc électrique—je voulais m’y brûler.


      —Caresse-moi, lui ai-je ordonné.


      Il a roulé sur moi et m’a renversée sur le tapis, me clouant au sol de tout son poids, muscles tendus; ses mains fiévreuses ont parcouru mon corps. J’ai léché son cou, inhalé son odeur.


      Oui! Oui!


      De nouveau, il a penché la tête vers moi pour un autre baiser, mais ses lèvres sont restées suspendues à quelques centimètres des miennes.


      —Ali… tes yeux. Ils sont rouges.


      Une vague d’horreur m’a envahie, éteignant l’incendie comme un souffle glacé. Et la peur, une peur terrible. Je me suis débattue pour échapper à son poids avant de ramper en arrière comme un crabe fou pour m’écarter de lui.


      —Eloigne… éloigne-toi de moi. Il faut que tu restes à l’écart.


      —Ali! a-t-il lancé en me tendant la main. Je ne vais pas te faire de mal. Je veux t’aider.


      Malheur!


      —Fiche le camp! ai-je ordonné.


      J’ai même failli frapper d’un coup de pied la main qu’il me tendait. Mais je l’avais déjà attaqué, et je n’allais pas me laisser l’occasion de recommencer. Il fallait que je me reconstruise une carapace pour me protéger. Pour le protéger.


      —Fiche le camp, ai-je répété en affectant un ton méprisant. Tu n’as pas peur d’être en retard au lycée?


      Il a serré les poings avant de laisser retomber les bras le long de sa taille.


      —Le lycée est fermé aujourd’hui. On a trouvé vingt-six personnes mortes à leur domicile, dont trois élèves. Ils ne sont pas dans ta classe, et je ne crois pas que tu les connaisses, a-t-il ajouté rapidement. Mais on dit maintenant que le syndrome d’antiputréfaction est contagieux et qu’il se répand dans Birmingham. Donc, toutes les précautions sont prises en attendant de savoir comment il se transmet exactement.


      Là-dessus, il a avancé vers moi avec détermination.


      —Non! ai-je crié, reculant jusqu’à me cogner le dos au mur.


      Des larmes brûlantes ruisselaient le long de mes joues. Moi qui m’étais juré de ne plus pleurer…


      —Va-t’en! Je t’en prie!


      Au bout d’un long moment, il s’est levé. Il m’a lancé un regard où dansait toute une gamme d’émotions—l’angoisse que j’y avais déjà lue, la colère, le désir.


      —Je ne comprends plus rien…, a-t-il lâché.


      Les larmes ont redoublé.


      —Alors, je vais être claire. J’ai cru que nous pourrions rester amis. Je me suis trompée. Je ne veux plus te voir. Disparais, et ne reviens jamais!

    

  


  
    


    16. Ici, tout le monde est fou


    
      Les semaines suivantes sont passées comme dans un brouillard. Je ne sortais plus avec les tueurs de zombies, et je ne me sentais pas prête à arpenter les rues seule la nuit. Du coup, j’ai pris un emploi à temps partiel dans un salon de thé de notre rue, déterminée à gagner autant d’argent que possible avant de… Bref, je travaillais du mercredi au samedi, de 17 à 22heures. J’y allais et j’en revenais à pied, et je n’avais pas encore croisé de zombies. Mes collègues de travail se sont montrés accueillants au premier abord, mais je suis restée si distante avec eux qu’ils ont fini par comprendre et ont cessé de vouloir que nous soyons amis.


      La fête de Thanksgiving est passée, et un jour je me suis rendu compte que je ne pensais plus à ma liste de choses à faire. Je prenais chaque instant comme il venait, sans plus réfléchir à l’avenir.


      Mamie, ma chère mamie, a bien tenté de me tirer de ce qu’elle appelait ma «coquille de protection», mais j’étais hors d’atteinte, et je comptais bien y rester. Sans parler du fait que je m’étais mise à haïr Thanksgiving. Emma est venue me rendre visite pendant une demi-heure, mais maman, papa et papi ne le pouvaient pas, et sans leur présence je n’avais aucune envie de faire la fête.


      Au lycée, les cours ont repris après quelques jours de fermeture suite à «l’épidémie». Personne d’autre n’était tombé malade, et les médecins continuaient à se creuser la tête pour comprendre ce qui s’était passé. Moi aussi je m’interrogeais. Les victimes des meurtres étaient-elles devenues des morts-vivants à leur tour? Je l’ignorais. Peut-être mes anciens amis les tueurs de zombies avaient-ils été contraints de tuer des gens qu’ils connaissaient.


      Pourtant, je n’ai jamais osé leur poser la question.


      Reeve m’évitait comme si j’avais déclaré un cas virulent de peste sociale, et même si je savais que c’était mieux comme ça—c’était ce que je voulais, ce dont j’avais besoin—je me sentais blessée.


      Les tueurs de zombies gardaient eux aussi leurs distances, en particulier Frosty. Il ne pouvait me pardonner ce que j’avais fait à Cole, et à présent il se trouvait en guerre ouverte avec Kat car celle-ci avait refusé de mettre un terme à notre amitié.


      Pour sa sécurité, je lui avais avoué mon problème et expliqué que Frosty ne se souciait que de sa sécurité à elle; elle ferait bien mieux de l’écouter et de cesser de me fréquenter. Quand je le lui ai expliqué, je l’ai vue se mettre en colère contre moi pour la première fois depuis le début de notre amitié.


      —Tu es ma meilleure copine! a-t-elle explosé. Ça ne compte pas pour toi, peut-être?


      —D’accord, mais pourquoi m’aimes-tu? lui ai-je demandé. Je n’ai rien de spécial.


      —Rien de spécial? Tu plaisantes? Je sais bien que les gens trouvent que parler du coup de foudre, c’est ringard, mais franchement, Ali, c’est ce que j’ai senti en te voyant pour la première fois. Je ne plaisante pas. Tu es la sœur que je n’ai jamais eue, celle que je voulais. Le jour où nous nous sommes rencontrées, quand je suis entrée dans ta chambre d’hôpital, j’ai découvert une fille pâle et effrayée, avec un regard hanté. Tu avais perdu tous les tiens, et cela je le comprenais. J’ai dû enterrer ma mère moi aussi—tout ce qui était mon monde. Donc, je t’en prie, arrête un peu tes histoires et dis-moi pourquoi toi, tu m’aimes—si c’est le cas, évidemment.


      —Tu plaisantes? J’aime ta loyauté, ton sens de l’humour, ton sourire, ton courage, le fait que tu m’acceptes complètement comme je suis, ton soutien, ton enthousiasme, ton côté positif, ton… tout. J’aime tout.


      Elle a éclaté de rire avant de me serrer dans ses bras, puis elle a prononcé la phrase qui ne cessait de me trotter dans la tête depuis des jours.


      —Et maintenant, que fait-on pour Cole?


      Cole…


      Oh oui. Qu’allais-je faire avec ce garçon? A plusieurs reprises, il était venu me rendre visite dans la nouvelle maison, chaque fois avec des cadeaux. Un alligator en peluche. Deux invitations à dîner dans mon restaurant de hamburgers préféré—qui se trouvait pourtant à une heure de route. Une couverture en cuir pour le journal de mon arrière-arrière-arrière-grand-père.


      Qu’avait-il en tête, nom d’un chien?


      A mon avis, lui-même n’en savait rien.


      Chaque fois, il m’avait jeté les cadeaux au visage avec un mouvement de colère avant de tourner les talons.


      Gavin était venu me rendre visite à deux reprises, lui aussi, mais je ne lui ai pas ouvert la porte. A coup sûr, il voudrait que nous parlions de nos visions, et je ne savais pas au juste quoi lui répondre.


      Avec les produits chimiques adaptés, j’avais tracé une Ligne de Sang autour de la nouvelle maison. J’avais également transformé le garage en espace d’exercice en y installant un tapis de course et un tatami que mamie avait achetés dans un troc. Plus longtemps je parviendrais à conserver mon côté humain, plus longtemps je vivrais. En tout cas, je l’espérais.


      Dieu merci, je n’avais pas entendu de nouveau les voix dans ma tête, mais je n’avais pas non plus trouvé le courage de regarder mon reflet dans le miroir. J’avais tenté de joindre le DrBendari en utilisant le nouveau numéro qui s’était affiché sur mon portable—mais sans succès.


      —… tu m’écoutes, au moins? demandait Kat.


      J’ai battu des paupières pour revenir à la réalité qui m’entourait. Mon amie se tenait en face de moi, à l’autre bout du tatami. C’était mon jour de repos dans le salon de thé et, après les cours, elle m’avait raccompagnée chez moi en voiture et nous avions décidé de travailler l’auto-défense.


      —Désolée, ai-je marmonné. Ces derniers temps, j’ai du mal à me concentrer. Peut-être que ce serait mieux si Frosty s’occupait de te donner des cours?


      Exaspérée, elle a écarté les bras comme pour s’adresser à un public imaginaire.


      —Non mais vous l’entendez? s’est-elle écriée. Ali, tu sais que je ne lui adresserai plus jamais la parole, d’accord? Chaque jour, il me répète de me méfier de toi et de garder mes distances.


      —Il essaie juste de te protéger, lui ai-je rappelé.


      —Eh bien, il y a de meilleures façons.


      Elle s’est mise à dérouler les bandes qui protégeaient ses phalanges.


      —Allez, une douche et on sort? J’ai bien envie de te donner une bonne punition à force de te voir aussi négative que ça.


      —Une bonne punition? Et comment comptes-tu t’y prendre?


      —Tu verras bien.


      Pourquoi pas, après tout? Comme si j’avais été capable de lui refuser quoi que ce soit—y compris le droit de «me donner une bonne punition». J’ai laissé ma salle de bains à Kat et j’ai emprunté celle de mamie. Ces derniers temps, nous nous entraînions si régulièrement que Kat avait pris l’habitude d’emporter systématiquement des affaires de rechange.


      Ensuite, nous avons retrouvé ma grand-mère dans la cuisine.


      —Tu as réussi à convaincre Ali d’aller ailleurs qu’au lycée et au travail? a-t-elle lancé à Kat. C’est un vrai miracle!


      Je l’ai embrassée sur la joue. Elle m’a prise dans ses bras et m’a tenue longtemps contre elle, comme si elle ne voulait plus me laisser partir… comme si elle avait compris que je m’éloignais de plus en plus. Quand elle a fini par me lâcher, elle avait les larmes aux yeux.


      —Mamie…, ai-je commencé, la gorge nouée.


      Je me détestais de la rendre triste.


      —File, m’a-t-elle dit avec un grand geste. Amuse-toi. Pour une fois dans ta vie, comporte-toi comme une adolescente.


      Je suis montée dans la voiture de Kat et, toutes deux, nous sommes parties en direction du nord. Le ciel était gris, le soleil obscurci par de lourds nuages. J’ai résisté à la tentation d’y chercher un lapin. Je ne voulais rien savoir.


      Mon téléphone a sonné. En regardant l’écran, je n’ai pas reconnu le numéro. Un élan d’espoir s’est emparé de moi, et j’ai pris l’appel avec empressement.


      —Allô? ai-je lancé d’une voix un peu tremblante.


      —Aimeriez-vous que nous fixions un autre rendez-vous, mademoiselle Bell?


      Le DrBendari.


      J’ai retenu un cri de joie.


      —Où étiez-vous passé?


      —A l’étranger, si vous voulez tout savoir. Alors, votre réponse?


      —Oui, je veux tout savoir. Et, oui, je veux un autre rendez-vous.


      —Viendrez-vous vraiment à celui-ci?


      —Oui.


      —Très bien. Maintenant que vous n’habitez plus chez le chirurgien, je peux passer vous prendre chez vous à minuit.


      Il était au courant du moindre de mes mouvements. Mais comment? Sa source d’informations, qui que ce soit, ne pouvait me surveiller vingt-quatre heures sur vingt-quatre… si?


      —D’accord, ai-je répondu. Je serai prête.


      —Dans ce cas, à tout à l’heure.


       Clic.


      —Qui était-ce? s’est enquise Kat.


      —Tu te souviens du 4x4 qui nous suivait, le jour où nous étions en virée avec Reeve?


      —Celui dont tu as crevé le pneu avec ton couteau de jet? Ah oui. J’avais complètement oublié.


      Hé, hé, hé.


      —L’homme dans la voiture… il m’a donné sa carte. Je l’ai appelé. Il m’a rappelée. Et ainsi de suite. Maintenant, nous avons fixé un rendez-vous.


      Le visage de Kat a pâli, et elle a serré plus fort le volant.


      —Ali, tu ne sais rien de cet homme.


      —Peut-être, mais je sais que j’ai besoin de réponses et qu’il pourrait bien les avoir.


      —Des réponses à propos de… ton côté sombre?


      —Oui, ai-je répondu dans un souffle.


      Elle a tendu la main pour me tapoter le genou.


      —Tu vas t’en sortir. J’en suis sûre. Tu es forte. Tu as perdu beaucoup de choses, et tu vas te battre de toutes tes forces pour ne pas perdre davantage.


      J’aurais bien voulu la croire, mais en réalité je perdais peu à peu l’espoir.


      Elle s’est arrêtée devant l’entrée d’un parc. J’ai reconnu Colluctor Park. Nous étions mardi, en fin d’après-midi, et il régnait un froid glacial. Aucun promeneur sur les pelouses soigneusement entretenues. Les arbres avaient perdu leurs feuilles, mais il restait les bancs, les balançoires et les statues. Sans compter le monument un peu glauque au centre du parc—un mausolée, pour utiliser le terme exact.


      —C’est ça, ta punition? lui ai-je demandé en défaisant ma ceinture. Tu comptes me faire courir toute nue sur les pelouses?


      —Tu verras bien, m’a-t-elle répliqua d’un ton taquin.


      Nous sommes sorties de la voiture. Le vent d’hiver était glacé et j’ai frissonné. On avait déjà accroché les décorations de Noël sur les lampadaires du chemin qui menait du parking au parc.


      Noël. Une nouvelle fête qui approchait. Cette fois, je serais moins triste, j’en faisais le vœu; je passerais du bon temps avec mamie, et je lui trouverais un cadeau merveilleux. Ainsi qu’à Kat. Et peut-être à Cole…


      Non. Pas à Cole.


      Kat m’a prise par le coude et s’est mise à marcher.


      —Quelque chose ne va pas? m’a-t-elle fait. Ton visage est tout renfrogneux.


      —Renfrogneux? Ça existe, comme mot?


      —Si ce n’est pas le cas, on devrait l’inventer. Et je sais très bien que tu essaies d’éviter ma question. Bien sûr, tu te demandes quel est mon plan machiavélique, et tu as bien raison de t’inquiéter. Ta-taaaaaaaan! Et voilà! a-t-elle conclu en désignant d’un geste théâtral le sommet d’une petite colline devant nous.


      J’ai poussé un gémissement.


      Reeve était assise sur un banc, tout près d’Ethan. Tous deux parlaient et riaient joyeusement, ravis d’être ensemble.


      —Il va bien falloir que tu lui parles, m’a déclaré Kat d’un ton sans appel.


      —Elle se fiche éperdument de parler avec moi, ai-je murmuré en réponse.


      —Seulement parce son père lui a raconté que tu détestais vivre chez eux et que tu avais exigé d’avoir ta maison à toi.


      Quoi? Comment avait-il osé?


      Voilà qui changeait singulièrement la donne, non? D’un pas décidé, je me suis avancée vers Reeve. J’ai entendu ce qu’elle disait à Ethan.


      —… tu vas adorer Kat. Tout le monde l’adore, en fait. Tu n’auras qu’à le lui demander, elle te le dira elle-même, a-t-elle conclu avec un rire plein d’affection.


      Alors, Ethan s’est tourné vers nous. M’apercevant, il s’est raidi avant de lâcher:


      —Puis-je vous aider?


      Je l’ai ignoré pour lancer:


      —Salut, Reeve.


      A son tour, elle a tourné la tête; j’ai vu sa grimace surprise.


      —Bonjour, Ali, m’a-t-elle saluée avec réticence.


      Puis, s’adressant à Kat qui m’avait rejointe:


      —Tu avais dit que tu venais seule…


      Kat a haussé les épaules.


      —Je dis toujours beaucoup de choses. Ce n’est pas pour ça que je les fais.


      Ethan s’est levé. Il mesurait un peu plus d’un mètre quatre-vingts, soit à peu près ma taille. Le vent l’avait décoiffé, et il arborait une expression fermée.


      Toutefois, il a tendu la main pour me saluer.


      —Je m’appelle Ethan. Ravi de te rencontrer.


      Sa poignée de main était molle, comme s’il craignait de me briser en serrant trop fort.


      —Ravie également. Je m’appelle Ali.


      Il s’est tourné vers Kat pour la saluer à son tour.


      —Reeve m’a beaucoup parlé de vous, mesdemoiselles, a-t-il dit avant de se rasseoir.


      D’autorité, Kat s’est installée près de lui, mais j’ai préféré rester debout, persuadée que Reeve allait piquer une crise si je m’incrustais.


      —Ecoute, je suis désolée d’être partie sans te dire au revoir.


      Avoir cette conversation devant un type que je ne connaissais pas me déplaisait souverainement, mais je n’étais pas certaine que j’aurais une autre chance.


      —Et je ne suis pas partie pour m’éloigner de vous. J’aimais beaucoup vivre avec toi.


      Une étincelle s’est allumée dans les yeux sombres de Reeve.


      —Es-tu en train de dire que mon père est un menteur?


      Oui!


      —Je dis qu’il t’a protégée de la vérité.


      —La vérité? Et quelle vérité, au juste?


      Ethan suivait notre échange des yeux sans en perdre une miette.


      J’ai gardé le silence. Il restait des choses que je ne pouvais partager.


      —Evidemment. Des secrets, comme d’habitude, a-t-elle murmuré.


      Dans ses yeux, l’étincelle a laissé place à une expression de douleur. Elle a regardé Ethan.


      —Tu vois? Voilà ce que je dois supporter tous les jours.


      Elle a ramassé son sac et s’est levée.


      —Allons-y, Ethan.


      Reste calme, Ali…


      —Je t’en prie. Ne pars pas.


      Ethan a posé les mains sur le col de Reeve avant de le resserrer d’un geste affectueux et protecteur—un geste d’amoureux.


      —C’est ton amie, Reeve. Je t’ai tenue dans mes bras pendant que tu pleurais parce qu’elle était partie. Tu devrais rester pour écouter ce qu’elle a à te dire.


      Son soutien m’a étonnée.


      —Dis donc, Eth—ça ne t’ennuie pas si je t’appelle Eth, si? lui a demandé Kat. Ça te dirait de m’accompagner jusqu’à l’étang? Je veux voir les canards, mais j’ai besoin d’avoir quelqu’un avec moi, ne serait-ce que pour leur jeter du pain dessus s’ils deviennent agressifs.


      A plusieurs reprises, Ethan nous a regardées tour à tour Reeve et moi, comme s’il calculait tous les risques que les choses se passent mal et qu’il cherchait des solutions. Enfin, il a hoché la tête:


      —Avec plaisir. Du moins, je suppose…, a-t-il dit avant de tendre le bras à Kat.


      Tous deux se sont éloignés—et Ethan n’a regardé que deux fois par-dessus son épaule pour s’assurer que sa petite amie allait bien.


      Avec un soupir, je me suis assise sur le banc, posant mon sac à main sur mes genoux.


      —Ecoute, Reeve, si je suis partie c’est parce que… je suis malade. Très malade. J’ai des crises, des crises violentes… Nous ne savons pas au juste ce que c’est, et ton père veut avant tout que tu sois en sécurité. Moi aussi, d’ailleurs. Ce n’est pas contagieux ni rien de ce genre, mais… c’est juste mieux comme ça.


      Immédiatement, son expression s’est radoucie; elle s’est rapprochée de moi sur le banc.


      —Oh! Ali, pardon! Je ne le savais pas…


      —Je suis désolée aussi.


      —Si seulement tu me l’avais dit plus tôt! Je t’aurais demandé de rester chez nous, a-t-elle continué en me prenant la main. Je me fiche de tes crises et de leur violence, et je suis sûre que mon père pensera comme moi si je lui en parle.


      —Non, ai-je répondu en secouant la tête. Je t’en prie, ne lui en parle pas. Ne parle à personne de tout ceci.


      —Mais…


      —Ton père sera déjà furieux s’il apprend que je t’ai raconté tout ça et…


      —Furieux? Mais pourquoi? m’a-t-elle interrompue. A moins que ce ne soit pas tout? Oui, il doit y avoir autre chose. Il y a une raison aux brusques revirements de Bronx. Une raison pour le fait que nos amis se réveillent parfois couverts de blessures alors qu’ils étaient indemnes la veille au soir. Une raison pour laquelle mon père a un donjon des horreurs au sous-sol. Une raison pour lui de tolérer le père de Cole—alors qu’il le haïssait.


      Tiens, tiens. Ainsi, M.Ankh et M.Holland s’étaient détestés?


      —Ecoute, Reeve…


      —Non. Je suis fatiguée de tous ces mystères. Fatiguée de rester dans l’ignorance. J’ai besoin qu’on m’éclaire à ce sujet. J’en meurs d’envie. C’est devenu une obsession pour moi.


      Les mystères. Les ténèbres et la lumière.


       Les mensonges. La vérité.


      —Si je te raconte tout, il se peut que tu regrettes le temps où tu étais dans l’ignorance. Je crois que c’est ce qui effraie le plus ton père.


      D’un autre côté, elle saurait enfin ce à quoi nous avions affaire, et elle pourrait enfin prendre des mesures pour sa propre protection—des décisions que M.Ankh n’aurait pas pu prendre pour elle.


      —Je t’en prie, a-t-elle insisté.


      —Laisse-moi y réfléchir, d’accord? lui ai-je répondu. Si je te parlais, cela pourrait causer des ennuis à beaucoup de monde.


      Mais c’était plus que je ne lui en avais jamais offert, et elle a acquiescé avec gratitude.


      —Donc… Ethan a l’air d’être quelqu’un de bien, non?


      C’était une façon comme une autre de redonner un tour plus normal à la conversation. A mon grand soulagement, elle a embrayé sans hésiter:


      —Oh oui, vraiment.


      Pourtant, nul soupir rêveur ni sourire sur son visage…


      —Je sens venir un mais, ai-je remarqué.


      Ses épaules se sont affaissées presque imperceptiblement.


      —Il m’aime beaucoup. Il est doux et attentif. Sa mère est morte l’année dernière, et maintenant sa sœur est atteinte de leucémie; donc, il a appris à apprécier tous les petits moments de l’existence et à vivre au jour le jour, mais… je n’arrive pas à me sortir tu-sais-qui de la tête.


      Evidemment.


      —Crois-moi, je te comprends. Je suis comme toi avec Cole.


      Derrière nous, Kat s’est éclairci la gorge.


      —Euh… nous sommes de retour. Ethan voulait retrouver sa petite amie.


      Reeve a sursauté, et une rougeur coupable lui est montée aux joues.


      —Vous vous êtes réconciliées? a demandé Ethan tout en s’installant sur le banc de l’autre côté de Reeve et en la prenant dans ses bras pour la réchauffer.


      Avait-il entendu ce qu’elle venait de dire au sujet de Bronx? Si c’était le cas, il n’en laissait rien voir.


      —Oui, a-t-elle répondu.


      —Génial! a lancé Kat. Il était grand temps. Vive moi pour avoir permis ça!


      Ethan a acquiescé avant d’embrasser Reeve sur la tempe.


      —Je suis d’accord.


      Il était évident qu’il tenait beaucoup à elle, et je comprenais pourquoi elle l’avait choisi. En dépit de ses sentiments pour Bronx, elle pouvait vivre avec lui une relation normale. Pas de secrets. Pas de combats nocturnes contre les morts-vivants. Pas besoin de soupçonner tous les gens qu’ils rencontraient d’être des traîtres ou des espions. Pas besoin de se demander chaque nuit si l’autre reviendrait vivant ou finirait dévoré.


      Et soudain une voix s’est élevée dans ma tête.


      Faim. Tellement faim…


      J’ai bondi sur mes pieds et regardé autour de moi, luttant de mon mieux contre un accès de panique. Pourtant, j’avais conservé le contrôle de mes émotions. Ce qui m’arrivait… impossible!


      —Un problème? m’a demandé Kat.


      Faim, faim, faim.


      FAIM.


      Blesser. Mutiler. Tuer.


      Vite…


      — Ali? Tes yeux…, a lancé mon amie.


      Non! Le souffle court, en titubant, je me suis éloignée du petit groupe. Reeve s’est levée et a tendu la main vers moi, mais Ethan l’a saisie par le bras et l’a tirée derrière lui pour la protéger, comme s’il venait de me pousser des cornes, des crocs et une queue.


      Ce qui n’était pas impossible.


      FAIMBLESSERMUTILERTUERVITE.


      Les murmures… si forts… ils se mélangeaient dans ma tête, m’appelaient, m’attiraient vers eux.


      Kat a sorti son téléphone. Pour envoyer un message à Bronx? Pour appeler au secours?


      —Ne fais pas ça, ai-je supplié.


      J’ai voulu tourner vers la gauche—mais je n’avais plus le contrôle de mon corps, et j’ai tourné à droite. Mes pieds se sont mis à avancer l’un après l’autre sans que mon cerveau leur ait demandé quoi que ce soit. Je me suis approchée du mausolée macabre, de plus en plus près, et les murmures se sont accrus, devenant des cris insupportables. J’avais l’impression que mes tympans allaient exploser.


      —Seringue… sac…


      Je me suis arrêtée devant l’entrée du mausolée.


      FAIMBLESSERMUTILERTUERVITE.


      Je me suis penchée en avant—je ne pouvais pas aller plus loin; mais mon esprit s’est séparé de mon corps avec violence, comme une déchirure. A l’intérieur du tombeau, l’air était gelé, comme un bain de glace sur ma peau.


      BLESSERVITE!


      FAIM!


      L’intérieur du mausolée exigu était sombre et humide; pourtant il sentait les fleurs et le soleil. Je me suis collée contre le mur, et ce qui m’a paru être une centaine d’yeux rouges se sont ouverts pour suivre mes mouvements. Un cri d’horreur m’a échappé.


      Je venais de me jeter tête la première dans un nid de zombies.

    

  


  
    


    17. Quand les zombies arrivent en ville


    
      Le choc avait dû me rappeler à la réalité. Aussi facilement que mon esprit avait quitté mon corps, attiré par ce lieu, il a bondi en arrière pour retourner à l’intérieur de moi.


      Kat était à mes côtés. Elle me tirait par le bras. Je me suis pris les pieds dans ses jambes et je suis tombée durement à genou sur le sol glacé. L’odeur de pourriture me restait dans le nez—celle de fleurs et de soleil avait disparu.


      —Frosty arrive, m’a-t-elle dit. Il va tout arranger.


      —Eloigne-toi. Mon sac. La seringue. Lance-la-moi.


      —Que se passe-t-il? a demandé Reeve d’une voix où tremblait la terreur. Je sais qu’elle est malade, mais là j’ai cru qu’elle était carrément dans le coma!


      —Malade? a interrogé Ethan.


      —Elle m’a dit qu’elle devenait violente, lui a répondu Reeve d’un air distrait.


      —Violente…, a-t-il répété mécaniquement.


      —Pars! ai-je crié de nouveau en repoussant Kat.


      Si j’aidais les zombies… si je blessais mes amis…


      —Pars, je t’en prie, ai-je gémi.


      Elle n’avait plus le temps pour chercher l’antidote dans mon sac. Elle devait s’éloigner.


      —Je t’en prie…


      Malgré les protestations de Reeve, Ethan l’a entraînée loin de moi. Elle a néanmoins réussi à se libérer et à se précipiter dans ma direction, mais il l’a rattrapée et, sans plus de manière, l’a soulevée pour la jeter sur son épaule comme un sac de paille avant de se diriger vers sa voiture.


      Mutiler. Tuer.


      Faim.


      Vite.


      Froid.


      Les mots ne cessaient de clamer leur chant macabre dans ma tête. J’ai voulu me lever, mais ma vision s’assombrissait.


      —Cours, Kat, lui ai-je ordonné. Cours et ne te retourne pas. C’est en train d’arriver. Le pire est en train de se produire.


      La proximité des zombies avait dû réveiller A.Z. et la pousser à se montrer.


      —Je ne vais pas te laisser là. Je dois… hé! Qu’est-ce qui te prend, Ethan? Laisse-moi tranquille!


      Etait-il en train de la ramener de force dans sa voiture?


      Sans doute. J’ai entendu un crissement de pneus et une giclée de graviers. Il n’avait pas la moindre idée de ce qui se passait, mais il avait senti le danger, compris que Reeve ne plaisantait pas quand elle parlait de ma violence, et il avait réagi logiquement. Il faudrait que je me souvienne de le remercier.


      Je gisais sur le sol, exactement à l’endroit où j’étais tombée. J’avais du mal à respirer, et l’air me brûlait les poumons et la gorge. Devais-je rester ici et tenter de recouvrer mon calme?


      Tu plaisantes? Debout et bats-toi! Les zombies avaient tué ma famille, et j’avais fixé pour seul but à ma vie de leur rendre la monnaie de leur pièce.


      Qui plus est, si les zombies sortaient et que des innocents se trouvaient dans les parages…


      J’ai ramené ma poitrine contre mes genoux et j’ai poussé sur mes jambes pour me redresser de toute ma taille. Je titubais, mais je suis parvenue à rester debout.


      Les doigts raides, j’ai saisi les manches des poignards dans mes bottes; dans un crissement de métal sur le cuir, j’ai dégainé mes armes. Ma vision continuait à s’obscurcir de plus en plus, et j’ai cligné des yeux à plusieurs reprises. De petites taches colorées sont alors apparues autour de moi—des taches rouges.


      Les zombies étaient bel et bien de sortie.


      Des bruits de pas se sont élevés non loin de moi et je me suis raidie. J’ai senti comme un courant d’air, puis un autre, et encore un autre, qui m’ont fait vaciller. A quelle distance se trouvaient les créatures? J’ai frappé au hasard, d’un grand geste circulaire qui n’a rencontré que le vide.


      —Ali!


      J’ai reconnu la voix de Cole une seconde à peine avant d’être projetée au sol.


      J’ai lâché mes poignards tandis que mes poumons se vidaient de leur air. En tombant, ma tête a cogné contre une pierre, et j’ai cru que mon crâne allait exploser.


      —Désolé! s’est écrié Cole. Pardon, Ali, je ne voulais pas.


      J’ai tenté de m’asseoir, mais il me clouait au sol en me tenant par les bras, rendant tout mouvement impossible.


      —Tu restes ici. Les autres vont se charger des zombies.


      Autour de nous, un concert de cris et de grognements s’élevait. Le combat avait commencé, le bien contre le mal, la lumière contre les ténèbres.


      J’aurais dû les aider. J’aurais dû… mmh, Cole avait un parfum de rêve. L’odeur de pourriture avait disparu pour laisser place à celle de son corps, fraîche et propre, pure, incroyablement pure; et plus je la respirais, plus je l’aimais. Plus j’avais l’eau à la bouche.


      Tellement. Faim.


      Mon estomac était vide, et la faim me déchirait les entrailles comme des lames de rasoir. Mes yeux se sont fixés sur le cou de Cole, où une veine palpitait au rythme de son cœur. On aurait dit qu’elle me parlait, qu’elle m’appelait. Goûte-moi… goûte-moi…


      Oui, ai-je pensé. J’ai levé la tête pour coller mon visage dans son cou. Il était chaud, et j’étais gelée. Je pense que je n’avais jamais eu aussi froid de ma vie.


      —Ali? Que fais-tu? m’a-t-il demandé d’une voix ferme.


      J’ai ouvert la bouche, découvert mes dents dans la ferme intention de le mordre. Ça va être si bon…


      Ses doigts puissants se sont refermés sur ma mâchoire, bloquant ma bouche.


      —Ali, écoute-moi. Ce n’est pas toi, là. Tu vaux beaucoup mieux que ça.


      Moi, valoir mieux que ça? Certainement pas. J’avais faim, et il m’empêchait de manger. Je voulais manger! Avec un grognement, je me suis libérée de son étreinte.


      —Ali… Tu m’as promis de ne plus jamais faire ça, tu t’en souviens?


      Je me suis figée. Oui, je le lui avais promis. Et je détestais ne pas tenir ma parole.


      Inspirer profondément. Expirer. Nettoyer mon esprit.


      —Tu peux le contrôler. Tu peux la contrôler.


      La contrôler, elle. A.Z.


      Penser à elle, à ce qu’elle était: voilà enfin le signal d’alarme dont j’avais besoin pour me réveiller.


      Repousse-la.


      C’était un test. Une épreuve de volonté. La sienne contre la mienne. Nous étions séparées, différentes, et il était temps de le prouver. J’étais plus forte. Il le fallait.


      —C’est bien!


      Cole a passé la main sur mon front, et un flot de chaleur m’a envahie; instantanément, la faim s’est évaporée.


      Comment faisait-il cela?


      Ténèbres. Lumière.


      De nouveau, les mots ont chanté dans ma tête.


      Soudain, le corps de Cole est devenu rigide, et il a poussé un cri de douleur, suivi d’une bordée de jurons. J’ai entendu un bruit de vêtements froissés, suivi du choc du métal contre de l’os.


      J’ai voulu me redresser, mais quelque chose m’en empêchait. J’ai fini par comprendre que Cole avait laissé son corps au-dessus du mien tandis que son esprit s’était libéré pour découper le zombie qui s’en était pris à lui. Tant bien que mal, je me suis débarrassée de ce poids et, à genoux, je me suis approchée du combat. Une des dagues de Cole était fichée dans le cou de la créature, et il a bondi, brandissant l’autre poignard, pour trancher net la gorge de son assaillant.


      Le zombie s’est effondré et sa tête a roulé sur le sol. Cole a levé la main, des flammèches au bout des doigts. Il l’a posée sur la poitrine du zombie. Une seconde s’est écoulée, puis deux, puis trois, et sans doute encore quelques-unes; enfin, les flammes se sont propagées au corps du monstre, qui s’est mis à brûler tout entier.


      Boum!


      Le corps a explosé dans un nuage de cendres.


      Ensuite, Cole a recommencé l’opération avec la tête, maintenant le mort-vivant face contre terre pour éviter ses dents. Car la créature vivait encore, et ne cessait de vouloir le mordre.


      Boum!


      Un nouveau nuage de cendres.


      Cole s’est redressé, chancelant. Le feu de ses mains s’était éteint. Puis, ses genoux ont lâché, et il s’est effondré sur le sol. Pourtant, il ne semblait pas blessé et… si. Son pantalon était déchiré. Je me suis dévissé le cou pour apercevoir la trace de morsure sur sa cheville, maculée du pus noirâtre que les zombies laissaient derrière eux.


      Je me suis mordu les lèvres. Il avait été blessé à cause de moi, parce que je l’avais distrait. Ma faute, encore.


      —Je suis désolée, ai-je murmuré.


      Décidément, c’était des mots que je prononçais souvent, ces derniers temps.


      —L’antidote…, a-t-il grogné.


      Oui, bien sûr. Toujours à genoux, je suis retournée près du corps de Cole pour récupérer la seringue dans sa poche arrière avant de revenir vers lui. Malheureusement, la seringue et ma main ont traversé son corps. Parce que… évidemment. Parce qu’il était sous sa forme d’esprit, et que j’étais dans mon corps physique.


      J’ai tenté de détacher mon esprit de mon corps, mais comme précédemment des mains invisibles m’ont retenue, m’empêchant de sortir. Nom d’un chien!


      Au fond de ma tête, j’ai entendu s’élever un rire mauvais.


      A.Z. était en train de se payer ma tête.


      Peut-être était-il temps de commencer une nouvelle liste. Une toute petite, avec une seule tâche à prévoir. LA FAIRE SOUFFRIR!


      J’ai regardé autour de moi pour observer les autres tueurs. Gavin était aux prises avec deux zombies. Véronica, arrivant par-derrière, leur a sectionné les tendons des jambes d’un coup de couteau. Frosty a plongé à terre pour poser ses paumes enflammées sur la poitrine des créatures, exactement comme l’avait fait Cole. Quant à Bronx, il découpait tous les zombies qui tentaient de s’approcher de Frosty.


      Je ne pouvais les distraire de leur tâche. C’était à moi de jouer, et il n’y avait qu’une solution. De nouveau, je suis retournée près du corps de Cole. J’ai glissé mes mains sous ses épaules et je l’ai traîné, centimètre par centimètre, vers l’endroit où gisait son esprit qui se tordait sous le coup de la douleur. Il était si lourd que je trébuchais à chaque pas. Enfin, j’ai réussi à l’amener assez près pour qu’en étendant son bras je parvienne à faire se toucher ses doigts réels et ses doigts spirituels, afin que ses deux formes se reconnectent.


      Puis, en tremblant, je me suis redressée sur mes genoux pour enfoncer la seringue dans son cou.


      Il s’est raidi, et un spasme puissant a soulevé son dos du sol; puis il s’est effondré de nouveau.


      —Merci, a-t-il haleté.


      Je me suis accroupie à son côté pour le protéger de toute attaque éventuelle. Mais il m’avait fallu tant de temps pour lui porter secours que le combat était déjà terminé. Gavin était debout au centre du champ de bataille, environné par le nuage des cendres du dernier zombie qu’il avait brûlé.


      L’esprit de Véronica a regagné son corps; à peine l’a-t-elle eu réintégré qu’elle s’est précipitée vers Cole.


      —Tu vas bien, mon trésor?


      Trésor, de nouveau. J’ai eu très envie de la repousser d’une bourrade.


      Mais je me suis retenue.


      —Je vais bien, a-t-il répondu.


      Puis, avec douceur, il a ajouté:


      —Juste… ne m’appelle pas comme ça, d’accord?


      Elle a pâli avant de me lancer un regard mauvais et de cracher:


      —Tu es la pire chose qui lui soit arrivée, tu sais? Il serait temps que tu t’en rendes compte…


      Non, je n’allais pas lui rentrer dedans. Je me suis retenue. En même temps, elle n’avait pas entièrement tort, je pense…


      —Tu vas le laisser tranquille, compris? Sinon tu vas le tuer, et moi je vais te… je te… Argh!


      De toute évidence, elle se retenait depuis trop longtemps, et quelque chose a cédé. Elle s’est jetée sur moi, m’a plaquée au sol et m’a envoyé un coup de poing en plein visage.


      J’ai encaissé sans broncher, et j’ai utilisé le peu de forces qui me restait pour la repousser avec mes jambes; mais elle est revenue à la charge, et j’ai pris un nouveau coup au menton. L’impact m’a fait reculer; en titubant, je me suis mise en garde. Je ne la quittais pas des yeux.


      —Je vais te…


      —Rien du tout, l’a coupée Cole en se relevant. Tu ne vas rien faire du tout, Véronica.


      Le souffle court, elle lui a rétorqué:


      —Oh! je t’en prie, ne me dis pas qu’elle compte encore pour toi. Après tout ce qu’elle t’a fait?


      Comme il ne répondait rien, elle a blêmi avant de me lancer:


      —Je ne sais pas si tu es humaine ou zombie, Ali Bell, ou même les deux, mais crois-moi je m’en fiche. Tu es toxique pour Cole et pour nous tous, alors tu sais quoi? Rends-nous service: garde tes distances. Ou crève. A vrai dire, je préfère la deuxième solution.


      —Ça suffit! a tranché Cole.


      Crever… J’aurais bien voulu. Tout ce qu’avait dit Véronica ne me paraissait que trop vrai. Les tueurs de zombies s’en seraient bien mieux tirés sans moi. Cole aurait pu se battre vraiment, et il ne se serait pas fait mordre. Et demain, et la prochaine fois, que se passerait-il? Je constituais une véritable bombe à retardement. J’ignorais complètement comment j’allais me comporter et qui j’allais blesser. Je pouvais exploser d’un jour à l’autre, emportant avec moi tous ceux qui m’entouraient.


      —Les zombies sont morts. Où est Kat? a demandé Frosty.


      Il se tenait à quelques mètres de moi, les vêtements déchirés et couvert de pus noirâtre. Son regard bleu acier rendait justice à son surnom—il était vraiment glacial.


      Cole s’est approché de moi pour passer son bras sous le mien, et cette manifestation de soutien m’a étonnée. J’aimais sa chaleur, son odeur et sa force, et je ne souhaitais rien d’autre que de me laisser aller. Pourtant, je me suis forcée à battre en retraite.


      Peut-être qu’il me soutenait pour l’instant, mais ça ne pourrait pas durer. Bientôt, il le regretterait et s’en voudrait de ne pas m’avoir repoussée plus tôt.


      Tendu à craquer, il a redressé la tête.


      J’ai fait de mon mieux pour l’ignorer; je me suis dirigée vers mon sac pour y prendre l’antidote et me l’injecter.


      —Où est Kat? a répété Frosty d’un ton impérieux.


      —Avec Ethan, lui ai-je répondu. Elle est avec Ethan Hamilton.


      Frosty s’est figé comme un prédateur devant sa proie.


      —Ethan? Qui est-ce?


      —Le… l’ami de Reeve. Je sais où il habite, a ajouté Bronx—tout aussi échevelé, couvert de pus et furieux. Que fait-on, Cole?


      —Allez-y, a ordonné celui-ci, et les deux garçons se sont empressés d’obtempérer.


      Gavin quant à lui est resté à côté de moi.


      —Besoin d’un taxi, Ali? m’a-t-il demandé.


      —Je m’en occupe, a lâché Cole en s’approchant—mais, de nouveau, je me suis écartée pour me rapprocher de Gavin.


      —Non. C’est lui qui m’emmène, me suis-je empressée de répliquer.


      J’avais été idiote d’éviter Gavin. Lui au moins ne me donnait pas des envies inavouables. En sa présence, je pouvais rester calme.


      Je ne devenais pas une menace.


      Cole s’est arrêté net, nous fixant tous les deux d’un regard mauvais. Je n’étais pas certaine de la façon dont Gavin allait réagir à tout cela, mais à vrai dire c’était le cadet de mes soucis. Je n’ai pas quitté Cole du regard. Mon cœur s’est brisé.


      —C’est mieux comme ça, tu te souviens? lui ai-je soufflé tout bas.


      —Pour qui?


      Pour toi.


      —Pour nous deux.


      Il s’est passé la main sur la nuque avant de se tourner vers les autres, le regard froid.


      —Je vous retrouve à la grange, a-t-il lancé.


      Trina a acquiescé sans même le regarder. Lucas a levé un pouce sans répondre. Véronica s’est approchée de Cole, mais il l’a repoussée avec ménagement.


      —Nous avons déjà parlé de ça, Véro.


      Le visage de celle-ci s’est décomposé.


      Cole s’est éloigné d’un pas rageur. A deux reprises, il s’est retourné pour me regarder, et mon cœur s’est brisé un peu plus.


      Ainsi, rien dans ma vie ne pouvait bien se passer…

    

  


  
    


    18. Blanc benêt et benêt blanc


    
      —Tu n’as pas besoin de retourner là-bas? ai-je demandé à Gavin tout en déverrouillant la porte d’entrée. Il pourrait y avoir une nouvelle attaque de zombies cette nuit.


      Même si, en réalité, je n’avais pas vu de nuage annonciateur sur le chemin du retour… Oui, j’avais finalement craqué et regardé.


      —C’est peu probable. Tu as réveillé un nid. C’est la seule raison pour laquelle les zombies sont sortis tout à l’heure.


      Sur le seuil, je me suis retournée pour le dévisager, les bras croisés pour lui barrer le passage.


      —Alors, tu ne devrais pas plutôt être en train de tracer des Lignes de Sang autour des maisons des innocents?


      Ses lèvres se sont retroussées en un léger sourire.


      —M.Ankh et M.Holland s’en sont occupés. Bon, quand vas-tu finir par m’inviter à entrer?


      Euh, voyons… jamais?


      —Je ne voudrais pas être impolie, mais…


      —Parfait. Alors ne le sois pas.


      Il m’a prise par les épaules pour m’écarter du passage.


      —Je vais passer la nuit avec toi. Je dormirai sur le canapé. Après, évidemment.


      Exaspérée, j’ai pénétré dans la maison à sa suite. Qu’imaginait-il donc? Que, si je restais seule, je pourrais devenir folle et ressortir pour me livrer à un carnage?


      Comme si tu pouvais lui reprocher de le penser…


      —Je suis désolée, mais nous n’avons pas de canapé.


      Nous n’achetions qu’un meuble après l’autre, lorsque nous trouvions notre bonheur dans un magasin de troc. Nous recherchions du mobilier d’occasion, peu cher mais solide; pour l’instant, nous n’avions trouvé que deux lits et une table à manger.


      —Euh… tu en es certaine?


      Il semblait amusé.


      —Peut-être pas, non, lui ai-je répondu sèchement. Excuse-moi: je vis seulement ici.


      Je l’ai fusillé du regard avant de refermer la porte derrière nous.


      —Allons, allons. Ne me regarde pas comme ça, m’a-t-il lancé en cueillant mon menton, taquin. J’ai vu la vidéo, et je sais de quoi tu es capable; mais j’ai aussi vu que tu avais voulu mordre Cole cette nuit-là, comme ce soir. Tes yeux, ta façon de te lécher les babines… j’ai vu des zombies faire ça. Mais tu sais ce qui compte? C’est que tu ne l’as pas fait. La première fois, tu as retourné ta faim sur les zombies, et aujourd’hui tu as trouvé le moyen de reprendre le dessus. Je te respecte énormément d’y être arrivée.


      Vu sous cet angle… il avait raison, je devais l’admettre. A.Z. avait pris le contrôle, obscurci mon esprit, et pourtant j’avais trouvé la force de la combattre. Soudain, pour la première fois depuis des jours, l’espoir est revenu, comme une fleur qui éclôt au soleil. Peut-être n’étais-je pas un danger si terrible pour les autres, après tout.


      —Si tu es si sûr que je ne risque pas de commettre un massacre, alors pourquoi tiens-tu tellement à rester ici? lui ai-je demandé en désignant d’un geste le salon vide, et…


      Correction: le salon meublé et décoré!


      Interloquée, je me suis avancée dans la pièce.


      —Mamie! ai-je appelé.


      —Ali, mon chou. Tu es rentrée!


      Ma grand-mère est arrivée depuis le couloir du salon, tout empressée et ravie.


      —Oh non! Tu es blessée! Que s’est-il passé?


      —Comme d’habitude, lui ai-je répondu avant de désigner d’un geste le nouvel ameublement. Combien tout cela a-t-il coûté?


      Elle s’est mise à tripoter nerveusement l’ourlet de son chemisier.


      —Ne t’occupe pas de ça. Je me suis donné un budget, et je m’y suis tenue.


      —Oh! Mamie! me suis-je exclamée.


      L’expression de mon visage a dû trahir mes pensées, car elle a aussitôt ajouté:


      —Je sais que tu veux économiser pour que nous nous achetions une maison à nous, mais je ne compte pas nous voir vivre dans la misère jusque-là, tout de même.


      D’accord. Très bien. Si c’était ce qu’elle souhaitait, je le souhaitais aussi.


      Je l’ai serrée très fort dans mes bras et j’ai déposé un baiser sur ses tempes.


      —Tout est superbe, mamie. Sincèrement.


      —Je suis contente que ça te plaise. Attends de voir ta chambre! a-t-elle souri.


      Derrière nous, Gavin s’est éclairci la gorge, et mamie a levé la tête, découvrant sa présence.


      —Oh! désolée, Gavin. Je n’avais pas vu que vous étiez là. Ravie de vous revoir.


      Ses yeux se sont écarquillés quand elle a vu son état.


      —Je vois que vous avez rencontré le même genre de comme d’habitude que mon Ali.


      —Oui, m’dame. C’est exactement ça.


      Elle a avalé sa salive avec difficulté.


      —Vous n’étiez pas seuls? Comment vont les autres? Tout le monde… s’en est tiré?


      —Mieux que ça. On s’en est tiré comme des chefs.


      Il a ôté son manteau et l’a plié sur son bras.


      —Je ne sais pas vous, mais moi je meurs de faim. J’aimerais beaucoup que vous me laissiez vous préparer le dîner. Pour vous remercier de me prêter votre canapé.


       Minute. Le plus grand cavaleur de tout le Sud savait cuisiner?


      Les lèvres de mamie se sont arrondies sous l’effet de la surprise, et elle m’a jeté un regard en coin.


      —Vous… vous dormez ici cette nuit?


      —Si cela ne vous dérange pas. Je me tiendrai bien, vous avez ma parole.


      —Est-ce que… vous deux…


      —Non! me suis-je exclamée.


      Mais déjà Gavin avait répondu:


      —Nous y réfléchissons.


      Je l’ai fusillé du regard.


      —Je préfère que nous restions amis.


      —Dans ce cas, avec plaisir. C’est agréable d’avoir un homme à la maison, a lancé mamie en se frottant de nouveau les mains. J’ai acheté une bibliothèque que je ne sais pas trop comment monter.


      —Je m’en occuperai! a proposé Gavin. J’adore jouer les héros quand je peux.


      Ma grand-mère a poussé un petit rire d’adolescente—hum, une adolescente particulièrement aguicheuse—et je l’ai regardée avec surprise.


      —Vous êtes déjà un héros, mon cher… Mais la bibliothèque pourra attendre après le dîner. J’ai encore deux ou trois choses à arranger dans ma chambre.


      Là-dessus, elle nous a laissés. Une fois en tête à tête avec Gavin, je lui ai lancé, les poings sur les hanches:


      —Dis donc, toi, il serait temps de te rappeler que tu n’aimes que les brunes, non?


      —Tu sais quoi? Je me suis rendu compte que dans le noir, on ne voit pas la couleur des cheveux.


      Classe!


      —Je me demande comment je peux encore résister à un tel assaut de poésie et de compliments…


      Avec un sourire, il est passé tout près de moi pour se diriger vers la cuisine.


      —Les cheveux, ça se teint. En revanche, on ne peut pas changer le caractère et, tu sais quoi? J’aime beaucoup le tien.


      Je l’ai suivi dans la cuisine pour ouvrir le réfrigérateur à la recherche de quelque chose à boire. J’ai constaté que les rayons étaient désormais remplis de mes aliments préférés. Jus d’orange, lait, smoothies, fruits, légumes, et même les cupcakes au chocolat que j’adorais manger froids. J’ai poussé un grognement.


      —Qu’y a-t-il? m’a demandé Gavin.


      —Elle a dépensé trop d’argent pour moi.


      —Rares sont les filles qui se plaindraient de ça…


      J’ai finalement pris un smoothie.


      —Rares sont les filles à avoir une grand-mère aussi super que la mienne. Mais je veux m’occuper d’elle, pas le contraire.


      Gavin s’est penché à son tour pour prendre du jus d’orange, et nos bras se sont frôlés. Je lui ai lancé un regard mauvais.


      —Arrête tes tentatives de séduction, l’ai-je prévenu.


      —Pourquoi? Ça marche?


      —Si tu as envie de recevoir un coup de couteau, oui, continue.


      —J’ai laissé des filles me faire bien pire.


      J’ai secoué la tête avec exaspération.


      —Ecoute, a-t-il repris, je ne veux pas rentrer chez moi. Je dors tour à tour chez Cole, dans un motel miteux et chez les filles que je bai… que je vois.


      —Tu peux dire le mot. Mes oreilles ne sont pas chastes à ce point.


      Il a ri.


      —Cole nous a prévenus de ne pas parler mal en ta présence. Peut-être qu’il croit que c’est contagieux. N’importe. Au bout d’un moment, on n’en peut plus. J’ai très envie de passer la nuit dans un endroit accueillant.


      Que répondre? Impossible de le mettre à la porte après une telle déclaration. Je n’étais pas cruelle à ce point.


      J’ai hoché la tête pour indiquer que j’acceptais avant de le contourner pour m’éloigner.


      Il m’a lancé un sourire, les yeux pleins de malice.


      —Tu gardes tes distances, mais dans nos visions j’ai bien vu que tu avais un gros, gros faible pour moi. Une vraie goulue…


      J’ai éclaté de rire.


      —Goulue? Tu ne manques pas d’air!


      Il a haussé les épaules avec désinvolture.


      —Ça ne me gêne pas, tu sais. J’aime bien l’idée que tu as une face cachée—et que je peux la faire apparaître.


      Une face cachée… Oh que oui. Sauf qu’elle était notre ennemie.


      —Gavin…


      —Non, pas la peine de me remettre à ma place de nouveau. Que tu le veuilles ou non, je sens bien que tu es en train de craquer pour moi.


      Peut-être bien que je finirais par craquer, mais pas au sens où il l’entendait…


      On a frappé à la porte, et je me suis raidie.


      —Je parie que c’est Cole, a-t-il soupiré. Je l’attendais même un peu plus tôt.


      Certainement pas. Cole ne me poursuivrait pas ainsi. Pas après que je l’ai rejeté en public aussi clairement. Pourtant, je tremblais quand j’ai ouvert la porte. Eeeeeeet… oui, c’était bien lui—grand, fort, beau à tomber. Cole, debout à la porte.


      Miséricorde…


      —Kat et Reeve vont bien toutes les deux, m’a-t-il dit, un bras négligemment appuyé contre l’encadrement. Elles sont avec Frosty et Bronx.


      —Ont-ils frappé Ethan?


      —Non. Il était juste très secoué par ce qu’il avait vu. Ils se sont contentés de le questionner, rien de plus.


      J’ai porté la main à ma gorge, comme pour me protéger.


      —Qu’a-t-il vu, exactement?


      —Apparemment, à un moment tu as donné l’impression de vouloir te faire Kat et Reeve—et, même si la phrase sonne bien, ce n’était pas beau à voir.


      Je n’ai pas relevé l’allusion, pas plus que le contenu de la phrase, en fait.


      —Très bien, ai-je lancé après m’être éclairci la gorge. Merci de m’avoir tenue au courant, mais il se fait tard et je suppose que tu veux rentrer chez toi.


      Il a secoué la tête négativement.


      —Désolé, ma belle, mais je ne partirai pas d’ici.


      Décidément, c’était la journée de ceux qui voulaient me contredire…


      —C’est pour ton bien, Cole.


      —En ce moment précis, je me fiche éperdument de ce qui est bien ou mal. A vrai dire, ça me dirait vraiment de me comporter mal un petit moment avec toi, sans penser aux conséquences.


      Oh! oui, comporte-toi mal. En vilain garçon. Très, très vilain.


      Involontairement, j’ai frissonné—et je m’en suis voulu à mort pour cela. J’avais vraiment un esprit tordu, et qui ne cessait de me trahir…


      —Dans ce cas précis, il pourrait y avoir des conséquences mortelles.


      Là-dessus, et avec un sourire tout miel, j’ai tenté de lui claquer la porte au nez.


      Il m’en a empêchée en retenant le battant de l’épaule.


      —J’accepte volontiers de prendre le risque.


      Zut!


      —Salut, Cole, a lancé Gavin depuis la cuisine. Tu restes dîner?


      Cole avait bien dû voir la voiture de ce dernier dans l’allée, et en déduire sa présence; pourtant, il s’est raidi d’un seul coup en entendant sa voix.


      —C’est toi qui cuisines?


      —Exact.


      Sans hésiter, Cole s’est avancé dans le séjour et s’est installé sur un tabouret haut près du comptoir comme s’il était chez lui.


      —Parfait. Je meurs de faim.


      Impossible. Je devais être en train de rêver!


      —Alors… j’ai de quoi préparer des enchiladas ou des sandwichs au bœuf, a proposé Gavin en me regardant.


      —Des enchiladas, a répondu Cole.


      —Et ce sera donc des sandwichs, a conclu Gavin.


      Cole n’a répondu que par un sourire glacé.


      Nom d’une pipe. S’ils décidaient de se la jouer façon «l’affrontement des grands fauves» sur Discovery Channel, j’allais… les laisser faire, après tout. Ils finiraient probablement par s’assommer mutuellement, et je serais enfin débarrassée de leurs petits jeux de marquage de territoire. Evidemment, il me faudrait sans doute aussi nettoyer une mare de sang, mais nous avions maintenant tout ce qu’il fallait en matière de serpillières, de vinaigre et de soude.


      Tandis que Gavin s’affairait en cuisine, Cole a fait pivoter son tabouret vers moi.


      —Comment te sens-tu?


      —Très bien, ai-je répondu avant de m’installer à côté de lui.


      Après tout, il ne me coûtait rien de me montrer polie.


      —Et toi-même?


      —Mieux.


      Il a tendu la main pour saisir une mèche de mes cheveux.


      —Je n’ai pas peur de toi, tu sais.


      —Tu devrais, pourtant.


      A vrai dire, je m’effrayais moi-même. J’ai tiré la tête en arrière pour lui faire lâcher mes cheveux. Doucement, j’ai ajouté:


      —Mais nous savons toi et moi que ce n’est pas notre seul problème.


      Il a blêmi, et je me suis sentie coupable. Pourtant, je n’avais aucune raison!


      —Je sais à quoi tu penses, mais ce n’est pas ce que je voulais dire, ai-je soupiré.


      —Quoi, alors?


      —Je… il faut que je te le montre.


      Du menton, j’ai fait un signe en direction du hall—et de ma chambre.


      Il a hoché la tête, avec cette fois une lueur d’excitation dans les yeux.


      —Une fois encore, ce n’est pas ce que tu penses, ai-je souligné sèchement.


      Je crois bien qu’il s’est mis à… bouder comme un gros bébé.


      Tiens, tiens. Un aspect de Cole que je ne connaissais pas.


      —Et, à moi, tu ne veux pas me le montrer, aussi? a lancé Gavin.


      J’ai remarqué la tension dans sa voix et le fait qu’il hachait la salade avec davantage de force.


      —Pas ça, non, lui ai-je répondu en tâchant de me montrer gentille. Je suis désolée.


      —Ne t’excuse pas! Pas pour lui! a explosé Cole.


      D’accord… L’ambiance glaciale était de retour.


      —C’est mon invité, ai-je dit, et je l’apprécie. Sans compter qu’il se montre poli, lui! Il méritait que je m’excuse, et c’est ce que j’ai fait; à présent, il mérite que toi tu t’excuses. Je ne bougerai pas d’ici tant que tu ne l’auras pas fait.


      Gavin a poussé un ricanement.


      —Dé-so-lé, a craché Cole avec une grimace.


      —Très bien. Allons-y, alors.


      Au moment où nous nous levions de nos tabourets, on a de nouveau frappé à la porte. Tiens donc! Et qui cela pouvait-il être, maintenant? Avec ma chance habituelle, ce devait être Véronica.


      —Une seconde, je te prie.


      A grands pas, je me suis dirigée vers la porte. Cette fois, c’est Justin que j’ai trouvé sur le seuil.


      —Dites-moi que je rêve…


      Cole est arrivé derrière moi, et la chaleur de son corps a été pour moi comme une délicieuse caresse—mais hors de question que je lui avoue!


      —Qu’est-ce que tu fais là, toi?


      Véritable boule de nerfs, Justin semblait ne pas pouvoir tenir en place.


      —Tu m’avais dit de te contacter si j’avais des nouvelles. Eh bien, j’ai des nouvelles. En plus, je croyais que tu avais mis Ali au courant de tout.


      Cole m’a lancé un regard par-dessus son épaule avant de répondre:


      —Tu aurais dû m’appeler.


      —Certainement pas. C’est trop important.


      —Qu’est-ce qui est trop important? ai-je demandé.


      Au même moment, depuis la cuisine, Gavin a lancé:


      —Qui est-ce?


      Justin s’est mordu les lèvres, avant de reculer d’un pas en s’excusant:


      —Je suis désolé. Je ne m’étais pas rendu compte. Je t’envoie un texto dès que je suis dans ma voiture.


      La porte s’est refermée sur lui en douceur. Pourvu qu’il se dépêche! J’allais finir par mourir de curiosité.


      —Tu allais me montrer quelque chose, m’a rappelé Cole.


      J’ai acquiescé avant de le guider dans le hall. Quand nous sommes passés près de la cuisine, Gavin a levé les yeux de la miche de pain qu’il était en train de découper, l’air fâché.


      —C’est sérieux? Tu me plantes là?


      —Seulement pour quelques minutes.


      —Tu n’as aucune explication à lui donner, m’a lancé Cole en m’entraînant par le bras. Et cette fois ne compte pas sur moi pour m’excuser.


      Je pense que Gavin a levé le majeur dans sa direction, mais je n’ai vu que le début du geste. Dans le hall, j’ai entendu mamie qui chantonnait pour elle-même.


      —Nous avons un autre invité! ai-je lancé à son intention.


      Elle a passé la tête par la porte de se chambre et son visage s’est illuminé.


      —Cole! Quel plaisir de vous voir!


      —Pareillement.


      Quand elle a vu ma main posée sur le bouton de la porte de ma chambre, elle a levé les sourcils, suspicieuse:


      —Vous allez là-dedans… tout seuls?


      —Seulement pour quelques instants, ai-je répondu.


      Elle a plissé les yeux et nous a considérés un instant avant d’acquiescer.


      —D’accord, mais je surveille la pendule.


      Je suis entrée… et j’ai poussé une exclamation de surprise. Elle avait décoré ma chambre avec tout ce que j’aimais. Les meubles étaient en merisier sombre, patinés et brillants. Des rideaux blancs légers encadraient la fenêtre, et sur le mur trônait une photographie qui représentait Emma et moi. Je tenais ma petite sœur devant moi, enlacée dans mes bras, et nous arborions toutes deux notre plus grand sourire.


      Une note était accrochée au cadre de la photographie.


      «Il faut croire que les anges ont protégé cette photo, car elle était intacte malgré l’incendie de la maison. Je l’ai fait encadrer il y a des semaines, mais je voulais attendre Noël pour te l’offrir. Il me semble que c’est le meilleur moment.


      «Je t’aime,


      «Mamie.»


      Oh! Mamie! ai-je pensé, les larmes aux yeux.


      —Vous êtes toutes les deux adorables, a dit Cole en se plaçant derrière moi pour admirer la photo. Vous semblez si heureuses…


      —Nous l’étions, ai-je fait, perdue dans mes pensées. Tu sais quoi? Nous venions juste de finir une partie de cache-cache, et bien entendu elle avait gagné. Elle gagnait toujours. J’avais les jambes trop longues pour me glisser où que ce soit. Elle était en train de se vanter, comme d’habitude, avec sa malice que j’adorais—c’est encore moi la championne, na-na-nère…—et je l’ai attrapée pour la chatouiller. Maman nous a demandé de rester comme ça pour la photo.


      Il a posé une main consolatrice sur mon épaule.


      —J’en ai une avec ma mère, moi aussi, quelques semaines avant sa mort. Cette photo est ce que j’ai de plus cher au monde.


      Comme j’aimais quand il partageait ainsi quelque chose de lui, de son passé! C’était trop rare. Je me suis tournée pour le regarder en face.


      Du doigt, il a repoussé une mèche de cheveux derrière mon oreille. Le moment était si doux, si intense, que je me suis sentie céder—et j’ai sursauté, la seconde suivante, quand son téléphone a bipé.


      Je dois avouer que j’ai aussi poussé un soupir de soulagement.


      —Je t’en prie, lui ai-je dit. Regarde ce que c’est.


      Il a hésité une seconde avant de lire le message; son visage s’est assombri.


      —Justin dit que notre espion faisait partie de ceux qui se trouvaient au parc ce soir. L’information sur l’affrontement de tout à l’heure est déjà parvenue à Anima.


      —Donc… ça exclut Collins et Cruz. Et Frosty et Bronx étaient trop occupés à secourir Kat et Reeve pour passer les détails à quiconque.


      —Pas nécessairement, mais je les connais mieux que moi-même, et ils n’aideraient jamais nos ennemis. Je ne les ai jamais suspectés.


      M’avait-il suspectée, moi?


      —Tu peux éliminer Lucas et Trina aussi. J’ai surpris notre traître pendant qu’il les espionnait, tu te souviens. Ce qui nous laisse… Véronica.


      —Je te rappelle que tu as vu un homme, dans la forêt.


      —Oui, mais elle peut être de mèche avec lui.


      —Peut-être, a-t-il concédé.


      Il m’a sondée du regard avant d’ajouter:


      —Il y a aussi Gavin.


      J’ai porté la main à la gorge pour me masser doucement, perplexe. Gavin… non, il devait être innocent. Et pourtant il avait insisté pour passer la nuit ici, aussi inconfortable que puisse être le canapé. Peut-être, après tout, qu’il ne détestait pas réellement les motels, et qu’il voulait simplement épier mes faits et gestes, mes métamorphoses maléfiques…


      —N’importe. Ils n’étaient pas les seuls là-bas, m’a rappelé Cole.


      —Tu parles de moi? me suis-je écriée, alarmée.


      Il a roulé les yeux.


      —Je ne t’ai jamais suspectée. Je parlais de Kat. Et de Reeve.


      —Des filles, toutes les deux.


      —Comme tu l’as dit, une fille peut être en cheville avec ton mystérieux espion.


      —Quoi qu’il en soit, ai-je poursuivi, c’est impossible que Kat nous trahisse. Et Reeve ne sait rien.


      —Kat raconte ce qui lui passe par la tête. Elle…


      —… n’est pas responsable des fuites, l’ai-je coupé.


      —Et Ethan, alors?


      —Bronx a déjà enquêté à son sujet. Il n’a rien trouvé de suspect.


      Après un court silence, il a hoché la tête, convaincu.


      —Ce qui nous laisse… oui, Gavin et Véronica. Mais j’ai déjà vérifié leurs antécédents, et je n’ai rien trouvé. Je te l’ai dit, c’est la raison pour laquelle j’ai passé autant de temps avec elle. J’ai réussi à fouiller dans ses affaires et j’ai vérifié tout ce qu’elle m’avait raconté sur elle. Rien de suspect. Sans compter que les problèmes avec Anima ont commencé avant que ces deux-là n’arrivent.


      —Peut-être n’as-tu pas suffisamment creusé. Peut-être que l’un des deux, ou les deux peut-être, travaillaient déjà avec Anima. C’est pour cela qu’ils auraient demandé à être assignés à notre équipe. Parles-en à M.Ankh et à ton père. Ils sauront quoi…


      —Pas question, m’a-t-il coupée. J’ai toujours les mêmes raisons pour ne parler de mes soupçons à personne. Je refuse d’accuser quiconque sans au moins un début de preuve.


      —Peut-être, mais, une fois que la vérité éclatera au grand jour, ceux que tu as accusés injustement seront innocentés, non?


      Il a secoué la tête en signe de dénégation.


      —Le problème, c’est que même dans ce cas mes meilleurs amis comprendront que je ne leur ai pas fait confiance. Peut-être me le pardonneront-ils, peut-être pas, mais à partir de ce moment, quoi que je fasse et quoi que je dise, ils auront toujours des doutes sur ma sincérité. C’est le genre de choses qui ne s’efface pas.


      J’ai tiqué. Avait-il été un jour accusé à tort?


      J’avais sans doute posé la question à voix haute, car il m’a répondu, l’air sombre:


      —Quand Justin a commencé à travailler pour Anima, il s’est mis à filer nos gars pour découvrir des informations, exactement comme le nouvel espion. Je savais qu’il se passait quelque chose, et bêtement j’ai accusé Boots et Ducky, des tueurs de zombies que tu n’auras pas la chance de pouvoir rencontrer.


      Tout en parlant, il frottait l’endroit de sa poitrine où étaient tatoués leurs noms.


      —Ils étaient fous de rage contre moi, blessés; et ils sont sortis cette nuit-là, sans prévenir personne, sans doute pour me prouver leur loyauté. Ils sont tombés sur un nid de zombies. C’est ainsi qu’ils sont morts tous les deux. Hors de question que je revive quelque chose d’aussi atroce, crois-moi.


      —Cole…, ai-je commencé, mais il m’a interrompue d’un nouveau hochement de tête.


      —Je continuerai mes investigations au sujet de Gavin et de Véronica. A présent, on clôt le sujet pour passer à quelque chose de plus urgent. Tu as dit que tu avais quelque chose à me montrer. Dis-moi que c’était ta façon d’embrasser…


      De son corps, il m’a coincée contre la porte, m’emprisonnant entre ses bras. Je pouvais sentir derrière moi la dureté du bois. Et devant aussi, a lancé une petite voix coquine dans ma tête.


      —Dernièrement, j’ai eu du mal à penser à autre chose.


      —Cole… non.


      —Juste un baiser, a-t-il quémandé. Le dernier. Après, nous arrêterons. Alors peut-être que cette folie s’achèvera. Que nous pourrons rester simplement amis. Je sais que tu n’y crois pas, mais je ne peux pas supporter l’idée de te perdre complètement. J’ai besoin de toi dans ma vie, d’une façon ou d’une autre.


      —Les amis ne s’embrassent pas, Cole.


      Sans compter que nous avions déjà eu notre dernier baiser. J’ai poussé un gémissement.


      —Mamie nous entendrait—tu sais bien que nous ne savons pas rester discrets. Elle viendrait frapper à la porte, et je serais terriblement embarrassée.


      —D’accord, a-t-il concédé en posant les mains sur mes tempes. Tu as raison.


      J’aurais dû arrêter de respirer. Il sentait trop bon; son odeur m’envahissait tout entière, me faisait tourner la tête, j’étais pleine de besoin et de désir pour lui, prête à piétiner les barrières que j’avais eu tant de mal à dresser contre son charme.


      —Cole… tu n’agis pas comme si j’avais raison.


      —Je crois que je vais devenir fou, m’a-t-il murmuré. Fou de désir. Tu m’obsèdes, Ali. Je suis accro à toi, ou quelque chose comme ça. Je sais que ce n’est pas sain, mais sans toi je n’arrive plus à manger ou à dormir. Je pense à toi tout le temps. Je me demande ce que tu fais, et avec qui. Tu sais combien de fois j’ai dû résister à la tentation de te retrouver pour t’enlever et t’emporter avec moi loin d’ici?


      —Cole…


      Mais il n’avait pas terminé.


      —Tu es intelligente, combative et courageuse. J’adore quand ton regard se perd, comme si tu t’absorbais dans tes pensées. Quand tu aimes quelqu’un, c’est de tout ton cœur. Et tu penses aux autres, vraiment. Quand Holly Dumfries est sortie avec Chad Stevens, Kerry Goldberg—l’ex de Chad—a jeté une bouteille d’eau sur Holly le lendemain au lycée. Non seulement tu as aidé Holly à se débarrasser du groupe qui la brutalisait, mais tu es même allée jusqu’à échanger ta chemise avec elle. Quoi, tu pensais que ça m’avait échappé? Et, au lieu de te moquer comme tout le monde du fait qu’Aubrey Wilson soit tombée enceinte, c’est toi qui as proposé d’organiser une fête en son honneur.


      J’ai écarquillé les yeux, stupéfaite qu’il soit au courant de tout ça. Ainsi, il savait pour Holly et Aubrey; il n’avait jamais cessé de se préoccuper de ce que je faisais… j’ai cru que les jambes allaient me manquer.


      —Que vais-je faire de toi, Ali? m’a-t-il demandé avec douceur, en posant son front contre le mien. J’ai pensé à renvoyer Gavin en Géorgie, mais j’ai eu trop peur que quelque chose te force à le suivre, et que tu disparaisses de ma vie.


      —Cole…


      —Tu m’as traité de lâche et tu avais raison. J’ai peur de l’avenir, Ali. Je ne peux pas supporter l’idée de vivre sans toi, alors comment ferai-je quand ça arrivera?


      J’aurais voulu le prendre dans mes bras… et c’est exactement pour cela que je l’ai repoussé.


      —Tu ne me fais pas confiance quand je te dis qu’il ne m’intéresse pas sur ce plan-là, et qu’il ne m’intéressera jamais. Tu fais davantage confiance aux visions qu’à moi et à mes sentiments. Je mérite mieux que ça, tu ne crois pas?


      Dans ses yeux se lisait un tourbillon de sentiments contradictoires.


      —Tu as raison…


      C’était comme si un ressort se brisait soudain en lui.


      Il a reculé et s’est assis d’un bloc sur le lit, la tête enfouie entre les mains. Il est resté comme ça pendant ce qui m’a paru durer une éternité, se contentant de respirer profondément.


      —Tout va bien? ai-je fini par lui demander avec douceur.


      —Pas vraiment, mais ça va venir.


      Il a redressé la tête, et j’ai lu dans ses yeux une détermination nouvelle.


      Une détermination… à faire quoi?


      C’en était presque effrayant.


      Je lui ai tourné le dos. D’une voix tremblante, j’ai repris.


      —Au fait, certains de tes amis t’en veulent un peu pour ton comportement actuel envers eux. Apparemment, tu t’es montré très dur.


      Voilà. Un sujet moins sensible.


      —Tu voudrais que je sois moins dur avec eux? m’a-t-il demandé, presque précautionneusement.


      —Oui.


      Il a poussé un soupir.


      —Alors, je ferai un effort, promis.


      C’était donc si facile?


      —Merci.


      Puis, je l’ai entraîné avec moi en direction de la coiffeuse, où je me suis assise, les yeux baissés.


      —Maintenant, voilà ce que je voulais te montrer. Regarde mon reflet.


      —D’accord.


      Il est resté derrière moi, ses mains fermes sur mes épaules.


      —Il y a quelque chose de particulier à voir?


      —Regarde ce qui se passe, lui ai-je répondu avant de lever les yeux à mon tour.


      A.Z. m’a retourné un sourire grimaçant. Ses dents étaient tachées de sang.


      Le mien?


      —Que vois-tu? ai-je demandé à Cole en essayant d’empêcher le tremblement dans ma voix.


      Délicatement, il m’a fait pencher la tête pour déposer un tendre baiser dans le creux de mon cou. Je me suis raidie, et ses mains se sont faites plus dures, comme son regard. Il s’est redressé.


      —Je te vois, toi.


      Un frisson d’appréhension m’a traversée de part en part.


      —Non, ai-je dit. Que vois-tu dans le miroir?


      Dans la glace, le regard de Cole a rencontré le sien. Il a froncé les sourcils, surpris.


      —Toi, encore.


      A mon tour, j’ai foncé les sourcils, confuse.


      —Tu ne vois pas les taches noires?


      —Non.


      —Je t’en prie, présente-nous…


      Elle riait. Un son rauque, terrifiant.


      —Je pense qu’il me préférera…


      —Tu entends ça, Cole? ai-je murmuré, le ventre noué.


      —Si j’entends quoi?


      —Elle.


      Une expression de compréhension est apparue sur son visage.


      —Elle… la présence maléfique dont tu as parlé?


      J’ai hoché la tête.


      —Non, je ne vois rien.


      Nom d’un chien! Pourquoi? Dans toutes les conditions, il pouvait voir et entendre les esprits, y compris le fantôme d’Emma. Pourquoi restait-il aveugle et sourd devant A.Z.?


      Quelqu’un a tambouriné à la porte.


      —Le dîner est servi! a lancé Gavin.


      Avec une grimace, Cole s’est redressé. J’ai quitté ma chaise, presque soulagée.


      —Nous reprendrons cela plus tard, a-t-il dit.


      C’était une promesse.


      —Pourquoi pas?


      Et ça, c’était une façon de botter en touche.


      En silence, nous nous sommes dirigés vers la cuisine.

    

  


  
    


    19. Dormez bien, mes chéris


    
      Comme promis, Gavin a passé la nuit chez nous. Et Cole, bien entendu, a fait de même.


      Cole a pris le canapé, et Gavin s’est fait un lit par terre avec des couvertures. Quant à moi, je suis restée les yeux grands ouverts dans ma chambre, à me tourner et retourner dans mes draps, incapable de dormir en pensant à leur présence, si proche. Gavin, qui prétendait me surveiller; et Cole, qui le surveillait, lui. L’atmosphère était chargée de testostérone.


      Malgré ma promesse de ne pas lui faire faux bond une nouvelle fois, il m’était impossible d’aller retrouver le DrBendari. Les garçons me prendraient sur le fait. Ma seule solution était de rester dans mon lit à réfléchir à tout ça.


      Gavin était-il l’espion?


      Ou bien Véronica? Quelqu’un d’autre?


      Travaillaient-ils ensemble?


      Je ne le croyais pas. En tout cas je l’espérais… Au final, je n’arrivais tout simplement pas à croire que Gavin soit un traître.


      Et si je me trompais? Comment pouvais-je me fier à mon propre jugement, alors que je ne contrôlais pas toujours mes propres actes?


      Tu dois te faire confiance—après tout, c’est bien son manque de confiance que tu as reproché à Cole…


      Exact.


      D’accord; autant agir en conséquence, donc. J’allais croire en Gavin.


      Ce qui laissait Véronica sur la liste des suspects. Elle devait certainement être en cheville avec l’espion. Oh! bien sûr, il y avait de fortes chances que cette conclusion me soit dictée par ma jalousie à son égard—mais cela ne voulait pas dire pour autant qu’elle était erronée.


      Comment m’assurer de la vérité? Il était trop tard pour tenter de devenir son amie pour en apprendre davantage sur son compte. Bien trop tard, oui—désormais, un précipice nous séparait, et il ne servirait à rien de feindre un revirement. Quoi que je fasse, elle ne me croirait jamais.


      Ce serait à Cole de la sonder—au sens figuré, s’entend. Allait-il rester avec elle? Peut-être. Jusqu’où irait-il? Que faudrait-il pour lui faire baisser la garde au point de la prendre sur le fait?


      Quelques baisers? Des caresses?


      Davantage?


      Je n’avais pas le droit de me sentir blessée à l’idée de leur liaison, quelle qu’en soit le but. Je n’avais pas le droit de m’en inquiéter, et nous avions désespérément besoin de réponses. Mais…


      Mais, comme chaque fois, j’étais inquiète et blessée.


      Penser à autre chose, voilà ce que je devais faire. Quelque chose de moins douloureux. Comme A.Z. par exemple?


      Seule dans mon lit, je me suis mise à rire tristement à cette idée. «Moins douloureux», le fait qu’une créature maléfique tente de prendre le contrôle de mon corps?


      Peut-être bien. Au moins, cela ne concernait que moi.


      Avait-elle des faiblesses?


      D’après ce que je savais d’elle, je n’arrivais pas en trouver une seule.


      Quand le soleil s’est levé sans que j’aie fermé l’œil de la nuit, j’étais une vraie boule de nerfs. Je me suis traînée hors de mon lit pour prendre ma douche avant d’enfiler un jean et un T-shirt qui arborait l’inscription: «Sois toujours toi-même—sauf si tu peux être Kat. Dans ce cas, sois toujours Kat.» Cadeau de bienvenue de, devinez qui? Kat, bien sûr.


      Dans le salon, j’ai trouvé les couvertures utilisées par Gavin et Cole, soigneusement pliées sur le canapé. Les deux garçons étaient partis sans laisser de mots.


      Cole était-il donc si pressé de retrouver Véronica?


      Je me suis mordu les lèvres pour tenter de penser à autre chose. D’un pas lourd, je me suis dirigée vers la cuisine.


      —Bonjour, m’a lancé mamie qui finissait de manger un œuf à la coque.


      —B’jour.


      —J’espère que tu as faim. Cole a cuisiné tout ça, et il a même laissé une assiette exprès pour toi.


      Tout en parlant, elle a fait glisser dans ma direction tout un assortiment d’œufs au bacon et de tartines.


      —Il m’a dit que tu devais tout manger, ou sinon. Oh! et il a aussi laissé un mot pour toi.


      Elle m’a tendu une feuille de papier pliée.


      «Ne me laisse pas tomber comme je t’ai laissée tomber. Je t’en prie. Je te revaudrai ça, d’une manière ou d’une autre.


      «Bisous,


      «Cole.»


      Minute. Etait-il en train de dire ce que je pensais?


      Et, ce que je pensais, avais-je envie que ce soit vrai?


      J’aurais aimé lui poser la question ce jour-là au lycée… mais j’ai dû me rendre à l’évidence: il ne viendrait pas aujourd’hui. Où était-il? Que faisait-il?


      La journée s’est écoulée avec une lenteur exaspérante. J’ai pensé à l’appeler, mais j’ai finalement décidé que ce serait une mauvaise idée. Lorsque Kat m’a déposée chez moi, le soir, j’étais ravagée par l’inquiétude.


      Mamie n’était pas là. J’ai enfilé mon uniforme de travail, celui que je portais dans le salon de thé, et pris dans un sac à dos mon nécessaire habituel: mes armes préférées, des vêtements de rechange, mon téléphone portable et un peu d’argent. Je préférais être toujours prête. Enfilant mon manteau, un bonnet et des gants, j’ai quitté la maison.


      L’air du dehors était mordant, et un nuage de condensation se formait devant ma bouche. Déjà, les pelouses se couvraient de gelée, et j’ai manqué perdre l’équilibre à plusieurs reprises. Une fois en sécurité sur le trottoir, je suis partie à pied d’un pas vif. Quittant notre quartier, je me suis retrouvée au gros carrefour qui menait au centre-ville. A ma gauche, j’ai dépassé la quincaillerie. J’ai frissonné dans les derniers rayons du soleil. Pourtant, mon visage me brûlait comme si je venais d’entrer dans un four.


      Minute.


      La sensibilité au soleil était une caractéristique zombie.


      Derrière moi, un crissement de pneus a retenti. Avant même de tourner la tête, j’avais un poignard en main. Une berline noire aux vitres fumées s’est arrêtée près de moi, contre le trottoir.


      La porte arrière s’est ouverte.


      Le DrBendari.


      —Montez, m’a-t-il ordonné.


      J’ai avancé d’un pas avant de me figer. Si j’obéissais, je risquais d’être en retard à mon travail, peut-être même de rater mon service dans le salon de thé. Dans un cas comme dans l’autre, si je n’appelais pas pour prévenir (car je doutais que le DrBendari me laisse le temps de passer un coup de téléphone) je risquais de perdre mon emploi. D’un autre côté, comment refuser cette opportunité?


      La nervosité et l’impatience se mêlaient en moi, me poussant à avancer malgré tout. J’ai grimpé dans la voiture, dissimulant mon poignard sous mon manteau. Sur la banquette arrière, le DrBendari a reculé pour me laisser de la place. Avant même que j’aie eu le temps de refermer la portière, la voiture s’élançait déjà en avant.


      L’air chaud se déversait par les conduits de ventilation comme un second manteau. J’ai bouclé ma ceinture.


      Le DrBendari a étudié mon visage.


      —Nous pouvons enfin discuter, mademoiselle Bell.


      —Je suis désolée. Je n’ai pas pu sortir de chez moi la nuit dernière.


      —Vous aviez des invités. Je suis au courant.


      Avec un regard en direction du chauffeur, il a lancé:


      —Prévenez-moi si nous sommes suivis, même si vous n’en êtes pas certain.


      —Oui, monsieur, a répondu l’homme au volant.


      —Comment êtes-vous au courant? ai-je repris. Pour mes invités, je veux dire. Comment faites-vous pour toujours tout savoir?


      —Je vous l’ai dit, m’a tranquillement expliqué le DrBendari. J’ai une source.


      Il s’est penché en avant pour ramasser quelque chose, et j’ai brandi mon poignard:


      —Attention! Pas de gestes brusques, d’accord? Si vous essayez quoi que ce soit…


      Le DrBendari s’est immobilisé avant de se redresser lentement, les mains vides. Il m’a regardée avec une certaine compassion, comme si j’étais un pauvre animal blessé, avant de reprendre d’une voix plus douce:


      —Mademoiselle Bell, vous avez bien trop besoin de moi pour vous en prendre à ma personne…


      —Vraiment? Et pourquoi donc?


      —Je vous l’ai dit. Je détiens les réponses que vous cherchez.


      —Si c’était vrai, pour quelle raison voudriez-vous m’aider? Qui êtes-vous? Quels sont vos buts et vos motivations? Est-ce vous qui faites espionner mes amis? Et qui est votre source, nom d’un chien? Je veux savoir!


      Il s’est mis à se frotter les tempes comme pour prévenir une migraine carabinée.


      —Vous posez toujours autant de questions à la fois?


      —Toujours, oui.


      —C’est assez déstabilisant, vous savez…


      —Eh bien, je suis moi-même assez déstabilisée. A cran serait un terme plus juste.


      De nouveau, il a scruté mon visage, et j’ai lu une certaine tristesse sur le sien.


      —Je veux bien vous croire, a-t-il soupiré.


      Puis, il s’est de nouveau penché pour ramasser ce qui s’est avéré être… une pile de dossiers qu’il a posée sur ses genoux.


      —Je suis sûr que vous n’allez pas apprécier cette information, mais j’ai travaillé pour Anima Industries pendant des années.


      Même si je me doutais de quelque chose de ce genre, je n’ai pas pu m’empêcher de resserrer mes doigts sur la garde de ma dague et de la lever de nouveau.


      Sans quitter la route des yeux, le chauffeur a tendu le bras en arrière pour pointer sur moi le canon d’un énorme revolver.


      —Je vous ai laissé une chance de ranger votre joujou, mademoiselle. Vous l’avez laissée passer. Maintenant, je vous le dis tout net: ma petite, si vous levez le petit doigt sur mon employeur, je vous colle une balle dans la tête.


      —Allons, allons. Du calme, a lancé de DrBendari d’un ton léger. Je vous ai dit que j’ai travaillé avec Anima, mademoiselle Bell. Au passé. J’ai quitté la compagnie. Ma source, en revanche, travaille toujours pour eux, et c’est ainsi qu’il obtient ses informations. Tout ce que je sais, ils l’apprennent aussi. Apparemment, ils vous surveillent de très près.


      Ces révélations ne m’ont apaisée qu’un tout petit peu; pourtant, j’ai reposé le poignard sur ma cuisse.


      Le chauffeur a baissé le revolver.


      —Je dois vous avouer que j’étais de plus en plus mal à l’aise face à leurs… pratiques, a continué le DrBendari. Dernièrement, ils ont utilisé des patients atteints de cancer comme cobayes, et c’était plus que je ne pouvais en supporter. J’ai… démissionné. Seulement voilà: pour une personne qui en sait autant que moi, la seule façon de quitter Anima, c’est les deux pieds devant.


      —J’ai pourtant l’impression que vous respirez tout à fait normalement…


      —Oui, mais j’ai dû prendre des précautions extrêmes pour y parvenir. Et faire que ça continue.


      Son histoire semblait crédible. Je me suis décidée à l’interroger davantage.


      —Connaissez-vous Justin Silverstone?


      —J’ai entendu parler de lui, oui. Je sais qu’il joue un jeu très dangereux, et je ne sais pas exactement de quel côté il est. Il rend des comptes à Anima, mais aussi à Cole Holland. Donc, soit il trahit les deux parties, soit il tente d’en doubler une. Ce qui va lui valoir de se faire éliminer. Comme ça a été le cas pour sa sœur jumelle.


      — Pardon?


      Jaclyn était morte?


      Il a ouvert un des dossiers pour découvrir un agrandissement photographique en couleurs. J’ai eu un haut-le-cœur. C’était un cliché de Jaclyn, étendue sur de l’herbe. Le haut de son corps faisait un angle étrange, et elle était couverte de sang. Dans sa poitrine, on voyait un trou de la taille d’un poing.


      Je ne l’avais jamais appréciée, et ces sentiments étaient réciproques, mais découvrir ainsi son cadavre… Un élan de pitié m’a traversée.


      —Je n’ai pas vu aux informations qu’on avait retrouvé son corps…


      —Je n’étais pas là, a répondu le DrBendari. Je ne sais pas ce qui s’est passé exactement. Mais j’ai trouvé ces photographies, et je ne peux que supposer qu’on s’est débarrassé de sa dépouille. Si je connais bien le fonctionnement d’Anima—et croyez-moi, c’est le cas—, on ne la retrouvera jamais.


      Pauvre Jaclyn. Pauvre Justin, surtout. J’avais vu mourir ma famille, une mort terrible et tragique—mais au moins je savais.


      —Justin est-il au courant?


      —Je n’en suis pas certain. Les dirigeants d’Anima ont pu lui montrer ces images pour le menacer d’un destin semblable, pour le forcer à agir comme ils l’entendaient. Il est également possible qu’ils l’aient fait dans le but de lui faire croire que votre groupe était responsable de cette mort, en pensant qu’il chercherait à se venger. Ou bien encore ils peuvent feindre l’ignorance. Les gens d’Anima sont des experts dans la manipulation, quoi qu’il en soit.


      Je n’avais aucun mal à le croire. Justin pouvait être l’espion, dans le but de venger sa sœur et de faire payer Cole pour sa supposée responsabilité dans celle-ci.


      —Je peux entendre tourner les rouages dans votre tête. Mais ne vous méprenez pas: ma source ne prend pas ses informations dans les rapports de Justin. Il y a un autre espion, mademoiselle Bell, mais j’ignore qui est ce monsieur.


      Ce monsieur, disait-il. Un homme donc, et un seul. Pas de complice féminine.


      Faire confiance à mon instinct, n’est-ce pas? Ce n’est pas Gavin.


      —Que savez-vous de moi? ai-je repris. Au sujet de ma… maladie. Et comment êtes-vous au courant? Ou, pour être plus précise, comment votre source est-elle au courant?


      —Au début, ma source a seulement appris que vous aviez été mordue et que vous aviez commencé à vous comporter de façon étrange. J’en ai déduit le reste. Ensuite, on vous a vue produire des flammes rouges au lieu des habituelles flammes blanches.


      L’expression grave, il a ouvert un autre dossier pour me montrer une nouvelle série de photos. Celles-ci représentaient des gens enfermés dans des cages. Des humains, pas des zombies. Sauf qu’à mesure qu’on avançait dans la série les humains se mettaient de plus en plus à ressembler à des morts-vivants. J’étais horrifiée.


      —Ils traitent ces gens comme de vulgaires rats de laboratoire, a expliqué le DrBendari. Ce sont des personnes atteintes de cancer, mais qui ne disposent pas d’assez d’argent pour se payer le traitement. Au désespoir, ils seraient prêts à essayer n’importe quoi. C’est ainsi qu’ils sont devenus des cobayes… pour une formule que j’ai créée.


      J’ai perçu la honte dans sa voix.


      —J’ai commencé à travailler pour Anima dans l’espoir de découvrir un médicament pour allonger la vie humaine. Une fontaine de jouvence, si vous voulez. C’est seulement après qu’on m’a appris que j’étais censé le faire à partir de zombies.


      —Vous pouvez les voir?


      Il a secoué négativement la tête.


      —Mes assistants et moi n’avions pas la capacité de voir l’autre monde comme vous, les tueurs de zombies. Nous ne pouvons pas quitter nos corps sans une aide extérieure, et donc nous ne pouvons ni voir ni toucher les créatures, à moins qu’elles ne portent un collier.


      «Sans aide extérieure», avait-il dit? De quoi parlait-il? Mais il fallait que je me concentre d’abord sur la plus importante de ses révélations.


      —Un collier pour zombies? De quoi parlez-vous?


      —C’est notre version des Lignes de Sang.


      Il m’a montré la photo d’un cercle de métal assez large.


      —Nous leur passons ceci autour du cou; ce dispositif envoie des impulsions électriques qui rendent les créatures tangibles. Seulement voilà: ces impulsions les affectent beaucoup… elles finissent parfois par les rendre fous furieux, au risque d’accroître leur force. La plupart de mes collaborateurs qui ont été tués par des zombies l’ont été à cause de ces colliers. Ils ont été mordus pendant une crise de fureur.


      J’ai réprimé un frisson.


      —Sachant ce que vous savez, docteurBendari… comptez-vous m’éliminer?


      —Non. Bien sûr que non, mademoiselle Bell! s’est-il exclamé, étonné. Mais dites-moi exactement ce qui vous est arrivé.


      J’étais surprise qu’il ne soit pas déjà au courant du moindre détail sordide.


      —Justin a été mordu par un zombie. Il m’a mordue ensuite. On nous a injecté l’antidote à tous les deux. Il s’est rétabli. Pas moi. Et maintenant je suis en train de me transformer lentement en zombie, ce qui est encore plus grave que vous ne l’imaginez, car mon esprit est toxique pour les zombies—ce qui veut dire que je suis toxique pour moi-même.


      Il a poussé un soupir.


      —Je craignais effectivement que vous ne soyez en train de vous transformer en zombie, mais j’espérais me tromper.


      —Comment le saviez-vous?


      —J’ai reconnu les symptômes.


      —Vous savez aussi que je vois et que j’entends… des choses?


      —Oui. L’essence du zombie est en train de prendre le contrôle de votre corps. Plus ce processus avancera, plus vous serez capable de percevoir simultanément le monde naturel et le monde spirituel.


      —Mais j’étais déjà capable de voir les deux!


      —Pas à ce point. Jusque-là, l’un des deux était toujours plus réel. En ce moment, vous êtes en pleine transition.


      J’ai avalé ma salive avec difficulté.


      —Avez-vous déjà sauvé quelqu’un comme moi? Quelqu’un qui avait été infecté par le virus zombie, et que l’antidote ne pouvait plus guérir?


      Distraitement, il s’est mis à jouer avec son alliance; sans répondre à ma question, il a repris:


      —Je ne me doutais pas que vous aviez cet autre problème. L’allergie. D’accord. Prenons les choses une par une.


      C’était un non. J’ai failli pousser un cri de désespoir.


      —J’ai entendu parler d’autres personnes dont l’esprit était toxique pour les zombies, a continué le DrBendari.


      J’aurais parié que mon arrière-arrière-arrière-grand-père était de ceux-là.


      —Si Justin vous a mordue, c’est qu’il avait été lui-même mordu par un des zombies dont Anima se sert pour des expériences, et qu’ils avaient relâché. Leur toxine est plus forte, elle se répand plus vite.


      —Mais Justin est redevenu normal, et pas moi!


      —Justin n’est pas allergique à lui-même.


      Là-dessus, il a saisi sur le plancher de la voiture une petite trousse médicale noire, qu’il a ouverte pour révéler une série de seringues en plastique préremplies.


      —J’ai créé différents types d’antidote pour les différentes réactions dont on m’avait parlé.


      —Combien de types de réactions connaissez-vous?


      —Huit. J’ai emporté les formules des antidotes avec moi quand j’ai quitté Anima, et j’ai préparé plusieurs lots de chaque. Je vais vous administrer une dose de vaccin antihistaminique, et nous verrons ce qui se passe.


      J’aurais dû refuser. Allais-je vraiment laisser un inconnu m’injecter une substance dont j’ignorais tout?


      En moi, Ali-la-raisonnable hurlait que c’était de la folie. Pourtant, Ali-la-survivante objectait que c’était sans doute ma meilleure chance—sinon la seule—de m’en tirer.


      —D’accord, ai-je acquiescé.


      Le DrBendari a tiré une des aiguilles de la trousse. J’ai fait glisser le col de mon manteau et ouvert mon chemisier pour découvrir mon épaule. Il a planté la seringue dans le muscle de mon bras. Après la piqûre initiale, j’ai eu l’impression qu’un torrent de fraîcheur se répandait dans mes veines et se propageait dans tout mon corps.


      Pour la première fois depuis des semaines, le deuxième battement de cœur a semblé diminuer. La pression dans ma poitrine s’est allégée, et j’ai eu l’impression que mon cerveau s’éclaircissait.


      Le soulagement était tel que je me suis mise à rire. Bien fait pour toi, Ali-la-raisonnable!


      Je n’étais pas tirée d’affaire, mais ce nouvel antidote m’offrait ce dont j’avais le plus besoin: du temps. Un peu de répit.


      —Je vais vous donner tout le lot dont je dispose, m’a dit le DrBendari. Chaque fois que vous sentirez en vous les instincts zombies, injectez-vous une dose. Ce n’est pas un traitement contre votre mal, mais c’est un début. Et vous présenterez un moindre danger pour votre entourage.


      —Je vous remercie.


      De la trousse, il a extirpé une quinzaine de seringues semblables à celle qu’il venait d’utiliser et il me les a tendues. Je les ai rangées dans mon sac.


      —J’en fabriquerai d’autre. Mais… je dois vous mettre en garde, mademoiselle Bell. Je suis désolé, mais un jour viendra où votre corps ne répondra plus à cet antidote, ni à n’importe quel autre. Plus vous utiliserez celui-ci, plus vous développerez une immunité au produit.


      J’aurais pu m’en douter.


      —On m’a dit qu’il existe un véritable vaccin, l’ai-je interrogé. On m’a dit que les ténèbres étaient l’essence des zombies, et que la lumière chassait les ténèbres.


      Le DrBendari a froncé les sourcils avec intérêt.


      —La lumière… comme celle des mains d’un tueur de zombies?


      —Exactement.


      Je lui ai raconté ce que j’avais fait, comment j’avais quitté mon corps, fait appel aux flammes et touché ma poitrine, le tout en vain.


      —Vraiment? Je suis surpris que vous ne vous soyez pas tuée accidentellement…


      Mourir est la seule façon de vivre vraiment.


      Peut-être la solution se trouvait-elle là. Peut-être fallait-il que je meure.


      Mais, à mon grand désespoir, je me suis rendu compte que, si j’avais été prête à cette extrémité quelques semaines plus tôt, une telle détermination m’avait à présent quittée.


      —Il faudrait que j’étudie cette question plus avant, a-t-il conclu.


      —Monsieur… désolé de vous interrompre, a lancé soudain le chauffeur, mais je crois qu’on nous suit.


      Le DrBendari s’est raidi; il a regardé par la vitre arrière.


      —Vous pouvez les semer?


      —La route est plate et déserte. Je ne vois pas comment nous pourrions…


      Vlan!


      Un choc, métal contre métal. Notre voiture s’est mise à tanguer—puis elle est partie en tonneau. J’ai hurlé. Dans ma tête, les images de la nuit où j’avais perdu toute ma famille se sont mises à défiler.


      Chocs des pneus sur l’asphalte—nous étions de nouveau sur la route; crissement de la tôle écrasée, verre qui explose—renversés sur le toit. Et encore et encore, mon cerveau cognant contre les parois de mon crâne avec chaque tonneau.


      Et soudain tout s’est arrêté. Plus rien ne tournait.


      Sauf ma tête.


      —Docteur Bendari?


      Le sang me montait à la tête. Nous étions suspendus à l’envers.


      —Docteur Bendari, est-ce que ça va?


      Il a gémi.


      J’ai lutté pour déboucler ma ceinture. Lorsque j’y suis enfin parvenue, je suis tombée lourdement, tête la première, contre le toit de la voiture—qui était devenu le plancher. Mon sac à dos m’est tombé sur le visage, et une vague de douleur m’a électrifié la nuque. Mais je n’avais pas le temps de compter mes blessures.


      —Aidez… moi, a soufflé le DrBendari.


      Un étrange gargouillement se mêlait à sa voix. Sa poitrine était recouverte de sang—du sang qui coulait sur son visage, emplissait sa bouche. Sa chemise était déchirée et, par le trou, j’ai vu l’os de sa clavicule qui avait percé la peau.


       Pas le moment de paniquer.


      —Je ne peux pas vous libérer. Vous tomberiez.


      Etant donné ses blessures, le choc risquait de le tuer.


      Tant bien que mal, je me suis rétablie sur les genoux et j’ai remis mon sac à dos en place. Que pouvais-je faire?


      Avant que j’aie pu décider de la conduite à tenir, une paire de bottes est apparue dans l’encadrement de la fenêtre. Une ombre a bougé, et soudain un homme s’est accroupi face à moi, derrière le verre brisé.


      —Aidez-nous, l’ai-je supplié.


      —Bonjour, DrBendari, a-t-il lancé en m’ignorant.


      Un instinct de survie m’a poussée à me réfugier le plus loin possible de lui.


      —On m’a demandé de vous ramener à Anima—sauf si vous cherchiez à raconter nos secrets à ceux qui veulent nous détruire. Et voilà que je vous trouve en train de faire exactement ça…


      Il a pointé un revolver coiffé d’un silencieux. Appuyé sur la gâchette.


      Pop.


      Un liquide chaud m’a inondée, et le corps du DrBendari est devenu tout mou.


      Du sang. Du sang partout. Autour de moi. Sur moi.


      J’ai hurlé—j’étais bien trop choquée pour faire quoi que ce soit d’autre.


      Le tireur a ramassé les dossiers, puis il m’a saisie par le bras et tirée hors de la voiture.

    

  


  
    


    20. Rouge sang, le dernier cri de la mode


    
      Le DrBendari était mort, froidement exécuté sous mes yeux.


      Une vague de panique m’a submergée comme un raz-de-marée. Folle de terreur, j’ai tourné la tête de tous côtés pour tenter de me repérer. Comme l’avait annoncé le chauffeur du médecin, nous nous trouvions sur une route désaffectée, cernée de part et d’autre de bois épais. Une voiture était stationnée non loin de l’épave de la nôtre. C’était vers elle que le tueur m’entraînait.


      Si je parvenais à atteindre les arbres, je pourrais me cacher.


      En revanche, si le tueur réussissait à me faire monter dans sa voiture, c’en était fini de moi.


      C’était le moment de dresser une nouvelle liste. Me débarrasser du type. Courir jusqu’aux arbres. Me cacher. Appeler Cole avec mon portable.


      Je me suis raidie et j’ai tenté de me débarrasser de sa prise. L’adrénaline me donnait une force supplémentaire… mais elle ne suffisait pas.


      —Lâchez-moi!


      —Tu as envie de mourir, petite? m’a-t-il demandé sur un ton badin qui rendait la menace plus effrayante encore. Tu sais, ils m’ont dit de te ramener vivante parce qu’ils ont besoin de toi; mais si tu continues à créer des problèmes tu risques d’arriver en plusieurs morceaux.


      Ils, avait-il dit. Les gens d’Anima.


      Je me suis débattue de plus belle; en même temps, j’ai tendu la jambe pour lui faire un croche-pied. Il s’est affalé sur le gravier de la route, lâchant à la fois mon bras et les photos qu’il avait ramassées dans la voiture. Elles se sont mises à voleter dans le vent.


      Par réflexe, le tueur a tendu la main pour en récupérer une, ouvrant sa garde. L’occasion était trop belle: je lui ai balancé un bon coup de genou dans les reins, une région très sensible. Avec un grognement, il s’est plié en deux. J’ai attrapé autant de photos et de dossiers que je pouvais avant de me redresser.


      Je voulais m’enfuir en courant, mais au même moment une portière de voiture a claqué.


      —Ne bougez plus!


      Le chauffeur du tueur venait de sortir, et il me tenait en joue, tout en tentant à son tour de saisir les photographies et les feuilles volantes. J’ai remarqué ses cheveux roux flamboyants, d’une teinte que je n’avais jamais vue.


      —Je vous avertis, a-t-il lancé. Au moindre mouvement, je tire.


      La belle affaire! Il allait me tuer de toute façon.


      J’ai pivoté sur moi-même et j’ai démarré comme une flèche, courant en zigzag pour lui compliquer la tâche. Mon sac me battait contre le dos, et très vite je me suis trouvée à bout de souffle, les poumons brûlants, comme si le couvert des arbres s’était trouvé à des kilomètres.


      Pop!


      Je me suis raidie, attendant une explosion de douleur. Mais… rien. Ralentissant le pas, je me suis retournée. Le chauffeur du DrBendari s’était extirpé de la voiture, juste à temps pour éliminer le rouquin.


      Un instant, j’ai voulu m’arrêter pour reprendre mon souffle.


      Mon allié providentiel s’est tourné vers moi et m’a lancé:


      —Continuez à courir! Ils ne sont sans doute pas seuls!


      Puis, en boitillant, il s’est avancé de quelques pas pour mettre le tueur en joue.


      Pop!


      Pop!


      Le chauffeur s’est effondré, et j’ai écarquillé les yeux. Comment se pouvait-il que… Et soudain j’ai vu le tueur se relever avec difficulté; en dépit de sa souffrance visible, son regard était parfaitement clair quand il s’est posé sur moi. Les deux hommes avaient tiré simultanément, je venais de le comprendre, et s’étaient touchés l’un l’autre…


      Titubant, le tueur a sorti de sa poche un petit objet rond et noir. Il l’a porté à sa bouche avant de le jeter en direction de la voiture du DrBendari.


      Une grenade.


      J’ai bondi, couru et…


      Bang!


      Le monde est devenu étrangement calme avant qu’une vague d’air incandescente me projette avec violence contre le tronc d’un arbre. J’ai roulé au sol, le souffle coupé. La tête me tournait, et il m’a fallu de longues secondes pour recouvrer mon équilibre et me mettre à genoux. J’étais environnée d’un nuage de fumée qui me faisait tousser, et je ne parvenais plus qu’à distinguer de vagues formes en noir et blanc.


      Un sifflement aigu m’a percé les tympans, devenant de plus en plus strident jusqu’au moment où il s’est arrêté net; alors, le monde a semblé reprendre place autour de moi.


      Je me suis levée avec difficulté. Du coin de l’œil, je pouvais voir les deux voitures prises dans les flammes—et le tueur, toujours debout. Ravalant un jet de bile âcre, j’ai couru vers les bois.


      Modification à la liste: appeler Cole, puis me cacher.


      J’ai fourré les photos dans mon sac à dos avant de saisir mon portable. Je devais prendre garde à avancer dans l’obscurité tout en cherchant le numéro de Cole dans ma liste de contacts. Attention à l’arbre—j’étais au C; attention au rocher—Co… L’air me râpait le nez et les poumons.


      COLE, voilà. J’ai retenu un cri de soulagement.


      —Réponds, ai-je murmuré à la première sonnerie. Je t’en prie, réponds.


      Enfin, j’ai entendu sa voix.


      —Ali?


      —Cole! me suis-je écriée dans un sanglot.


      —Qu’y a-t-il? a-t-il demandé, soudain alarmé.


      —Il y a eu un accident de voiture. Ils l’ont tué. Exécuté. Il est mort. Une grenade. Maintenant ils me poursuivent, et je ne sais pas quoi faire.


      Au bruit de vent dans le téléphone, j’ai compris qu’il s’était mis à courir aussitôt.


      —Où es-tu?


      —Que se passe-t-il? a fait la voix de Véronica en arrière-plan sonore. Où allons-nous?


      Il était avec elle.


      —Je ne sais pas, ai-je répondu, trop secouée par le cours des événements pour réagir. Je n’ai pas regardé.


      —Qu’y a-t-il autour de toi.


      —Une route à l’abandon. Une forêt. Je suis dans la forêt.


      —Où étais-tu avant? Dans quelle direction rouliez-vous avant l’accident?


      —Vers l’ancienne maison de mamie.


      Je n’avais plus qu’un filet de voix tant j’étais hors d’haleine et terrifiée à la fois.


      —Sortis du quartier. Vers le sud, le salon de thé. Il m’a pris en route. Partis encore vers le sud. On était suivis. L’accident. La fumée. Il y a de la fumée partout.


      —Je te trouverai, m’a-t-il promis.


      J’ai entendu un moteur vrombir et des pneus envoyer gicler du gravier… ainsi que la voix de Véronica qui disait:


      —Cole…


      Ensuite, plus rien. Je me suis pris les pieds dans une racine et je me suis affalée comme un sac; mon portable m’a échappé. Paniquée, j’ai regardé derrière moi, guettant l’approche du tueur. Rien. Peut-être s’était-il évanoui à cause de son hémorragie, ou peut-être même était-il mort. Je croisais les doigts.


      Tant bien que mal, je me suis mise à genoux pour chercher mon téléphone à tâtons, mais en vain. Tant pis. Il resterait là. Malgré les crampes dans mes jambes, je me suis enfoncée davantage dans les bois. Bientôt, je ne pouvais plus progresser que centimètre par centimètre. J’ai ralenti pour observer les alentours.


      La mauvaise nouvelle? Les arbres étaient nus, et ne m’offriraient pas un grand camouflage si j’y grimpais.


      La bonne? Le tueur devrait regarder en l’air pour me voir.


      Sauf que, autre mauvaise nouvelle, il penserait probablement à regarder en l’air…


      Pourtant, je n’avais pas d’autre choix. Mettant à profit les irrégularités de l’écorce et les branches basses pour caler mes mains et mes pieds, je me suis hissée peu au peu aussi haut que je pouvais dans le plus grand des arbres. J’ai progressé péniblement. Chaque centimètre semblait me coûter des efforts démesurés. Enfin, je me suis installée sur une branche assez large pour supporter mon poids, le dos contre le tronc. J’ai dégainé les deux poignards dissimulés dans mes bottes, ramené les genoux sur ma poitrine… et j’ai commencé à attendre, secouée de frissons.


      Une nuée d’oiseaux m’a survolée; le vent soufflait doucement—suffisamment, espérais-je, pour masquer le tambourinement de mon cœur et ma respiration sifflante. Que ferais-je si le tueur me découvrait? Il me faudrait me battre pour ma vie. Tuer des zombies ne me posait aucun problème: ce n’étaient pas des humains. Lui, si.


      Il était là pour m’exécuter. Pourquoi hésiter à le tuer?


      Et soudain il est apparu, silhouette furtive entre les arbres, cherchant à se dissimuler contre les troncs. Chaque fois qu’il s’arrêtait, il observait à droite puis à gauche avant de continuer. Puis, il s’est mis à regarder de bas en haut et…


      Nos regards se sont croisés.


      J’ai réagi d’instinct; avant qu’il ait eu le temps de lever son arme, j’ai lancé un poignard. La pointe s’est fichée dans son épaule, et il s’est effondré en poussant un cri.


      Pop!


      Il avait tout de même réussi à tirer. La balle a frappé le tronc à quelques centimètres de mon visage, faisant voler l’écorce. J’en ai reçu jusque dans la bouche, et j’ai recraché—puis j’ai sauté de ma branche.


      Sous l’impact, mes dents ont claqué violemment, et j’ai senti le goût ferreux du sang dans ma bouche.


      Fonce! J’ai failli piquer un sprint… avant de m’arrêter. Si je me mettais à courir, il me retrouverait sans doute. Il n’y avait nulle part où se cacher. S’il me poursuivait, je ne pourrais que lancer mon deuxième couteau. Cela suffirait-il à l’arrêter? Peut-être pas.


      Mieux valait l’affronter ici et maintenant.


      En tremblant, j’ai fait volte-face pour m’approcher de lui. Il gisait au sol, la poitrine agitée de petits mouvements convulsifs tandis qu’il tentait de se redresser. Il avait lâché son revolver, qui restait à quelques pas de lui.


      Quand il m’a vue, il a tenté de plonger vers celui-ci, mais j’ai bondi en même temps que lui—et j’ai été plus rapide que lui d’une fraction de seconde. Je me suis redressée, l’arme à la main, et je l’ai pointée sur lui.


      Il m’a lancé un regard furieux.


      —Vous n’oseriez pas.


      —Pardon? Regardez un peu votre épaule. C’est mon poignard qui en dépasse, au cas où vous ne l’auriez pas remarqué. Je n’hésiterai pas à vous tirer dessus.


      Démentant mes paroles, mes mains se sont mises à trembler sous le poids de l’arme. Combien de temps pourrais-je tenir?


      Le regard furieux a laissé place à un sourire mielleux.


      —Vous tenez tant que ça à finir en prison pour meurtre, ma belle?


      —Je tiens à survivre, et nous savons tous les deux que ce serait de la légitime défense.


      Sur la gâchette, mon doigt tremblait. Cole! Viens vite!


      —Pourquoi travaillez-vous pour Anima? ai-je demandé pour faire diversion.


      —Pourquoi pas? Ils paient bien.


      —Ça ne vous gêne pas que la compagnie se moque de détruire les zombies? Qu’ils espèrent tirer profit de leur existence?


      Il m’a lancé un regard apitoyé.


      —Pas la peine de me faire la morale. Je travaillerais même pour vous, si vous payiez suffisamment.


      Tout en parlant, il s’est légèrement déplacé sur le côté.


      Il avait une idée derrière la tête.


      J’ai appuyé sur la gâchette; le recul a fait tressauter mes bras.


      Avec un gémissement, l’homme a ramené sa jambe contre sa poitrine.


      —Un geste de plus, ai-je menacé, et je vous en colle une dans l’autre jambe.


      Il m’a lancé une bordée de jurons.


      —Vous allez me payer ça, petite.


      Des menaces? Vraiment?


      Alors, je lui ai tiré dans l’autre jambe. Tout simplement. Non mais!


      Tandis qu’il se tordait de douleur au sol, un bruit de course s’est élevé entre les buissons. J’ai reculé, prête à m’enfuir. Ou à me cacher. Ou les deux.


      —Ali! a lancé la voix de Cole.


      —Je suis là! ai-je répondu, ravie de l’entendre.


      Cole est apparu à quelques pas de moi. Flanqué de Véronica.


      Il l’avait emmenée avec lui.


      Cole a jaugé la scène d’un seul regard; immédiatement, il s’est jeté sur le tueur et a commencé à le frapper méthodiquement à coups de poing. J’ai lâché le revolver et mes genoux ont cédé.


      A présent que j’étais en sécurité, toutes mes forces m’ont abandonnée. Au moment où mes yeux se fermaient, j’ai pu voir Véronica qui regardait Cole assommer l’homme à mains nues. Son visage n’exprimait aucun regret pour ce qui arrivait à l’employé d’Anima. De toute évidence, elle ne le connaissait pas.


      Peut-être n’était-elle pas notre espion, après tout.

    

  


  
    


    21. Pleure encore et pleure donc


    
      Boum!


      Le son s’est répercuté dans ma tête. Effrayée, je me suis réveillée. Je transpirais à grosses gouttes, et j’avais l’impression que mon cœur battait à travers tout mon corps.


      —Tout va bien. Je suis là.


      La voix de Cole. Ses mains puissantes, qui me retenaient sur le matelas.


      J’ai battu des cils pour éclaircir ma vision, mais tout est resté noir.


      —Où suis-je? ai-je croassé.


      Les mots ont râpé ma gorge endolorie.


      —Chez Ankh. Il t’a examinée. D’après lui, tu as des ecchymoses sur les côtes et quelques égratignures, mais rien de plus grave.


      Tandis que mon accès de panique retombait, diverses douleurs se sont rappelées à mon souvenir et la mémoire m’est revenue. J’avais survécu à un autre accident de la route, mais il y avait eu des morts. J’avais été pourchassée et j’avais failli être tuée. J’avais moi-même failli tuer un autre être humain. Des larmes amères me sont venues, et j’ai retenu un sanglot humiliant. A moins que je ne l’aie pas retenu du tout.


      Cole a saisi mes doigts dans les siens et il a serré.


      C’était comme si mon cœur s’ouvrait de nouveau, et une vague chaude m’a envahie… jusqu’à ce que je me souvienne de quelque chose d’autre. Il était arrivé dans la forêt accompagné de Véronica. J’ai retiré ma main.


      —Ali, a-t-il dit.


      Après un silence, il a lancé d’un ton sec:


      —Pourrait-on avoir une minute?


      Pardon? Mais que…


      —Racontez-nous ce qui s’est passé, mademoiselle Bell, a dit M.Ankh.


      J’ai compris que Cole ne s’adressait pas à moi. J’ai tenté de regarder par-dessus son épaule—mais en vain. Les ténèbres étaient trop épaisses.


      —Suis-je devenue aveugle? ai-je demandé, paniquée de nouveau.


      —Pardon? m’a répondu Cole. Oh! non. Bien sûr que non. Si tu as de problèmes de vue, c’est que tu avais les yeux gonflés à cause de la fumée et que nous t’avons passé de la pommade dessus. Ne t’inquiète pas. Ce ne sera rien.


      D’accord. Très bien.


      —Il faut que j’appelle le salon de thé. Leur dire que je ne pourrai pas venir.


      —Déjà fait, m’a dit Cole. Je leur ai expliqué que tu avais eu un accident de voiture.


      —Mamie…


      —Elle sait que tu es vivante et en bonne santé. Je suis resté en contact avec elle. Je lui ai dit que tu serais chez toi vers 23heures.


      —Quelle heure est-il?


      —20heures.


      Trois heures avant de rentrer chez moi; pourrais-je tenir jusque-là?


      —Mademoiselle Bell? a repris M.Ankh. Votre histoire?


      Je gardais certes une dent contre le père de Reeve, mais je lui ai tout raconté en détail. Je lui ai parlé du DrBendari, des photos et de ce que j’avais appris sur mon état et sur l’antidote. Je lui ai également parlé de Justin et de sa sœur. Du tueur et des deux chauffeurs, de la traque à travers la forêt.


      Si seulement j’avais pu voir le visage du DrAnkh et juger de son expression…


      —Nous avons retrouvé des photos dans votre sac à dos, m’a-t-il dit. Les autres ont dû brûler dans l’incendie.


      Toutes ces photos n’avaient pas la même valeur.


      —Lesquelles a-t-on pu récupérer?


      —Une de la sœur de Justin. Quatre d’une usine d’Anima, et deux d’un écran d’ordinateur avec une formule qu’ils ont utilisée pour ce qui me semble être une amélioration de l’antidote.


      Bonne pioche, donc.


      M.Holland s’est éclairci la gorge pour me signaler sa présence.


      —Le tireur que Cole a ramené avec lui a réussi à s’échapper de la cellule où nous l’avions enfermé—ici même. Et j’ignore comment il a réussi. Il était affaibli par la perte de sang. Nous ne pensons pas qu’il ait pu survivre bien longtemps sans hospitalisation, mais nous n’avons pas entendu parler de cadavre qu’on aurait retrouvé. Donc, il est peut-être toujours dans la course.


      En d’autres termes, M.Holland était en train de m’expliquer que le tueur pouvait encore être à ma poursuite. Et pourtant, en ce moment précis, bien en sécurité dans la chambre, cela m’était franchement égal.


      —A présent, je vais examiner vos yeux, m’a prévenue M.Ankh.


      J’ai entendu des pas, et il m’a essuyé les yeux en douceur avec un morceau de coton avant de braquer le faisceau d’une lampe sur mes pupilles.


      —Je ne comprends pas ce que… ah, si, voilà. Vous répondez enfin.


      Il a continué à agiter la lampe, et les ténèbres se sont peu à peu dissipées.


      —On dirait que ça va déjà mieux, ai-je constaté.


      —Bien. Nous vous avons fait passer d’autres examens, et nous avons vu que votre niveau de toxine anti-zombie est nettement plus bas qu’avant.


      —Donc, le nouvel antidote a fonctionné.


      —Le nouvel antidote?


      —Il y a des seringues dans mon sac à dos.


      —Je vais en prendre une pour voir si j’arrive à reproduire ce qu’elle contient. Je ferai envoyer les autres chez toi.


      —Merci.


      Il a reculé, et Cole s’est avancé d’un pas. Nos yeux se sont rencontrés, le violet contre le bleu. Le besoin contre… je ne sais pas ce qu’exprimait mon regard. Nous…


      … Nous nous trouvions dans ma chambre. Son visage portait une expression torturée, et même triste, tandis qu’il pointait une arbalète sur moi.


      —Je suis désolé, disait-il.


      —Cole…


      Nous nous trouvions de nouveau dans le donjon de M.Ankh.


      J’ai cligné des yeux, étonnée. Rien n’était venu nous distraire ou s’interposer entre nous, les raisons habituelles qui mettaient fin aux visions. Celle-ci s’était arrêtée d’elle-même.


      Parce qu’il avait tiré et m’avait tuée? Tant pis. Au moins, nous avions eu une vision. Ce qui signifiait qu’une partie de moi allait mieux. J’étais en train de guérir.


      Mais combien de temps cela durerait-il?


      Apparemment, j’allais faire quelque chose de si terrible que le seul recours pour Cole serait de me tuer. Je n’arrivais même pas à envisager de quoi il pouvait s’agir.


      —Je n’ai pas l’intention de pointer une arbalète sur toi, m’a-t-il lancé sèchement. Cela n’arrivera pas. Jamais.


      J’ai hoché la tête. Que pouvais-je répondre, vraiment?


      Cela ne lui a pas suffi.


      —Tu devais avoir raison la dernière fois que nous en avons parlé. Les visions doivent avoir un sens symbolique.


      J’aurais tellement voulu que ce soit vrai…


      —Je ne te tirerai pas dessus, a-t-il insisté. Fais-moi confiance. Je t’en prie.


      Les mots exacts que je lui avais dits et répétés.


      —D’accord, ai-je répondu, et il a poussé un soupir de soulagement.


      Impossible pour moi de m’inquiéter pour une nouvelle raison encore.


      —Cole, appelle Justin et dis-lui de venir ici, lui a demandé M.Holland. Je dois lui apprendre la vérité sur sa sœur.


      J’ai tourné la tête pour le regarder. Il se tenait près d’un paravent qui séparait ma «chambre» des autres lits.


      —Je le lui dirai, ai-je affirmé.


      Cela m’a valu des regards curieux.


      —Je sais ce que cela signifie de perdre sa famille. Vous aussi, bien sûr, me suis-je hâtée d’ajouter.


      Tous avaient perdu un proche dans cette guerre qui nous opposait aux zombies.


      —Mais en ce qui me concerne la perte est récente. Jaclyn était sa sœur jumelle, et il l’aimait plus que lui-même. Je ressentais la même chose envers Emma.


      M.Ankh a poussé un soupir.


      —D’accord.


      Cole a appelé Justin.


      Peu après, M.Holland escortait ce dernier à mon chevet. Justin s’est assis en face de Cole, une expression indéchiffrable sur le visage. Il ignorait pourquoi il était ici. Mon menton s’est mis à trembler et j’ai commencé à parler.


      —Justin, j’ai rencontré un homme appelé le Dr… Bendari.


      Il a hoché la tête.


      —Tu as déjà parlé de lui.


      —Oui. Il a été… il a été tué sous mes yeux.


      Mes larmes ont coulé; je suis sûre qu’elles ont laissé des marques brûlantes sur mes joues.


      L’expression de Justin s’est adoucie.


      —Je suis désolé.


      —Avant de mourir, il m’a dit que ta sœur…


      Avec un grognement de douleur, il a bondi sur ses pieds, envoyant sa chaise valser en arrière.


      —Je sais. Ne le dis pas. Ne le dis surtout pas.


      —Tu sais? lui a demandé Cole.


      Justin a fermé les yeux, la respiration haletante. Mais ça a été sa seule réaction. Pourtant, mon cœur s’est brisé devant son comportement. Je savais ce qu’il était en train de faire, car j’avais fait la même chose: enfermer le chagrin dans une boîte scellée et l’enterrer tout au fond de lui-même.


      Pendant un temps, cela irait mieux pour lui. Puis, un jour, à l’improviste, quelqu’un dirait quelque chose, ou il verrait une scène particulière qui lui rappellerait sa sœur, et la boîte se fissurerait. Toutes les émotions négatives s’en échapperaient, et il ne pourrait rien faire pour les retenir. Il s’effondrerait.


      —Le chef, monsieur K., m’a montré des photos.


      —Monsieur K.? a répété M.Holland. C’est l’initiale de quel nom?


      —Je l’ignore. C’est ainsi que tout le monde l’appelle.


      Justin a relevé la tête avec dignité avant de poursuivre:


      —Monsieur K. m’a dit que vous étiez responsables, et que c’était à moi de faire justice. Mais il a ajouté que je ne pouvais pas vous tuer. Je devais au départ me contenter de vous espionner.


      Un sourire froid a fleuri sur son visage.


      —Il n’a pas compris que je vous connaissais assez bien pour savoir que vous n’auriez jamais commis un crime aussi abominable—c’était lui, le coupable. Donc, j’ai joué le jeu en transmettant des informations, mais rien de capital. Juste assez pour lui faire croire que je marchais dans sa combine.


      —Donc, l’espion, c’est toi, a lancé Cole entre ses dents. Et tu m’as laissé enquêter pour rien… Pourquoi? Tu voulais me distraire?


      —Un espion? ont demandé M.Ankh et M.Holland à l’unisson.


      —Non.


      Justin s’est enfoncé les mains dans les poches, résolu.


      —Il y a vraiment un traître parmi vous. Je n’ai jamais menti à ce sujet. J’ignore simplement qui il est. Toutes les informations que je t’ai données sont vraies. Je veux qu’Anima disparaisse, et je veux t’aider à le faire.


      La férocité de son expression… la détermination glacée dans sa voix… la haine qui transpirait de tout son être… tout cela se mêlait pour hurler: «Je dis la vérité.»


      —Un espion, a répété M.Holland sur le ton du constat.


      —Je vous en parlerai plus tard.


      D’un signe de tête impérieux, Cole a signifié à Justin de poursuivre ses explications.


      —Mes parents croient que Jaclyn a fugué. Ils s’inquiètent pour elle, et ma mère pleure beaucoup, mais je n’arrive pas à leur dire qu’elle… qu’elle est… Parce que je ne peux pas le prouver et que je ne peux pas répondre à leurs questions. Et voilà, vous savez tout ce que je sais. Donc, nous en avons terminé pour le moment.


      Là-dessus, Justin a tourné les talons et il a quitté la pièce.


      Cole s’est avancé, dans l’intention évidente de le suivre, mais je l’ai retenu par le bras.


      —Laisse-le partir. Il a besoin d’être seul pour le moment.


      Sous le regard attentif de MM.Ankh et Holland, Cole s’est rassis sur son siège.


      —Pourrions-nous avoir un instant de tranquillité? leur a demandé ce dernier en leur indiquant la sortie.


      Son père a levé les yeux au ciel avant de sortir. M.Ankh est resté un moment immobile, bouche bée, puis il l’a suivi.


      —Je sais que tu as sans doute d’autres questions, Ali, mais je veux avant tout te parler de Véronica. De ce qui s’est passé avec elle après notre rupture.


      —Non, ai-je répondu sèchement, prise d’une fureur subite.


      Il a ignoré mon interdiction.


      —Je t’ai dit qu’elle avait voulu… se servir de sa bouche. Mais ce que je ne t’ai pas dit, c’est que je l’avais arrêtée avant qu’elle… avant, quoi. Et je ne pense pas que tu saches à quel point ça a été difficile pour moi. Dans ce genre de cas, ce n’est pas toujours important pour le garçon d’aimer la fille ou une autre.


      —Tu veux une médaille, c’est ça? lui ai-je répondu sans ménagement.


      L’image de ce qu’ils avaient fait me hantait toujours.


      —Oui. Non.


      Il a laissé sa tête retomber lourdement sur le côté de mon lit.


      —Je suis en train de m’empêtrer dans mes explications. Encore une fois.


      —Pas besoin de revenir là-dessus, parce que…


      Il a relevé la tête, le regard implorant.


      —Si. C’est nécessaire. Quand tu m’as appelée, tout à l’heure, j’étais avec elle.


      Il m’a saisi la main et l’a tenue avec force, comme pour s’assurer que je ne me libérerais pas.


      —Il ne se passait rien, je te le jure. Je lui disais que je tenais encore trop à toi, que je ne pourrais pas t’oublier et que je ne voulais être avec personne d’autre que toi.


      Mon cœur—ce traître—s’est mis à battre la chamade.


      J’aurais tellement voulu lui céder… mais je ne le ferais pas. Impossible. Trop dangereux.


      Je l’avais prévenu.


      Explique-lui les raisons de ton refus. Pas à pas.


      Autrement, j’allais m’effondrer et me mettre à pleurer comme une madeleine.


      Première étape.


      —Cole, ai-je commencé en remontant les couvertures sur moi. Non, cela n’arrivera pas. Tu as toujours fui les relations durables, et tu n’es pas fiable émotionnellement. Je ne pourrais pas supporter une nouvelle rupture.


      Il a serré ma main encore plus fort.


      —Correction. Je n’étais pas fiable. Aujourd’hui, je veux une relation durable. Avec toi. Je comprends maintenant. Je laissais mes frayeurs prendre mes décisions à ma place. J’avais si peur de perdre de nouveau quelqu’un que j’aimais que j’anticipais sans cesse les ruptures. Pas seulement avec toi, mais avec toutes mes petites amies avant.


      Comment était-ce possible? J’avais tout à la fois envie de danser de joie et de fondre en sanglots.


      Deuxième étape.


      —Je suis heureuse que tu t’en aperçoives, et que tu te décides à changer en bien, mais que se passera-t-il si tu te rends compte que, parmi toutes ces ex, il y en a d’autres à qui tu tiens? Que tu ne «pourrais pas oublier», comme tu dis si bien?


      —C’est impossible, m’a-t-il fait, catégorique. Je te veux, toi. Et je sais que tu m’as prévenu, que tu m’as interdit de revenir, même à genoux. Je sais que j’ai foiré de la pire façon possible, mais je peux te promettre que ça n’arrivera plus jamais. Je sais tout ça… mais je te veux encore, de toutes mes forces. Je ne peux pas m’en empêcher.


      Je crois que là je me suis mise à sangloter.


      Troisième étape, la plus difficile.


      —Cole…


      —Chut, mon trésor. Je t’en prie. Ecoute-moi. Tu fais partie de moi, et je te laisserai te venger, aussi longtemps et aussi durement que tu le jugeras nécessaire.


      Il s’est précipité pour ajouter:


      —J’ai quitté beaucoup de filles. Parfois, c’était difficile, parfois non. Mais j’ai toujours surmonté ça et fini par me dire que tout était pour le mieux. Pourtant, Ali, je n’ai pas pu surmonter notre rupture, et je ne vais pas bien du tout. J’ai besoin de toi. Je t’en prie, a-t-il répété.


      Encore un essai pour la troisième étape.


      —Non, ai-je murmuré.


      Notre relation était comme des montagnes russes—un coup en haut, un coup en bas. Parfois, mieux valait ne pas monter sur le manège du tout…


      —Ma réponse est non.


      Cela ne l’a pas découragé!


      —J’ai baissé les bras trop facilement, et je ne referai pas cette erreur. J’aurais dû me battre pour toi, comme tu l’as dit. Je le comprends maintenant. Je ne te faisais pas assez confiance. Eh bien, à partir d’aujourd’hui, je vais te faire confiance, parce que je n’arrive pas à vivre autrement.


      Tandis qu’il parlait, la voix pleine de désir et de regrets, il se penchait vers moi, de plus en plus près. Je buvais ses paroles, ses mots dont j’avais tant besoin et envie. Des mots qui m’apaisaient. J’aurais tellement voulu céder à mon tour…


      Les larmes débordaient de mes yeux, se répandaient sur mes joues.


      Quatrième et dernière étape.


      —Je suis désolée. Je ne peux pas. C’est tout simplement impossible pour moi.


      —Ne pleure pas, mon amour. Je souffre trop de savoir que je t’ai blessée.


      Du bout du doigt, il a cueilli mes larmes.


      —D’accord, nous n’en parlerons pas davantage pour l’instant.


      Il a pris une grande inspiration.


      —Si nous parlions plutôt de l’espion?


      Cette fois, j’ai sangloté, j’en suis sûre.


      —Oui. D’accord.


      —Je sais que nous suspectons Gavin et Véronica…


      —Pas moi, lui ai-je dit en faisant de mon mieux pour recouvrer mon calme. Tout en moi me dit qu’ils sont innocents.


      Il a hoché la tête.


      —D’accord. Je t’ai dit que je te faisais confiance, et c’est vrai. Je vais te faire confiance. Pour tout, et tout le temps.


      Je… je n’ai pas su quoi répondre. J’ai avalé ma salive avec difficulté.


      —Ce qui nous laisse Kat, Reeve et Ethan, a-t-il ajouté dans le silence qui a suivi.


      —Ethan est le seul que nous ne connaissions pas.


      —Donc, nous allons commencer par lui.


       Nous, avait-il dit.


      Un courant d’air est passé dans la pièce, et j’ai frissonné.


      —Je peux te prendre dans mes bras? m’a demandé Cole.


      J’ai essayé de dire non… mais en vain.


      —D’accord.


      Nous avions eu notre dernier baiser. Nous pouvions bien avoir notre dernière accolade.


      Il a grimpé dans le lit et m’a serrée tout contre lui.


      Il m’avait manqué. Son corps m’avait manqué. Sa chaleur m’enveloppait, sa force m’apaisait.


      Cela n’a pas d’importance…


      Bien sûr.


      —Nous avons retrouvé ton téléphone dans les bois pendant que nous cherchions d’autres photos. Tu peux envoyer un texto à ta grand-mère, si tu veux.


      Il a tiré le portable de sa poche.


      Je l’ai remercié avant d’envoyer sur-le-champ un message à mamie pour lui dire que j’allais bien, que je l’aimais et que je serais rentrée à 23heures, comme Cole l’avait promis. Elle a répondu immédiatement.


      
        
          Ne me fais plus jamais une frayeur pareille!

        

      


      Moi:


      
        
          J frai 2 mon mieux.

        

      


      —Demande-moi quelque chose, m’a dit Cole après que j’ai reposé le téléphone sur le plateau près du lit.


      —Quel genre de chose? lui ai-je répondu, intriguée.


      —Tout ce que tu veux savoir. Tu demandes, et je réponds. Je veux que tu apprennes à mieux me connaître. Tu as dit que nous n’en savions pas assez l’un sur l’autre, que c’étaient les visions qui nous avaient décidés à nous mettre ensemble.


      Ainsi, il me donnait carte blanche? Parfait! Tu es certaine que cela n’a pas d’importance? m’a fait une petite voix.


      —Ta première fois, c’était avec qui? lui ai-je demandé du tac-au-tac.


      Il a ri.


      —Ah, d’accord. Tu ne plaisantes pas, c’est ça? Et, juste pour ton information, je n’ai pas l’habitude de parler de ce genre de détails avec qui que ce soit. Mais pour toi… Bon, j’avais quinze ans et elle en avait vingt et un. C’était la fille d’une amie de ma mère. J’ai bien duré cinq secondes.


      J’ai tenté de ravaler un gloussement, mais en vain.


      —Pardon. Je ne devrais pas me moquer de tes piètres performances amoureuses. Parce que, Cole, crois-moi: cette perverse a abusé de ton innocence d’enfant.


      Cette fois, il a vraiment éclaté de rire—un rire rauque que j’avais cru ne plus jamais entendre, et que je chérissais.


      —Tu es trop mignonne!


      —Pourquoi? J’ai raison.


      —Peut-être.


      Il n’y avait pas de «peut-être».


      —Si un homme de vingt et un ans couchait avec une jeune fille de quinze, cela te ferait-il rire?


      En une seconde, il s’est rembruni.


      —D’accord. Je vois ce que tu veux dire.


      —Dis-moi son nom. Je vais la retrouver et je lui ferai manger ses dents.


      —Je trouve ta proposition très sexy, mais… non. Elle fait partie de mon passé, et je préfère l’oublier. Moi, tu sais, je suis heureux que tu n’aies couché avec personne. Parce que je ne supporte pas l’idée que tu sois avec un autre, et que j’aurais très envie de retrouver ces enf… ces garçons et leur faire manger plus que leurs dents.


      Ali. Tu dois résister à son côté possessif, aussi charmant qu’il soit.


      —J’ai droit à une autre question?


      —Autant que tu voudras.


      Il avait l’air très décidé.


      J’allais sans doute le lui faire regretter.


      —As-tu couché avec Véronica?


      Il s’est raidi, mais il a répondu sans hésiter:


      —Oui. Mais c’était il y a plus d’un an, à l’époque où nous sortions ensemble.


      —Avec Mackenzie?


      —Oui. Il y a des mois. C’était un peu après Véronica. Puis je t’ai rencontrée, et ça a été fini.


      —D’autres?


      —Oui. Tu veux le chiffre exact?


      —Non, ai-je grogné.


      Si. Peut-être.


      —Suis-je la seule de tes petites amies à ne pas être allée jusqu’au bout avec toi?


      —Non, m’a-t-il répondu. Mais je ne voudrais rien changer à ce que nous avons fait—ou n’avons pas fait. Je voulais—je veux encore—que tu sois prête pour moi, et non pas que nous couchions ensemble parce que c’est ce que j’attends ou parce que ça se fait. Je suis prêt à t’attendre toute ma vie s’il le faut.


      Quelle déclaration! Et je le savais sincère.


      Tu es certaine qu’il faille lui résister?


      —Oui, eh bien, il se pourrait que ce soit le cas.


      Je me suis éclairci la gorge.


      —Ensuite, j’ai une remarque plutôt qu’une question.


      Il m’a serrée plus fort dans ses bras.


      —Vas-y.


      —Parfois, tu appelles Véronica et Mackenzie par des petits surnoms. Kenz et Véro. C’est très pénible pour la fille avec qui tu sors.


      —Vraiment? Je ne m’en rends pas compte. C’est une habitude, a-t-il continué en jouant avec mes cheveux. Nous sommes restés en bons termes, elles et moi.


      —Eh bien, ce n’a pas été notre cas, lui ai-je fait remarquer. Je veux dire, nous avons essayé, mais ça n’a pas marché, de toute évidence.


      Il a pincé les lèvres, comme pour retenir… une grimace? Un sourire?


      —Tu es aaa-doooo-raaaaable. Mon amour, je te désirais encore, je pensais encore que tu étais à moi et je ne voulais pas te partager avec Gavin. Je ne pouvais tout simplement pas me montrer amical.


      Dites-moi que je rêve…


      Il a déposé un baiser sur ma tempe.


      —Assez bavardé. Nous avons encore deux heures et demie avant que je te ramène chez toi, et je veux que tu te reposes. Si tu te sens mieux jeudi soir, j’ai bien l’intention de t’emmener à la fête qui célèbre la victoire des Tigres en championnat. Comme nous n’avons pas cours vendredi, tout le monde commencera le week-end en avance!


      C’était l’occasion de vivre normalement, pour une fois…


      —J’irai à cette fête quoi qu’il arrive. Et je ne suis pas fatiguée.


      Il a eu un petit rire.


      —Bien sûr que non. Même si tes yeux se ferment déjà d’eux-mêmes.


      —Ils ne se…


      Je ne me souviens pas d’avoir achevé cette phrase.


      Je me suis réveillée entre les bras de Cole.


      L’alarme de mon téléphone portable retentissait dans la pièce. Cole avait dû la programmer avant de s’endormir à son tour. Il n’a même pas cillé; son visage était complètement détendu, presque enfantin, et j’ai souri, le cœur gagné par une vague d’affection. En le voyant en cet instant, personne n’aurait pu se douter des activités mortelles qui étaient les siennes la nuit.


      Trina était assise au chevet du lit, un livre à la main. Comme je m’étirais, elle a levé la tête et lancé:


      —Ce n’est pas trop tôt!


      Puis elle a refermé son livre. C’était Hors limites, de Katie McGarry.1


      —Je vais te dire quelque chose: quand j’ai vu la façon dont tu as agressé Cole, sur la vidéo, j’étais furieuse contre toi. Je me suis calmée; je ne comprends toujours pas ce qui t’a enragée à ce point, mais je suis désolée de ne pas t’avoir laissé au moins une chance de t’expliquer.


      —Merci, lui ai-je dit.


      Et j’étais sincère.


      Mackenzie est entrée dans la pièce.


      —J’ai entendu des voix, a-t-elle expliqué, avant de me saluer d’un geste de la tête.


      —Salut, lui ai-je répondu.


      —Tu as l’air d’aller mieux.


      —Merci.


      Cole s’est étiré avant de se retourner sur le lit.


      —D’accord. Il est temps pour nous de nous éclipser, ai-je fait.


      Trina s’est levée.


      —Mais je viens juste d’arriver! a protesté Mackenzie.


      Trina l’a poussée vers la porte.


      —Ali, rends-toi service: prends une douche avant qu’il ne se réveille. Tu en as salement besoin, si tu vois ce que je veux dire.


      Non? Etait-ce si grave?


      Toutes deux sont sorties de la pièce. Je me suis glissée hors du lit; les jambes ont failli me manquer, mais j’ai réussi à me mettre à marcher. Il y avait une salle de bains au coin de la pièce, et malgré ma nervosité à l’idée de me regarder dans le miroir je me suis lancée.


      Oui, c’était grave.


      Aucune trace d’A.Z., Dieu merci, mais s’il avait fallu trouver un nom pour ma coupe de cheveux ç’aurait été quelque chose comme «nid de rat ondulé et moisi». Un énorme hématome ornait ma joue, j’avais la lèvre fendue et une bosse au niveau de la mâchoire. Trop mignonne.


      Quelqu’un avait découpé mes vêtements tachés de sang pour les remplacer par une chemise de nuit d’hôpital fine comme du papier. Quelqu’un… Trois suspects possibles: Cole, M.Ankh et M.Holland. Je n’avais pas de favori parmi eux: les trois options me semblaient également affreuses. Quand Cole me verrait nue pour la première fois, je ne voulais pas que ce soit dans ces conditions!


      Minute. Quand il me verrait nue?


      Je venais juste de lui dire que nous ne nous remettrions pas ensemble.


      Et j’étais sincère.


      Non?


      En me repassant la conversation sans le brouillard de la colère et de la douleur—et du besoin—, je n’en étais plus si sûre. Après tout, comment savoir? En réalité, notre relation et notre rupture n’avaient pas tant ressemblé que ça à des montagnes russes. D’ailleurs, je n’étais jamais montée sur des montagnes russes; ce devait être assez excitant, n’est-ce pas? Sans doute que oui, sinon pourquoi les gens paieraient-ils pour y aller?


      Avais-je envie de le punir pour la douleur qu’il m’avait infligée? Ou avais-je tout simplement peur de le perdre de nouveau et de me comporter exactement comme lui maintenant?


      Pensive, j’ai pris une douche rapide avant d’enfiler un T-shirt et un pantalon de jogging que M.Ankh avait laissés dans un tiroir. Si le premier m’allait parfaitement, le deuxième était nettement trop court pour moi. Sans compter que, malheureusement, M.Ankh ne gardait pas des sous-vêtements de rechange, et j’ai donc dû me la jouer à la cow-boy—solution préférable à celle qui consistait à remettre mon soutien-gorge et ma culotte sales. Je me suis brossé les dents à deux reprises avant d’attaquer mes cheveux—un mauvais moment à passer. Enfin, dans un nuage de vapeur, je suis sortie de la salle de bains.


      Cole était encore sur le lit, mais il s’était assis, et me regardait, les paupières lourdes. Ses yeux m’ont parcourue des pieds à la tête, s’arrêtant en divers endroits particuliers.


      —Viens par là, a-t-il grondé d’une voix rauque et chargée de désir.


      —Nous ferions mieux de nous en aller, non? ai-je tenté d’esquiver.


      —Nous n’allons pas tarder. Je veux t’embrasser avant.


      —Tu ne devrais pas… je ne devrais pas…


      —Ça te plaira, je te promets.


      Sa voix était douce, presque… timide.


      Comment résister à ce nouvel aspect de sa personnalité?


      Encore un. Combien en avait-il donc? Allais-je autant aimer chacun d’entre eux?


      Je me suis juchée sur lui.


      Ses grandes mains ont encadré mon visage, et les cals de ses doigts frottaient sur ma peau d’une façon délicieuse. Lentement, en me laissant tout le temps de l’arrêter, il a levé la tête pour poser les lèvres sur les miennes.


      La coupure piquait un peu, mais je m’en moquais éperdument. Je l’ai embrassé avec tout le désir, tous les désirs étranges qui naissaient dans mon ventre. Celui de le goûter. Celui de prendre et de donner. Celui de le marquer, de le faire mien. De le garder pour moi seule.


      Comme nos langues s’entremêlaient, il s’est relevé pour me faire rouler sur le côté; je me suis retrouvée allongée sur le dos, les jambes accrochées à ses hanches. Avec cette position, il avait créé un angle parfait pour se rapprocher de moi et rendre notre contact plus fusionnel encore… Il s’est frotté contre moi, une fois, deux fois…


      —Tu te sens assez bien pour ça? a-t-il grogné.


      —Tais-toi et embrasse-moi.


      Ce qu’il a fait, avec douceur, et j’ai mordillé sa lèvre inférieure.


      —Dis-moi si je te fais mal, a-t-il continué.


      —Tu. Parles. Encore.


      J’ai glissé les mains sur son torse et j’ai fait passer sa chemise par-dessus sa tête. Il a empoigné mon T-shirt, et l’instant d’après je l’ai vu le jeter par-dessus son épaule.


      L’air était frais sur ma peau nue, mais la chaleur de son corps m’a bien vite gagnée, transformant mon sang en un torrent de lave. Je l’ai serré entre mes bras, et mes ongles ont tracé des sillons dans son dos. Il n’a pas cessé de se frotter contre moi, d’avant en arrière, pressant, puis distant, puis pressant de nouveau… oh, oui… juste… comme… ça.


      —Ali, a-t-il murmuré.


      L’odeur qui émanait de lui était délicieuse. Pure, entêtante. Familière.


      A présent, j’aurais voulu le mordre.


      —Ali, a-t-il répété.


      Je me suis léché les lèvres.


      —Cole…


      Si je pouvais mordre à travers la peau, les veines et les os, je pourrais obtenir ce que je voulais. Son cœur, son…


      Non!


      Vivement, je me suis dégagée et j’ai bondi hors du lit.


      —J’ai besoin de l’antidote! Dans mon sac! ai-je lancé en titubant vers le mur pour m’éloigner de lui. Tout de suite!


      Il n’a pas posé de question. Il a bondi, s’est mis à fouiller dans le sac avant de revenir en courant vers moi. La piqûre vive dans mon cou a précédé un flot de fraîcheur dans mes veines. Pourtant, cette rivière n’était pas en mesure de faire disparaître l’horreur de ce que j’avais voulu faire.


      Cole est resté près de moi, et je pouvais encore sentir son odeur. Mon regard s’attardait sur les veines de son cou où le sang battait; j’en avais l’eau à la bouche.


      —Encore, ai-je dit.


      —C’est trop.


      —Fais-le, c’est tout.


      Avec un grognement réprobateur, il est retourné vers mon sac à dos pour en tirer une autre seringue. De nouveau, il l’a plantée dans mon cou, plus fort cette fois, et une nouvelle sensation de frais s’est répandue en cascade dans mon corps. Peu à peu, ma fascination pour les veines de son cou s’est évaporée, tout comme la délicieuse odeur. Je me suis laissée tomber sur le sol de ciment dur et froid en sanglotant.


      —Ça va mieux? m’a demandé Cole.


      —Mieux, oui.


      —Alors, pourquoi pleures-tu?


      Il m’a caressé l’arête du nez.


      —Je vais aller chercher Ankh. Il pourra…


      —Non. Plus de tests.


      Nous avions déjà identifié le problème.


      —Je veux simplement rentrer chez moi.


      Je prendrais mamie dans mes bras. Je me reposerais encore, je reprendrais des forces. Le soir où Cole viendrait me chercher pour la fête, je serais de nouveau sur pied. S’il vous plaît.


      —D’accord, mais il va d’abord falloir que nous te trouvions un autre T-shirt, m’a-t-il répondu.


      J’ai entendu le rire léger dans sa voix.


      Quelle idiote! Je mérite une bonne fessée! comme aurait dit Kat. J’étais étendue sur le sol, sans chemise ni soutien-gorge.


      Le rouge m’est monté aux joues, et j’ai couvert ma poitrine de mes mains.


      —Bonne idée, oui.


      —Pas vraiment, en ce qui me concerne, m’a-t-il répondu d’un air narquois, mais je pense que ta grand-mère préférera vraiment ça…


      —Je crois que tu as raison.


      Il a souri, et l’espace d’un instant j’ai eu l’impression que tout allait bien. Que nous ne risquions plus rien.


      —Allez. Je te ramène chez toi.

    


    
      
        1. Paru dans Darkiss, 2012.

      

    

  


  
    


    22. On ne peut retourner à hier


    
      Mamie m’attendait, et je l’ai prise dans mes bras comme je l’avais prévu. Elle m’a regardée des pieds à la tête et s’est mise à babiller au sujet de mes bleus et de mes égratignures.


      —Je suis si heureuse que tu ne sois pas gravement blessée. Quand Cole m’a appelée pour me dire que tu avais eu un accident de voiture, mon cœur a failli s’arrêter.


      —Je suis désolée, ai-je dit.


      —Ali, je ne sais pas ce que je ferais si un jour je dois te perdre.


      —Mamie, je…


      … je ne savais quoi lui répondre.


      —Je sais que tu te bats pour une bonne cause, mais parfois c’est difficile pour moi. D’attendre sans rien faire, juste à me ronger les sangs.


      —Je suis désolée, ai-je répété.


      Mais je ne pouvais pas lui promettre de me transformer d’un coup de baguette magique en adolescente normale, et nous le savions toutes les deux.


      —Oui, eh bien, assez parlé de tout ça pour l’instant.


      Elle s’est dirigée vers la cuisine pour me préparer un sandwich, et en a profité pour changer de sujet.


      —Cole et toi êtes-vous de nouveau ensemble? Ou bien fréquentes-tu deux canons en même temps? A moins que tu ne sois seule et que tu te contentes de tâter le terrain?


      Canons? Tâter le terrain? Oh! mamie!


      —Non, je ne me suis pas remise avec Cole. Cela dit, nous allons ensemble à une fête jeudi soir. Quant à Gavin… eh bien, lui et moi ne serons jamais autre chose que des amis.


      —Je pense que tu devrais réviser ta décision au sujet de Cole. Il te fait du bien. Quand tu le vois, tu deviens radieuse, et il réussit même à te faire sourire. C’est un exploit dont peu de gens peuvent se flatter.


      Je souriais donc si rarement? Je ne l’avais jamais remarqué.


      Devant moi, mamie a découpé le sandwich et me l’a tendu. Quand j’en ai eu avalé jusqu’à la dernière miette, elle a repris l’assiette pour la déposer dans l’évier. Puis, revenant vers moi, elle m’a tapoté l’épaule.


      —Ali, mon bébé, je sais que ta mère t’a parlé de, enfin tu sais… du sexe. Donc, je n’ai pas besoin de te parler des MST et des bébés.


      Tuez-moi, s’il vous plaît!


      —C’est exact. Pas besoin, ai-je réussi à articuler.


      —Mais je vais tout de même revenir sur le sujet. J’ai lu que beaucoup d’adolescents sont gênés d’acheter des préservatifs, et que c’est une des raisons du nombre élevé de grossesses non désirées; donc, si tu veux un jour, comment dire? en acheter, n’hésite pas à m’en parler. Non que je te conseille de faire l’amour aussi jeune. Je trouve que c’est encore trop tôt. Je crois vraiment que tu devrais attendre que tes émotions soient aussi prêtes que ton corps.


      Sérieusement. Braquez-moi un pistolet sur la tête. Poignardez-moi. N’importe quoi, mais que ça cesse!


      —Je n’ai pas couché avec Cole.


      —Mais, à en juger par la façon dont tu le regardes, tu y as songé, et je pense même que vous avez failli…


      —Mamie, s’il te plaît!


      —Oh! d’accord. C’est simplement que je ne veux pas que tu souffres. Le sexe peut être un engagement sérieux pour une jeune fille, et parfois juste un bon moment pour un garçon. Donc…


      —Mamie!


      —D’accord, d’accord. File au lit, m’a-t-elle dit en m’embrassant sur la tempe. Tu dors debout.


      Les joues en feu, je me suis levée et l’ai prise de nouveau dans mes bras.


      —Je t’aime.


      —Je t’aime aussi. A demain matin. Nous nous verrons avant que tu partes au lycée.


      Dès l’instant où je me suis trouvée au chaud sous mes couvertures, j’ai sombré dans un sommeil sans rêve.


      J’ignore au juste combien d’heures se sont écoulées avant que je remarque la lumière qui filtrait à travers les volets. Un nouveau jour. Je me suis traînée hors du lit, le corps bien plus douloureux et rompu que la veille au soir. Une douche brûlante m’a un peu soulagée, mais pas assez pour m’éviter de pousser quelques gémissements quand j’ai enfilé un T-shirt rose et un jean avant de me sécher les cheveux, que je n’ai pas attachés.


      Dans un grincement de gonds, ma porte s’est ouverte.


      —Ali? a demandé mamie. Tu es réveillée?


      —Oui, chef.


      —Très bien. Tu as un visiteur.


      J’ai froncé les sourcils, surprise.


      —Qui est-ce?


      Gavin a surgi derrière elle avec un grand sourire.


      —C’est moi!


      Mamie m’a jeté un regard curieux et dubitatif.


      J’ai haussé les épaules—j’ignorais la raison de sa visite—avant de hocher la tête pour lui signifier qu’elle pouvait nous laisser seuls.


      Pendant un instant, elle est restée indécise. Et je pense que si la situation avait été différente—si je n’avais pas été une tueuse de zombies, capable de me défendre toute seule; si je n’avais pas eu à me battre contre A.Z. au péril de ma vie—elle nous aurait obligés à aller dans le salon.


      —Vous avez dix minutes, a-t-elle fini par lancer avant de s’éloigner.


      Gavin est entré dans ma chambre, et j’ai apprécié qu’il ne referme pas la porte derrière lui. Curieuse, je lui ai fait signe de s’installer sur la chaise du bureau tandis que je m’asseyais sur le lit, face à lui, à bonne distance.


      Il s’est mis à rire.


      —Tu as peur que les visions se réalisent?


      Oui. Non. Peut-être.


      —Que fais-tu ici? lui ai-je rétorqué sans répondre.


      —J’ai pensé que je pourrais te conduire au lycée ce matin.


      —C’est gentil de ta part.


      —C’est parce que je suis un gentil garçon…


      —Je suppose que ça dépend à qui on le demande, lui ai-je répondu un peu trop sèchement.


      Il a souri de nouveau malgré tout.


      —Tu es marrante.


      Puis, reprenant son sérieux:


      —J’ai entendu parler de l’accident et des explosions. Je voulais savoir si tu allais bien. Alors?


      —J’ai mal partout et je suis choquée parce que j’ai vu un homme mourir sous mes yeux, mais… ça va. Je tiens le coup.


      —Je suis désolé pour toi.


      J’ai hoché la tête en signe de remerciement. Mais soudain une odeur étrange m’est parvenue, et j’ai froncé les narines.


      —Qu’est-ce que c’est que cette odeur?


      —Mon charme viril? a-t-il proposé.


      J’ai croisé les bras, peu encline à l’humour.


      —Sérieusement. Qu’est-ce que c’est?


      —De quoi parles-tu?


      —Ça sent comme si tu avais voulu t’acheter un déodorant d’intérieur et que, ne parvenant pas à te décider sur le parfum, tu en avais essayé tout un tas en même temps.


      De nouveau, il m’a répondu d’un air taquin:


      —Eh bien, c’est peut-être exactement ce qui s’est passé.


      —Attends… à moins que tu aies passé la nuit avec une fille… ou six! Nom d’un chien. C’est ça, n’est-ce pas?


      Il a haussé les épaules, désinvolte.


      —Mais comment fais-tu pour les attirer comme ça? ai-je continué.


      —Tu veux dire, en plus d’être super beau gosse? m’a-t-il dit en se passant la main sur la mâchoire. Eh bien, je peux parler espagnol, et elles adorent ça.


      Je l’ai regardé, bouche bée.


      —Tu parles espagnol?


      Il a plissé les paupières et m’a décoché un regard lourd et brûlant, avant de lancer, théâtral:


      —¿ Como estas? Puedo romper tres ladrillos con mi mano…


      J’ai fait semblant de m’éventer, amusée malgré moi.


      Il a remué les sourcils.


      —Sexy, non?


      —Je ne vais pas répondre à cette question. Mais au fait tu as dit quoi?


      —Je t’ai dit: «Comment vas-tu? Je peux casser trois briques avec ma main.»


      Cette fois, je n’ai pas pu m’empêcher de rire.


      Il s’est relevé, et dans le mouvement j’ai aperçu une bande de peau, juste entre le jean et le T-shirt. Jolie vision de muscles bronzés… mais à mon grand soulagement je ne ressentais pas pour autant d’attirance pour lui.


      —Il est temps d’y aller, non?


      Il a tendu la main vers moi et a remué les doigts.


      L’odeur m’a de nouveau frappé les narines. Mais, cette fois, elle a été suivie d’une brutale impression de faim.


      Manger.


      J’ai poussé un gémissement. Pas encore une fois. Pas ici, pas maintenant. Pas avec lui.


      Résiste, Ali.


      —Ali?


      Une expression inquiète sur le visage, il s’est approché de moi.


      J’ai eu beau me dire de ne pas le faire, je l’ai attrapé par le bras pour le tirer vers moi. Je me suis haussée sur la pointe des pieds pour renifler l’odeur de son cou. Tellement. Délicieux.


      —Ali?


      Cette fois, sa voix trahissait de la curiosité.


      —Tu devrais ficher le camp.


      Mais, au moment même où je le prévenais, je l’ai fait pivoter et je l’ai poussé en arrière pour qu’il tombe sur le lit. Il a rebondi, mais je me suis juchée sur lui.


      —Non, tu devrais rester. J’ai besoin de toi, ai-je dit.


      Sauf que ce n’était plus moi qui parlais. C’était elle.


      Elle avait utilisé ma voix; en ce moment, elle faisait tout pour prendre le contrôle sur moi.


      Une expression confuse s’est peinte sur le visage de Gavin, mais il n’a pas protesté. Je me suis penchée en avant… de plus en plus près… et j’ai posé mes lèvres dans son cou. Il a passé une main dans mes cheveux, pour presser plus fort ma tête contre lui—sans savoir qu’il l’aidait, elle.


      —Laisse-moi fermer la porte, a-t-il murmuré.


      Arrête! ai-je hurlé intérieurement. Je t’en prie, arrête!


      Elle a eu un rire diabolique.


      —Non.


      Elle lui a saisi le menton et fait pivoter le visage pour avoir un meilleur accès à son cou. Il m’a laissée faire, et le bas de son corps s’est arqué pour épouser le mien. Une de ses mains a glissé le long de mon dos avant d’empoigner mes fesses.


      Elle a passé la langue le long de son cou, de haut en bas, à plusieurs reprises.


      Gavin a frissonné.


      —Oui… J’adore ça, mais… tu ne crois pas que l’un de nous devrait fermer la porte?


      —Oublie cette satanée porte.


      Elle a montré les dents. Mes dents.


      Des mains puissantes se sont refermées sur mes avant-bras pour me tirer en arrière.


      Elle a lutté pour libérer mon corps et se jeter de nouveau sur Gavin. Il était si proche! Ses yeux étaient exorbités; il haletait, épuisé, et son cœur battait à tout rompre—je pouvais presque l’entendre. Il était inquiet… non, maintenant il avait peur. Elle l’avait effrayé, et elle savait que la peur avait un goût délicieux.


      —Elle a les yeux rouges! a-t-il lancé, sous le choc.


      —Ali! Reviens, nom d’un chien!


      C’était la voix de Cole.


      J’ai tenté de parler, mais seul un gargouillis immonde s’est élevé de ma gorge.


      Cole m’a jetée au sol et m’a immobilisée entre ses jambes. Elle continuait à lutter contre lui, tournant ma tête pour tenter de lui mordre les cuisses.


      Il a aboyé quelque chose, j’ignore quoi. Et soudain Gavin était là, tendant un objet à Cole. Une seringue. Une seringue que Cole a enfoncée dans mon cou. Un flot frais familier s’est répandu en moi.


      Je me suis effondrée sur le tapis. Cole a examiné mon visage, des étincelles dans ses yeux violets.


      —Ali? a-t-il demandé.


      —Oui.


      Ma voix était rauque.


      Il s’est dégagé de sur mon corps.


      —Tu as essayé de te nourrir de lui.


      J’ai glissé sur le côté et me suis roulée en boule.


      —Partez. S’il vous plaît.


      —Ali?


      C’était Gavin, cette fois.


      —Il vaudrait mieux que vous sortiez, a lancé Cole avant de me prendre dans ses bras pour me porter vers le lit.


      A la porte, Gavin était en train d’essayer d’empêcher ma grand-mère d’entrer dans la chambre.


      —Elle va bien? a-t-elle murmuré.


      —Oui. Je suis là, maintenant, a répondu Cole.


      Il m’a déposée sur le lit sans me lâcher, et m’a tenue ainsi longtemps, enlacée, murmurant à mon oreille et caressant mes cheveux.


      —Je déteste ça, ai-je dit.


      —Je sais.


      —Elle a pris le dessus, Cole. Elle a utilisé ma voix, contrôlé mes actions.


      —Le nouvel antidote l’a arrêtée.


      —Pour l’instant. Mais, toi et moi, nous savons bien que je ne pourrais pas utiliser cet antidote pour toujours.


      Il m’a embrassée sur la tempe sans répondre.


      —Cole…


      —Oui?


      —Si elle prend le dessus et que l’antidote ne marche plus, il faudra que tu…


      —Ne le dis pas, a-t-il grondé.


      —… que tu me tues, ai-je fini néanmoins. Je t’en prie.


      —Ça n’arrivera pas, Ali.


      Mon instinct me disait le contraire. Peut-être était-il temps de reprendre ma liste des choses à faire, dans sa deuxième version. En changeant un détail toutefois. Trouver un moyen de neutraliser le zombie en moi. Tuer le zombie en moi. Ajout: même si cela signifie que je dois mourir aussi.


      Au lycée, le reste de la journée s’est déroulé sans incident. J’aurais préféré ne pas y aller, mais Cole a insisté en me faisant remarquer que je ne pouvais pas me permettre une nouvelle absence. Il m’a surveillée pour s’assurer que mon côté zombie ne reviendrait pas à la charge.


      Le soir, il m’a même déposée à mon travail… pour revenir une heure plus tard et s’installer dans le salon de thé pendant tout le reste de mon service. Les autres employés n’ont pas cessé de l’observer, les garçons avec crainte, les filles avec envie. Tout le monde chuchotait à son sujet, échafaudant toutes sortes d’hypothèses pour savoir qui il était et ce qu’il faisait là.


      Je pense qu’ils n’en ont pas cru leurs yeux quand nous sommes partis ensemble.


      —A-t-on vu des zombies, ce soir? lui ai-je demandé.


      La lune était pleine, haut dans le ciel.


      —Jusqu’ici, aucun.


      —Tu ne devais pas être en patrouille cette nuit?


      —J’ai échangé avec Gavin.


      Sa voix s’est faite plus dure:


      —Il me devait bien ça…


      —Ne t’en prends pas à lui à cause de moi. A cause de ce qui s’est passé.


      —J’aimerais bien lui casser la figure… mais je ne le ferai pas, a-t-il dit, tendu. Parce que nous ne sortons pas ensemble, toi et moi. Pas officiellement. Donc, d’un point de vue technique, il n’a rien fait de mal.


      Il m’a déposée devant chez moi, mais n’a pas essayé de m’embrasser. Je ne pouvais pas le lui reprocher.


      Le lendemain, j’ai reçu un SMS de lui.


      
        
          Pas de fête ce soir. J suis dsl, J ne te laisse pas tomB: mon père m’envoie en mission ds 1 autre ville. J vais te manquer?

        

      


      Moi:


      
        
          Je ne répondrai qu’en présence 2 mon avocat.

        

      


      Lui:


      
        
          Toi, tu me manqueras. Bcp.

        

      


      Mon cœur a chaviré. Quelle nunuche je faisais!


      J’aurais pu aller à la fête en compagnie de Kat, mais après ce qui s’était produit avec Gavin, je refusais de courir ce risque. Et, pour être honnête, j’étais trop frustrée à l’idée de ne pas y voir Cole.


      La semaine s’est écoulée au rythme des textos qu’il m’envoyait chaque jour.


      Vendredi.


      Lui:


      
        
          Je pense tjs à notre dernier baiser. Tu avais enlevé le haut…

        

      


      Moi (tout en rougissant):


      
        
          Merci 2 me le rappeler.

        

      


      Lui:


      
        
          Si tu as bsoin q J te le rappelle, C q je dois encore travailler ma technique.

        

      


      Samedi.


      Lui:


      
        
          Est-ce q tu manges bien, au moins?

        

      


      Moi:


      
        
          Oui papa.

        

      


      Lui:


      
        
          Arrête, tu m’excites. Tu veux une fessée?

        

      


      Dimanche.


      Lui:


      
        
          J suis en train 2 regarder 1 feuilleton idiot & J pense à toi: le couple à l’écran s’embrasse comme D fous.

        

      


      Où était-il? Avec qui?


      Les questions me taraudaient, mais je refusais de les poser. Je voulais qu’il me confie ce qu’il voulait, librement.


      Lundi.


      Lui:


      
        
          On m’a dit q des Z étaient sortis hier vers chez nous. Tu fais attention à toi? Je n’aime pas q tu rentres à pied du travail. Qd J reviens, J t’apprends à conduire, plus d’excuses.

        

      


      Moi:


      
        
          J fais attention, promis. Et toi?

        

      


      Lui:


      
        
          Moi, je veux te retrouver, alors OUI.

        

      


      Pourquoi les majuscules me faisaient-elles tourner la tête?


      Mardi.


      Lui:


      
        
          J suis ds 1 dortoir avec 6 autres types, & 3 ronflent. J réfléchis à me livrer aux Zs juste pour me tirer d’ici.

        

      


      Moi:


      
        
          Pas de fille avec vs pour prendre soin 2 toi?

        

      


      Quelle subtilité, Ali!


      Lui:


      
        
          MlleB., est-ce 2 la jalousie q je sens?

        

      


      Moi:


      
        
          NON!

        

      


      Bien sûr que si. Et pas qu’un peu. Et je mentais? A ce sujet? Vraiment, j’étais un peu ridicule.


      Comme il n’a pas répondu, je m’en suis voulu toute la soirée.


      Mercredi:


      Lui:


      
        
          Il n’y a qu’1 fille pour moi.

        

      


      Mais après ce message, les textos ont cessé. Une autre semaine s’est écoulée. Je ne pouvais pas me permettre de m’inquiéter, car, plus j’étais stressée, plus mon corps s’affaiblissait. Or, j’avais besoin de toutes mes forces.


      M.Ankh m’a annoncé une bonne nouvelle: il avait réussi à reproduire l’antidote. Ainsi, j’en avais désormais une quantité illimitée. Du moment que je me l’injectais trois fois par jour, tous les signes d’A.Z. disparaissaient.


      Cocher dans la liste: neutraliser le zombie en moi.


      Note pour moi-même: pour l’instant…


      Combien de temps durerait le répit? Pas assez longtemps, d’après moi.


      Mais ce n’était pas le moment de s’inquiéter de cela. Mamie et moi nous trouvions sur le perron de la maison de Kat, devant la vitre de la véranda chauffée. Juste au moment où mamie levait la main pour appuyer sur la sonnette, Kat est apparue, vêtue d’un tablier de cuisine, un sourire radieux sur le visage.


      Elle était néanmoins très pâle. Je l’avais accompagnée plusieurs fois pour des dialyses, et j’ai compris à ce signe qu’elle en avait eu une la veille. Elle en recevait trois par semaine, parfois quatre, et c’était très dur pour elle, mais elle ne se plaignait pas. Enfin, pas plus de trois ou quatre fois par jour…


      —Entrez vite avant de mourir de froid! a lancé Kat en nous ouvrant la porte.


      Des traces de farine ornaient ses joues, et il y avait une traînée de sauce rouge sur son menton.


      —Et joyeux Noël, au fait!


      Ce matin-là, j’avais lancé un appel à ma petite sœur, Emma. J’avais envie que son visage soit le premier que je verrais en ce jour de Noël, comme quand elle était vivante. Elle était apparue avec un sourire radieux; de toute évidence, elle ne souffrait pas trop du fait d’être morte (physiquement parlant), ni que notre famille ne soit pas réunie. Je tentais moi aussi de faire abstraction de tout cela.


      Mamie m’avait offert un miroir en forme de cœur, dans le cadre duquel étaient disposées les photos de mes parents, de mon grand-père et de ma sœur. C’était un cadeau magnifique, et je le chérirais pour toujours. Pour ma part, je lui avais offert un bracelet dont chaque pendentif représentait un membre de notre famille.


      Dans le salon de la maison, deux garçons étaient assis près de Gary, le père de Kat. Tous trois étaient fascinés par un match de football à la télévision. Quant à moi, ce qui m’a fascinée, c’est un des garçons; je me suis arrêtée net, manquant lâcher la tarte au potiron que je tenais à la main.


      —Cole! me suis-je écriée, ébahie.


      Il était là. Il était de retour.


      Et il ne m’avait pas prévenue par texto ni appelée.


      Trois paires d’yeux se sont tournées dans ma direction.


      Gary s’est levé, tout sourire.


      —Ravi de te revoir, Ali!


      —Moi aussi, ai-je répondu distraitement.


      Je ne parvenais pas à détacher mes yeux de Cole, et mon cœur battait à tout rompre. J’ai attendu une vision, espérant, priant, mais… rien. Pas cette fois.


      —Quand es-tu revenu?


      —Il y a trois jours, m’a-t-il avoué, le visage tendu.


      Trois jours. Pourquoi avait-il cessé de m’envoyer des messages? Avait-il rencontré quelqu’un d’autre? J’ai ravalé mes questions. Je n’avais évidemment pas le droit de les lui poser… mais je ne pouvais ravaler ma peine.


      —Eh bien, je suis contente que tu sois revenu entier.


      Kat m’a administré une petite tape sur les fesses.


      —Après que j’ai expliqué à Cole les conséquences s’il ne venait pas, il a accepté mon invitation avec plaisir.


      —Tu recommences à menacer les gens, Katherine? a demandé Gary, l’air réprobateur.


      —Je n’ai jamais arrêté, papa.


      —C’est une des choses que je préfère chez elle, a précisé Frosty—l’autre garçon sur le canapé, évidemment.


      Gary a ignoré son intervention pour lancer à Cole un regard d’excuse.


      —Je suis désolé d’apprendre ça, mon gars.


      —Pas la peine.


      Cole m’a regardée—non: dévorée des yeux, plutôt—avant d’ajouter:


      —Je voulais venir, de toute façon.


      Alors pourquoi ne m’avait-il pas contactée? Pourquoi ce chaud et froid de nouveau?


      Mamie s’est glissée dans le salon et s’est installée entre Frosty et Cole.


      —Vous m’avez manqué, les garçons. Ça m’attriste que vous ne veniez plus jamais chez nous. Donc, vous allez faire plaisir à une vieille dame et me raconter tout ce qui s’est passé dans vos vies récemment.


      —Viens avec moi, m’a soufflé Kat à l’oreille.


      Je l’ai suivie dans la cuisine.


      —Alors, ta menace pour Cole, c’était quoi? lui ai-je demandé dès que nous nous sommes retrouvées seules.


      —Je lui ai dit que j’allais te présenter à mon cousin Rick.


      —Et ça a marché?


      —Comme un charme.


      J’ai posé la tarte que je tenais entre une énorme dinde et un saladier de farce. Le reste du comptoir était couvert de plats: bol de brocolis, casserole pleine de riz, sauce aux airelles, petits pois, maïs, sauce au jus de viande, purée de pommes de terre et, à ma grande surprise, spaghettis.


      —C’est toi qui as cuisiné tout ça? lui ai-je demandé.


      —Tout, sauf les spaghettis.


      —Qui sont là parce que…?


      —Parce que c’est ma devise: je ne me mange que ce qui me fait terriblement envie. Or, j’avais terriblement envie des spaghettis que prépare mon père. Il s’est levé plus tôt pour m’en confectionner un plat. Comme ça, il n’était pas dans mes pattes pendant que moi je cuisinais.


      Quelle délicate attention…


      —Très bien. Alors, comment puis-je t’aider?


      —Exactement comme tu le fais maintenant. En restant là et en étant jolie. Les friands sont presque cuits, et dès qu’ils seront prêts nous pourrons passer à table et nous jeter sur la nourriture en oubliant toutes nos bonnes manières.


      Là-dessus, Cole s’est glissé dans la cuisine. Il n’a pas dit un mot, mais m’a prise par la main et entraînée hors de la pièce, exactement comme il l’avait fait la nuit d’Halloween. J’ai lancé un regard par-dessus mon épaule en direction de Kat. Comme cette fois-là au club, elle a levé le pouce.


      Cole m’a entraînée jusque sous le porche extérieur; nous sommes restés tous les deux dans le froid.


      —Tu dois arrêter de faire ça, ai-je déclaré.


      —Quoi?


      —Me tirer par le bras et m’emmener sans un mot.


      —Et te laisser une chance de refuser?


      Je pouvais comprendre son point de vue.


      —Comment vas-tu? a-t-il commencé, fixant sur moi un regard intense comme s’il cherchait… quoi, au juste?


      —Je vais bien.


      Nerveusement, je me suis passé la langue sur les lèvres.


      —Et toi? Ça s’est passé comment?


      —Fatigant. Mon père m’en voulait de ne pas lui avoir parlé plus tôt de l’espion.


      —C’est pour ça qu’il t’a envoyé en mission?


      —C’est une des raisons, oui. En parlant de ça, il a filé Ethan, et pour l’instant il n’a rien trouvé de suspect.


      Nous étions-nous trompés à son sujet?


      —Et quelles sont les autres raisons?


      Il a poussé un soupir.


      —Il pensait qu’il fallait que je m’éloigne un moment de… n’importe. Parlons d’autre chose.


      De moi, donc. J’ai fait de mon mieux pour dissimuler à quel point cela me blessait.


      —Ne fais pas la tête, m’a dit Cole en me caressant la joue du bout des doigts. Il pensait que j’avais besoin de réfléchir un peu, et il m’a envoyé en Géorgie, dans l’équipe dont viennent Gavin et Véronica.


      —Ils étaient avec toi? lui ai-je demandé—non: hurlé, plutôt.


      Quand je m’en suis rendu compte, j’ai pris une expression désolée. Cole a souri.


      —Non. Ils sont restés ici.


      Il a tiré sur le bas de ma chemise, et je suis tombée dans ses bras.


      —Et… j’ai un cadeau de Noël pour toi.


      Mes yeux se sont écarquillés.


      —Mais… moi je n’ai rien pour toi! Je veux dire, j’y ai pensé, mais je n’ai pas eu…


      —Pas de problème, m’a-t-il répondu en souriant de plus belle. Je ne peux pas te donner le tien maintenant. Il faudra que tu attendes de venir chez moi. Et t’avoir là-bas sera mon plus beau cadeau.


      Qu’avait-il donc choisi pour moi?


      Soudain, il s’est rembruni; à ma grande surprise, son regard a pris des reflets orageux.


      —Au sujet de Gavin et de ce qui s’est passé avec lui…, a-t-il commencé.


      Un sentiment de culpabilité m’a percé le cœur, et j’ai baissé la tête. Il avait raison: nous n’avions pas parlé de cela. Pas vraiment.


      —Je suis désolée. Il est venu chez moi. Nous étions en train de parler, une conversation tout à fait innocente… et la faim est arrivée.


      —Ne t’excuse pas. Moi aussi je suis venu chez toi, dans l’intention de t’emmener au lycée en voiture. Ta grand-mère m’a dit que Gavin était là, alors je me suis précipité dans ta chambre. J’avais l’intention de nettoyer le plancher avec son visage… Et puis je t’ai vue avec lui sur le lit. Je dois admettre que c’est un spectacle qui m’a fait mal. Mais soudain je me suis dit que je te connaissais assez pour savoir que tu n’étais pas du genre à rouler une pelle à un garçon le lendemain du jour où tu m’avais embrassé, moi. Sans compter que tu n’aurais jamais sauté sur qui que ce soit avec la porte ouverte en sachant que ta grand-mère était dans la pièce d’à côté. C’est là que j’ai compris ce qui se passait vraiment. Et j’ai bondi pour éviter que tu le mordes.


      —Tu m’as fait confiance! me suis-je exclamée, ébranlée au plus profond de moi-même. Tu m’as fait confiance malgré ce que tu voyais.


      C’était incroyable. Bouleversant.


      —Oui, a-t-il confirmé, avant de saisir mon visage entre ses mains. Je te l’ai dit, Ali. Je veux te faire confiance. Pour tout, et toujours.


      —Mais… pourquoi as-tu cessé de m’envoyer des messages, alors?


      Son regard est devenu froid comme la glace, et j’ai frissonné.


      —Mon père surveillait mes communications téléphoniques.


      D’accord. Le regard de glace était pour son père, pas pour moi.


      J’ai détourné les yeux, tentant de me laisser le temps de penser à tout cela. C’est alors que j’ai vu mon reflet dans la verrière. J’ai bondi en arrière.


      Alice Zombie était de retour.


      Ses yeux lançaient des étincelles rouges, et les taches noires sur ses joues n’avaient jamais été aussi marquées. Elle m’a souri et m’a saluée d’un geste de la main—et là, dans mon reflet, je l’ai vue quitter mon corps et s’éloigner tranquillement.

    

  


  
    


    23. Dans une pluie de verre brisé


    
      Le bruit d’une horloge s’est mis à résonner dans ma tête tandis que je regardais A.Z. traverser la verrière, glisser à l’extérieur du porche puis dans l’allée. Elle s’est arrêtée un instant pour regarder par-dessus son épaule et m’ordonner de la suivre d’un geste de l’index. Le besoin de savoir ce qu’elle mijotait était tel que j’ai obtempéré.


      J’avais eu tort de cocher «la neutraliser» sur ma liste…


      —Ali? m’a lancé Cole.


      —Dis à mamie que je reviendrai aussi vite que possible. Et ne me suis pas.


      Qui sait où elle me mènerait.


      A.Z. a continué à avancer; elle a traversé la rue puis a pénétré dans un jardin voisin. Le soleil était caché derrière d’épais nuages gris, créant un arrière-plan morne et menaçant. D’une seconde à l’autre, une averse pouvait éclater, qui me tremperait jusqu’à l’os et me laisserait transie. Comment A.Z. réagirait-elle? L’eau ne l’atteindrait sans doute même pas.


      —Le repas est prêt! a lancé la voix de Kat derrière moi.


      Elle avait dû passer la tête par la fenêtre pour nous prévenir.


      Trop tard pour entendre la réponse de Cole.


      Comme un fantôme, A.Z. a traversé une clôture que j’ai dû enjamber. Par bonheur, personne ne m’a vue faire, car on aurait pu m’accuser de pénétrer sur une propriété privée. Nous avons répété ce petit jeu à plusieurs reprises avant de nous retrouver sur les berges herbeuses d’un ruisseau.


      De nouveau, elle m’a jeté un coup d’œil par-dessus son épaule et a poussé un petit rire.


      —A quoi joues-tu? lui ai-je demandé.


      —Tu verras bien, a-t-elle chantonné avec malice avant de se remettre en marche.


      Un instant, je suis restée immobile, indécise. Etait-il sage d’agir ainsi? Pourtant, plus elle s’éloignait, plus je me sentais attirée vers elle, comme par un aimant. Mes pieds se sont mis à marcher sans que je leur en aie donné l’ordre.


      Elle a pénétré dans un nouveau jardin, traversé une haie que j’ai dû escalader, avant que nous nous retrouvions à l’arrière d’une maison; de là, elle s’est avancée dans la rue. Au milieu de la chaussée, elle s’est arrêtée pour me faire de nouveau signe de l’index. Au pas de course, je l’ai rejointe, et nous nous sommes retrouvées nez à nez.


      —Comment fais-tu cela? lui ai-je demandé, furieuse.


      Pour toute réponse, elle a tendu la main pour me caresser la joue. Je ne pouvais pas sentir son contact, seulement un froid glacial—bien plus mordant que l’air de l’hiver.


      J’ai frissonné.


      —Trop mignonne, a-t-elle commenté.


      J’ai bondi en arrière pour échapper à son contact.


      —Je ne peux pas te retourner le compliment!


      Lentement, elle a souri; puis elle s’est penchée vers moi pour me murmurer:


      —Si je ne peux pas avoir ton corps, il faut que je m’en débarrasse et que je me libère de notre connexion.


      Loin, très loin de moi, j’ai entendu le Klaxon d’une voiture. A peine ai-je eu le temps d’en prendre conscience que quelque chose de dur me percutait de plein fouet et m’envoyait rouler à plusieurs mètres de là. J’ai atterri sans ménagement sur le sol, le souffle coupé—avant que le «quelque chose» ne me rejoigne et tombe sur moi, vidant mes poumons du peu d’air qu’il leur restait. Dans la douleur soudaine, j’ai pris conscience d’un hurlement de freins, quelque part derrière moi—beaucoup plus proche qu’il ne m’avait paru l’instant d’avant.


      —Tu cherches à te suicider ou quoi? a crié Cole.


      J’ai relevé la tête. A l’endroit où je me trouvais quelques secondes plus tôt, j’ai vu passer une voiture en plein dérapage; par bonheur, le conducteur est parvenu à reprendre le contrôle et à conserver son véhicule sur la route. Tandis qu’il s’éloignait, j’ai entraperçu dans le rétroviseur son regard à la fois terrifié et incrédule.


      Puis j’ai tourné la tête. De l’autre côté de la rue, A.Z. me regardait.


      J’ai lu de la fureur dans ses yeux.


      —Pendant un instant, tu as disparu, m’a expliqué Cole. Je ne pouvais plus te voir. Je pense que le conducteur de la voiture non plus. Puis tu es réapparue et il a klaxonné, mais tu n’as pas bougé, comme si tu ne l’entendais pas.


      —Je…


      Que lui répondre?


      A.Z. venait de tenter de m’assassiner.


      —Ça suffit, a coupé Cole. C’est officiel: dorénavant, je suis ton garde du corps permanent.


      Il s’est redressé avant de me soulever de terre pour me jeter par-dessus son épaule comme un sac de pommes de terre et m’emporter ainsi en direction de chez Kat.


      —Lâche-moi, Cole! Je vais la tuer!


      Je lui bourrais le dos de coups de poing, non pas pour lui faire mal mais pour le forcer à m’écouter; pourtant, il n’a pas ralenti le moins du monde.


      A.Z. me contemplait, frustrée, tandis que nous approchions de l’endroit où elle se tenait.


      —Tuer qui? m’a demandé Cole sur le ton de la conversation.


      —Elle! Mon bourreau!


      J’allais extirper mon esprit de mon corps et je ferais appel aux flammes—qu’elles soient blanches ou rouges—pour la réduire en cendres. Si elle pouvait survivre sans moi, je pouvais survivre sans elle.


      Normal, non?


      Cole est monté sur le trottoir d’en face, et A.Z. a tendu la main vers moi. Il ne s’est rendu compte de rien. Moi, en revanche, j’ai bien senti qu’elle réintégrait mon corps.


      Nom d’un chien!


      —Pourquoi ne peux-tu pas la voir? Tu vois pourtant les autres esprits…


      —Je l’ignore. Peut-être a-t-elle des pouvoirs spéciaux, comme toi. Peut-être qu’elle peut se dissimuler.


      C’était logique. D’une logique terrifiante.


      —Raconte-moi tout qui s’est passé, Ali. En détail, mais le plus vite possible. Je veux tout savoir avant que nous arrivions chez Kat.


      —Elle a quitté mon corps et elle a tenté de me tuer, et maintenant elle est de nouveau à l’intérieur de moi et elle sera plus prudente, car elle est maline et elle sait que je ne peux pas l’atteindre tant qu’elle ne sortira pas de moi.


      Dépitée au plus haut point, j’ai de nouveau martelé son dos de coups de poing.


      —Je déteste ça. Je la déteste, elle!


      Sans faire exprès, je lui ai asséné un coup dans le ventre, mais il n’a pas bougé.


      —Calme-toi, Ali.


      Non. J’en avais assez d’être calme. J’ai rué comme un beau diable jusqu’à ce que mon torse glisse de son épaule. Il n’a pas pu m’en empêcher, même s’il m’a retenue avant que je tombe sur le sol. J’ai bondi sur mes pieds, dans l’intention de m’arracher à son étreinte et de m’enfuir. Dès que je serais seule, j’allais tuer cette maudite zombie!


      Il m’a retenue par le poignet pour m’empêcher de bouger.


      —Calme-toi, a-t-il répété. Je suis sérieux.


      Me calmer? Me calmer?


      J’ai. Juste. Explosé.


      Sans réfléchir, je me suis jetée sur lui, enchaînant direct du droit et crochet du gauche. Il a esquivé d’un côté, puis de l’autre; le fait que je ne parvienne même pas à le toucher m’a rendue encore plus folle de rage.


      —Quel est ton problème? m’a-t-il demandé, à peine essoufflé.


      —Ma vie est encore en train de changer et, juste au moment où je crois que je vais m’en tirer, quelque chose me montre que je me trompe, et j’en ai plus que marre de me tromper en permanence, et je crois que je suis folle de rage contre toi parce tu es là depuis trois jours et que tu ne m’as pas prévenue, et maintenant que tu es revenu je me rends compte qu’il vaudrait mieux que nous évitions de nous voir, que j’évite de voir tout le monde, parce que je pourrais blesser, te blesser gravement, et nom d’un chien c’est plus que je ne peux en supporter!


      De nouveau, j’ai lancé mon poing; de nouveau, il a esquivé mon coup.


      —Tu crois que ça m’a été facile de me tenir à distance de toi?


      —Oui!


      —Mon père m’a dit qu’il ne se mêlerait plus de notre relation à condition que je me tienne à distance de toi pendant dix jours entiers. Seulement dix jours. Sans contact. Il espérait que le besoin de te voir s’estomperait. Tu sais combien de jours j’ai tenu, Ali? Neuf. Nous sommes le neuvième jour. L’envie de toi était trop forte. Je n’ai pas pu tenir une nuit de plus.


      J’ai arrêté de frapper, haletante. Que répondre à ça?


      Il m’a fixée du regard.


      —Je t’aime, Ali. Tu comprends? Je t’aime.


      Minute. Pardon?


      —Tu m’aimes?


      —Je n’ai jamais dit ces mots à une autre fille.


      Il a relevé le menton, redressé le torse et s’est campé sur ses jambes, comme s’il se préparait à un vrai combat.


      —Tu es entêtée, beaucoup trop curieuse pour ton propre bien et tu es devenue un danger pour nous, mais oui, je t’aime.


      Il.


      M’aimait.


      Moi.


      —Et c’est comme ça que tu me l’annonces?


      Avec un rire nerveux, j’ai lancé un balayage qui l’a cueilli aux chevilles et envoyé au tapis. Il est tombé en arrière, et je me suis jetée sur lui, le bourrant de coups de poing de plus belle—mais ces coups-là n’avaient aucune puissance. Mon cœur était bien trop occupé à faire des sauts périlleux dans ma poitrine.


      Il m’a fait rouler sur le côté et a immobilisé mes bras au-dessus de ma tête. J’ai eu beau ruer et me débattre, il pesait plus que moi et je n’ai pas réussi à me libérer. Il a planté ses yeux dans les miens, et la tension s’est mise à crépiter entre nous, brûlante, puissante, palpable.


      —Laisse-moi tranquille, ai-je croassé.


      —Plus jamais, m’a-t-il répondu.


      Je haletais tant que ma poitrine se collait à la sienne. Nos jambes étaient emmêlées. Lui, tout contre moi. Je me suis passé la langue sur les lèvres, la colère laissant place au désir.


      —Dis-moi ce que tu éprouves pour moi, m’a-t-il murmuré, la voix rauque.


      —Non, ai-je répondu en secouant frénétiquement la tête.


      Impossible. Hors de question. Si je disais les mots—je t’aime, Cole, je t’aime si fort que j’en ai mal—il tiendrait parole et ne me laisserait jamais partir… or, il fallait que je parte.


      —Je te l’ai dit. Je ne suis pas bien pour toi, pas en ce moment. C’est la seule chose qui n’a pas changé, et je ne vais pas compromettre…


      —Donc tu n’es pas prête. D’accord. Je comprends. Nous reviendrons sur ce sujet plus tard, promis.


      Il a baissé la tête jusqu’à ce que son nez frôle le mien.


      J’ai inspiré son odeur.


      —Non. Pas plus tard.


      —D’accord. Finissons-en maintenant, alors. Je te veux, et tu me veux. Voilà qui suffira pour l’instant.


      Il a écrasé ses lèvres sur les miennes, et sa langue s’est insinuée dans ma bouche, en un baiser profond et si parfait que je n’ai pas pu retenir un gémissement. Son goût, sa chaleur, sa force… tout. Tout ce qui m’avait manqué, manqué si fort. Nous deux, ensemble. Pas par colère ou parce que nous étions blessés. Juste par désir.


      J’ai enroulé mes jambes autour des siennes et j’ai arqué le dos, dans un mouvement incontrôlable. Il a relâché mes mains, et immédiatement j’ai saisi ses cheveux dans mes poings serrés.


      —Ça ne veut pas dire que nous sommes de nouveau ensemble, ai-je dit.


      —Comme tu veux, Ali-gator.


      La pression est devenue plus forte, presque intolérable, et pourtant ce n’était pas assez—encore plus, j’en veux encore; ses mains ont commencé à parcourir mon corps, à pétrir ma poitrine, à faire vibrer chacun de mes points sensibles… toutes ces choses terriblement excitantes qui, mêlées aux émotions contradictoires qui s’agitaient toujours en moi, exacerbaient la sensibilité de ma peau; j’avais l’impression que mon sang bouillonnait, que mon corps entier chantait à son rythme. J’adorais ça. Je détestais ça.


      Je l’aimais, lui. Je devais le lui dire. Je ne pouvais pas. Je devais mettre un terme à ce qui se passait… mais j’en voulais encore. Tellement plus. Brûlant de sentir sa peau contre la mienne, j’ai passé mes mains sous sa chemise et labouré son dos de mes ongles. Sa respiration est devenue plus forte, presque frénétique.


      —J’adore quand tu me touches, m’a-t-il dit.


      J’ai recommencé, et notre étreinte est devenue incontrôlable; soudain, nous nous dévorions à pleine bouche, et il ôtait mes vêtements, et j’ôtais les siens—et oui, je savais ce qui allait se produire, et j’en avais envie. Oui, ici et maintenant, en pleine nature, sur le sol gelé. J’ignorais combien de temps il me restait à vivre, et plus rien ne m’empêcherait de saisir ce moment.


      —Ah, d’accord. J’aurais dû me douter que c’était pour ça que vous aviez tous les deux disparu si subitement.


      Tiens donc. Frosty.


      Non mais je rêve! Je n’en pouvais plus de ces interruptions!


      Cole a bondi sur ses pieds, déjà en position de combat.


      Frosty a haussé les épaules, le regard dur et inflexible, tout aussi prêt à la bagarre.


      —N’essaie pas de me faire partir. Pas sans Ali en tout cas. Sa grand-mère s’inquiète.


      —Bon, d’accord, a concédé Cole sèchement. Mais tu as intérêt à te tourner, et tout de suite.


      Frosty a fait mine de protester avant d’obéir.


      Le feu aux joues, le cœur battant à tout rompre, je me suis rassise maladroitement. Cole m’a aidée à retrouver mes vêtements éparpillés avant de se rhabiller à son tour. L’espace d’un instant, un instant long et intense, nos yeux se sont croisés, et nous savions tous les deux que nous avions des millions de choses à nous dire, mais que ce n’était pas possible. Pas maintenant.


      Plus tard, a-t-il articulé en silence avant de rajuster une mèche de cheveux derrière mon oreille.


      J’aurais dû lui dire non; lui dire que c’était terminé, que nous n’irions pas plus loin. D’abord, je pouvais constituer un danger pour lui; ensuite, il compromettait mon contrôle de moi-même. Pourtant, j’ai acquiescé, comme malgré moi.


      Un bras autour de ma taille, Cole m’a raccompagnée en direction de la maison.


      —Alors, Ali, écoute-moi, m’a dit Frosty d’une voix empruntée. Je sais que je n’ai pas été ton plus grand fan ces derniers temps, et j’en suis désolé. Je t’aime bien, tu sais, et je comprends que tu traverses quelque chose de très dur, mais quand j’ai vu ce que tu avais fait à Col, j’ai imaginé que tu t’en prendrais de la même façon à Kat… Elle n’est pas assez forte pour y survivre, Ali.


      —Je comprends, lui ai-je répondu. Je fais toujours très attention en sa présence. Si je ressens le moindre instinct négatif, je me précipiterai pour m’injecter l’antidote à forte dose. Moi non plus je ne supporterais pas qu’il lui arrive du mal.


      Il a hoché la tête avec raideur—mais c’était un début.


      ***


      —Ali, ma chérie…


      La voix de mamie m’a tirée d’un profond sommeil.


      —Je vais faire des courses. Tu as besoin de quelque chose?


      —Quelle heure est-il? ai-je grogné.


      —8heures.


      Trop tôt. Nous étions le lendemain de Noël, et je n’avais rien à faire avant 17heures. J’aurais bien dormi jusqu’à 16… J’étais restée éveillée jusqu’à très tard dans la nuit, tentant de provoquer A.Z. pour qu’elle sorte de mon corps, de manière à pouvoir l’affronter. Mais elle avait ignoré toutes mes tentatives, et j’avais fini par sombrer sur mon lit. Maintenant, j’étais fatiguée—non, correction: épuisée.


      —J’ai tout ce qu’il me faut, mamie. Mais merci.


      —Très bien, alors. Je reviendrai dans une heure environ.


      J’ai reposé la tête sur mon oreiller. Entendu des pas. Le soupir de la porte qui se refermait.


      J’ignore combien de temps au juste s’est écoulé avant que je l’entende de nouveau, suivi du bruit des placards qu’on ouvrait et qu’on refermait, puis de nouveau la porte d’entrée, comme si mamie repartait.


      J’aurais voulu me lever pour aller vérifier que c’était bien le cas, mais je n’en avais tout simplement pas la force.


      La sonnette de la porte d’entrée a retenti.


      J’ai roulé hors du lit, passé une robe par-dessus mon débardeur et mon caleçon avant de me diriger vers le salon d’un pas lourd. Je m’attendais à trouver Kat, prête à poser un bon millier de questions sur ce qui s’était passé avec Cole, puisque nous n’avions pas eu le temps d’en parler. J’ai ouvert la porte… pour me trouver nez à nez avec Gavin, nonchalamment accoudé contre le chambranle. Avec ses cheveux blonds dressés en pointes et son regard de glace, il était impressionnant.


      Il était déjà venu à plusieurs reprises, mais j’avais préféré ignorer ses visites.


      —Il faut que tu arrêtes de m’éviter, et nous devons parler de ce qui s’est passé la dernière fois, a-t-il annoncé de but en blanc.


      —D’accord, lui ai-je répondu avant de m’écarter. Ça me va.


      Après tout, il était temps d’affronter la vérité.


      Il est entré d’un pas lourd, et j’ai refermé la porte derrière lui.


      —Mais… laisse-moi tout de même cinq minutes pour me préparer. Je sors à peine du lit.


      Je me suis précipitée dans ma chambre pour me brosser les dents et les cheveux, avant d’enfiler un jean et un T-shirt. En vitesse, j’ai jeté un coup d’œil à mon reflet dans le miroir… pour y découvrir cette maudite A.Z. qui me dévisageait d’un air mauvais.


      J’ai grimacé, furieuse.


      —Toi et moi, lui ai-je annoncé, nous n’allons pas tarder à régler ça. Une bonne fois pour toutes.


      Elle s’est contentée de sourire.


      —Tu as faim? ai-je demandé à Gavin après avoir regagné la cuisine. Je peux te préparer un petit déjeuner si tu veux.


      Il m’a jeté un regard suspicieux avant de répondre:


      —D’accord.


      J’ai mis des petits pains à réchauffer dans le four et commencé à faire frire du bacon dans une poêle. Gavin m’a regardée sans rien dire (pas plus qu’il n’a fait mine de m’aider). Moi-même, j’ai gardé le silence. Quand tout a été prêt, j’ai fait glisser une assiette dans sa direction.


      —Il n’y a pas d’œufs? a-t-il demandé.


      —Mince! Ta gratitude fait chaud au cœur.


      Un sourire a affleuré sur ses lèvres.


      —Ben quoi? J’aime les œufs, moi.


      J’ai senti les coins de ma bouche se relever à leur tour. L’air emprunté et raide qu’il avait eu jusque-là me déplaisait. Je me suis assise à côté de lui, et nous nous sommes jetés sur notre petit déjeuner sans façon.


      Enfin, il a repris la parole:


      —J’ai réfléchi à pas mal de choses, et je suis désolé de ne pas avoir compris plus tôt ce qui t’arrivait… désolé de t’avoir pelotée et d’avoir cherché à t’embrasser—et pas qu’un peu, d’ailleurs. Depuis ces derniers mois, j’ai appris à te connaître, et j’aurais dû me rendre compte que, même si je te plaisais, tu n’aurais jamais commencé à flirter avec moi tant que ta grand-mère était dans les parages. Sans compter que tu as bel et bien essayé de m’avertir.


      Minute. Etais-je en train de rêver, ou bien s’excusait-il, lui? Je ne m’attendais pas à ça!


      —Eh bien… je suis désolée d’avoir tenté de te dévorer.


      Cette fois, un grand sourire a fleuri sur son visage.


      —Venant de n’importe qui d’autre, cette phrase serait excitante au plus haut point. Mais venant de toi… pas vraiment.


      A mon tour d’être franche:


      —Je dois t’avouer que je suis un peu surprise. Pourquoi ne m’as-tu pas tuée au moment où tu as compris ce qui était en train de se passer?


      —Je ne vais pas te mentir. J’ai beaucoup pensé à ça. Je veux dire, je savais que ce genre de crise s’était déjà produite, mais c’était la première qui me concernait. Le problème, c’est que quand j’ai compris ce qui arrivait j’ai bien failli m’en prendre à toi… mais Cole était déjà là, et il s’est interposé. Je n’aurais rien pu te faire sans le blesser, et il ne t’a pas lâchée une seule seconde. Il t’a protégée jusqu’au bout. Ce type t’aime vraiment, tu sais.


      J’ai détourné le visage pour cacher la joie qui devait se peindre sur chacun de mes traits; ainsi, quelqu’un d’autre avait remarqué les sentiments de Cole pour moi… C’est alors que je me suis trouvée face à face avec Alice Zombie.


      Qui se tenait près de moi, un sourire maléfique sur le visage.


      Tiens, tiens. L’heure du duel était venue.


      Le cœur battant à tout rompre, j’ai quitté mon corps; mon esprit est sorti sans que rien ne le retienne, et j’ai frissonné dans l’air soudain glacial. Sans m’arrêter, je me suis dirigée vers elle, mais elle a ricané et s’est réfugiée derrière le canapé.


      —Cette fois, ça suffit, ai-je dit.


      —Ali? a demandé Gavin derrière moi.


      —Tu la vois? ai-je demandé en la désignant du doigt.


      —Si je vois qui?


      Cole pensait qu’elle avait le pouvoir de se dissimuler aux yeux des tueurs de zombies, et il avait sans doute raison.


      —Reste ici, Gavin. Il y a une zombie dans cette pièce, et tu ne peux pas la voir ni l’entendre. Elle sait se dissimuler. Je ne veux pas qu’elle s’en prenne à toi.


      —Tu ne m’attraperas pas, a-t-elle chantonné, mauvaise.


      —Je vais te montrer…


      J’ai plongé sur elle—et percuté le canapé de plein fouet.


      J’aurais dû passer à travers… sauf que nous avions tracé des Lignes de Sang autour de la maison et de chaque meuble. Ainsi, tout était aussi solide face à mon esprit que face à mon corps. Je ne devrais plus l’oublier.


      J’ai sauté par-dessus le sofa et invoqué le feu. Des petites flammes rouges se sont mises à danser à l’extrémité de mes doigts. Rouges? Pourquoi donc? A.Z n’était plus à l’intérieur de mon corps…


      Peut-être sa toxine était-elle toujours présente. Peut-être…


      Le coussin sous mes mains a été réduit en cendres. Nom d’un chien, que se passait-il?


      A.Z s’est élancée sur le côté, me frôlant. J’ai tendu les bras pour l’intercepter, mais en vain; elle s’est mise à tourner autour du comptoir de la cuisine, interposant le plateau en granit entre elle et moi tandis que je la pourchassais. Au bout de quelques secondes, j’ai voulu mettre un terme à son petit jeu, et j’ai bondi par-dessus le meuble… qui s’est effondré sous mon poids. J’ai roulé au sol dans un amas de bois et de faïence.


      —Arrête! a crié Gavin. Ali, tu dois arrêter le massacre!


      Sans cesser de rire, A.Z. s’est précipitée dans le hall pour se réfugier dans la chambre de mamie. Elle a sauté sur le lit, et j’ai de nouveau bondi sur elle; mais mes mains ont touché les couvertures, et en quelques secondes le lit a été réduit en cendres.


      Malédiction!


      Elle a quitté la chambre de ma grand-mère pour se diriger vers la mienne. J’étais sur ses talons; elle a renversé une chaise derrière elle, que j’ai ramassée et jetée sur elle en un seul mouvement. Je visais la tête.


      La chaise a été consumée par les flammes avant d’avoir parcouru la moitié de la distance entre elle et moi.


      Ne pas laisser filer cette chance de lui régler son compte!


      —Nananère, tu ne m’attraperas jamais, nananère…


      Derrière moi, j’ai entendu la voix de mamie.


      —… se passe-t-il? Comment est-ce possible? Son corps est dans la cuisine. Elle ne peut pas faire ça! Personne ne le peut! Il n’y a personne ici.


      Sa voix a fissuré la sombre détermination qui me poussait à continuer sans cesse. J’ai battu des paupières, m’efforçant de me concentrer de nouveau sur le monde réel. Mamie se tenait sur le seuil de la porte, pâle et tremblante, les yeux écarquillés, contemplant la pièce que je venais de ravager. Gavin et Cole l’encadraient.


      J’ai fait un pas dans sa direction.


      En un seul mouvement, les deux garçons se sont interposés entre nous.


      —Emmène sa grand-mère ailleurs, a lancé Cole à Gavin.


      Ce dernier a saisi mamie par le bras et l’a tirée en arrière. De nouveau, j’ai tendu la main vers elle… pour réaliser soudain que la flamme rouge brûlait toujours au bout de mes doigts. Je me suis figée, pétrifiée d’horreur.


      Si je l’avais touchée, même à peine, le feu aurait traversé son corps pour brûler son esprit—et ce qui arrivait à l’esprit se manifestait toujours dans le physique. Elle serait morte.


      Je l’aurais tuée.


      Exactement ce que recherchait A.Z. Elle n’avait pas réussi à me tuer, aussi avait-elle décidé de s’en prendre à ma seule famille à travers moi. Et je l’avais laissée faire. Je ne m’étais pas arrêtée pour réfléchir à ce que je faisais.


      —Ta condition empire, Ali, a dit Cole en levant les mains dans un geste d’apaisement.


      Il s’est approché de moi comme si j’étais une bête sauvage qu’il tentait de ne pas effrayer.


      —J’ai bien peur que nous ne parvenions pas à te contrôler si quelque chose de semblable se produit de nouveau.


      —Cole…


      —Ne dis pas que j’ai raison! s’est-il hâté de me lancer. Ne dis rien. Contente-toi de réfléchir à ce que tu fais, d’accord?


      Pourtant, il fallait que je lui dise que… Non. Non, il avait raison, je devais me taire. Pourvu que j’y croie, il m’arriverait ce que je dirais.


      J’ai regardé par-dessus mon épaule, hésitant sur ce que je devais faire contre A.Z.


      Elle n’était plus là.


      En hâte, j’ai regardé le miroir. Voilà. Elle y était.


      De nouveau à l’intérieur de moi. Me défiant de sa grimace hideuse.


      —Tu veux bien éteindre ton feu, s’il te plaît? Pour moi, a demandé Cole.


      J’ai tenté, tenté de tout mon cœur, mais les flammes n’ont fait que s’accroître, de plus en plus vives et remontant le long de mes bras.


      —Je suis désolé, Ali, a dit Cole.


      Il a saisi l’arbalète miniature qu’il portait toujours accrochée à sa cheville. Mais, au lieu de la charger avec un carreau, il a déposé sur le chariot une seringue spécialement adaptée. Puis il est sorti de son corps, et nos deux esprits se sont retrouvés face à face.


      Après un instant de silence, il m’a expliqué:


      —J’ai beaucoup pensé à notre vision. Et j’ai arrêté de transporter des carreaux d’arbalète. J’ai compris que je ferais mieux d’emporter de l’antidote avec moi.


      L’instant d’après, j’ai senti une piqûre cuisante dans mon cou.


      En un clin d’œil, il a rechargé son arbalète et tiré de nouveau. Autre piqûre. A ma grande surprise, c’est un flux chaud qui a traversé mes veines; pourtant, les flammes ont commencé à décroître… pour finalement disparaître.


      Il a chargé une troisième seringue.


      —Celle-ci contient un sédatif.


      J’ai senti une nouvelle piqûre. Quel que soit le produit qu’il venait d’utiliser, il faisait vite effet: les ténèbres ont envahi la pièce autour de moi, et j’ai senti les jambes me manquer. Ensuite, je ne me souviens de rien.


      ***


      Je me suis réveillée, le cœur battant. J’étais allongée sur un lit… le mien? Non: le matelas était beaucoup plus fin que celui de ma chambre. Avec précaution, je me suis assise. Un vertige m’a saisie, et j’ai poussé un gémissement.


      —Coucou, Ali-gator.


      La voix de Cole. J’ai pris une grande inspiration pour tenter de recouvrer mes esprits… et j’ai découvert son visage à la beauté farouche. J’aurais voulu ne jamais détourner les yeux, mais la curiosité me brûlait, et j’ai regardé autour de moi. Nous nous trouvions dans une petite chambre que je n’ai pas reconnue, avec des murs en rondins et un plancher brut.


      —Tu es dans un chalet à l’écart de la ville. Il appartient à Ankh. Nous sommes à une bonne trentaine de kilomètres de chez moi. Les routes sont tortueuses, et il faut au moins trois quarts d’heure pour y venir.


      On m’avait bannie. Je savais que c’était pour mon bien, qu’il n’y avait pas d’autre solution, et pourtant…


      Mon expression devait refléter mon désarroi, car Cole m’a lancé:


      —Pour l’instant, tu es trop dangereuse pour que nous te laissions à proximité des autres, mon amour.


      Une bile acide a remonté dans ma gorge, et j’ai failli étouffer.


      —Je sais. Vous auriez sans doute dû m’envoyer ici depuis des semaines. Mais, euh… combien de temps pourrais-je rester dans ce chalet?


      —Aussi longtemps que ça prendra.


      Pour que je guérisse… ou que je meure. Suivant ce qui se produirait en premier.


      —Cole…


      —Il va te falloir démissionner de ton travail dans le salon de thé, je suis désolé. Ta grand-mère appellera ton patron. Et, quand les vacances scolaires seront terminées, elle a l’intention d’aller demander au principal la permission d’utiliser un ordinateur pour que tu puisses suivre le programme à distance. S’il refuse, il te faudra aussi quitter le lycée et t’inscrire à des cours par correspondance.


      —Cole, ai-je répété, sans trop savoir ce que je voulais lui dire exactement.


      Il a secoué la tête, et une mèche de cheveux lui est tombée sur les yeux.


      —J’ai pris ton journal, a-t-il continué. Je vais en lire chaque page, chaque passage. Emma m’a dit que la clé pour te sauver la vie s’y trouvait.


      —Quand as-tu parlé avec elle?


      —Ce matin. Elle est venue me voir—et je pense que j’ai terrifié mon père. Il voulait savoir pourquoi je parlais tout seul, dans le vide.


      J’ai souri. C’est vrai que M.Holland ne pouvait pas voir Emma.


      Cole a poussé un soupir de soulagement.


      —C’est mieux.


      —Quoi donc?


      Il a pris mon visage entre ses mains. A mon tour, j’ai enroulé mes doigts autour de ses poignets.


      —Je déteste tout ce qui arrive. Je déteste que tu souffres. J’avais besoin de te voir sourire enfin.


      Pas étonnant que je sois folle de ce garçon.


      —Comment peux-tu toujours m’aimer après tout ce que j’ai fait?


      Du bout des doigts, il a essuyé une larme qui avait perlé au coin de mes yeux.


      —Ce n’est pas seulement que je t’aime, Ali, c’est que je ne peux pas m’en empêcher. Et que je ne veux pas que ça change. De toute façon, tu cherchais simplement à tuer un zombie. Et pour ça tu n’as rien à te reprocher.


      —Tu l’as vue.


      —Oui, justement. Sa protection a eu un raté l’espace d’un instant, quand Gavin et moi nous sommes interposés entre vous et ta grand-mère. Quand elle a croisé mon regard, je pense qu’elle a eu peur, parce qu’elle a bondi pour réintégrer ton corps.


      —Nous n’en avons pas fini avec elle.


      Je pouvais encore la sentir, percevoir sa présence maléfique dans un recoin de mon esprit. Et ce battement de cœur que je n’avais pas réussi à arrêter définitivement.


      —Nous trouverons un moyen de la vaincre, m’a-t-il promis, et j’ai acquiescé en dépit de mes terreurs.


      Emma avait dit la même chose.


      Et mamie aussi.


      Nom d’un chien, j’avais dit ça moi-même.


      Sauf qu’à présent… je n’en étais plus si sûre.


      —Tu sais, m’a fait Cole, ma mère m’a dit un jour qu’un garçon savait qu’il était devenu un homme quand il cessait d’agir d’abord pour son propre intérêt. Elle m’a assuré qu’un jour une fille viendrait, une fille qui entrerait dans ma tête pour ne plus en sortir. Que cette fille me ferait tourner en bourrique, qu’elle me ferait me remettre en question—mais qu’elle ferait aussi ce qu’il fallait pour que je devienne une personne meilleure, l’homme qu’il lui fallait. Avec toi, je veux devenir meilleur. Je veux être celui qu’il te faut. Dis-moi ce que tu veux.


      Je… je te veux, toi, ai-je pensé.


      «J’espère qu’un jour, il tombera fou amoureux d’une fille», avait dit Mackenzie. En cet instant, je croyais vraiment être cette fille-là. Et c’était très étrange, car tant de choses étaient arrivées, et tant d’autres allaient se produire. Mais cette… chose entre nous, elle, ne changerait pas.


      —Veux-tu t’allonger près de moi? ai-je demandé à Cole.


      Il a eu un sourire triste.


      —Je céderai à toutes tes requêtes, sauf à celle-là. Je nous connais; je sais ce qui se passe quand nous commençons à nous embrasser. Et si je me couche près de toi nous allons nous embrasser, n’est-ce pas? Ça me va très bien—j’en ai très envie, même… sauf qu’il n’y a personne ici pour nous interrompre.


      —Tu crois qu’Alice Zombie pourrait prendre le contrôle?


      —Peut-être que oui, peut-être que non—mais ce n’est pas le problème.


      —Très bien. Parce que je crois que je n’aurais pas envie que tu arrêtes, lui ai-je avoué dans un souffle.


      Il a pris ma main pour y déposer un doux baiser.


      —Et tu ne sais pas à quel point je suis heureux de t’entendre dire ça. Mais je n’ai pas de préservatif, et je refuse de te mettre en danger. Ce n’est pas que j’aie une maladie ou quoi que ce soit, s’est-il hâté d’ajouter. Avec les autres filles, je me suis toujours protégé. Mais je ne suis pas sûr de pouvoir m’arrêter à temps, et je n’ai pas envie que tu tombes enceinte.


      Pour une fois, je ne me suis pas sentie gênée d’aborder ce sujet avec lui.


      —Ah. Zut, ça craint.


      —Crois-moi. Je sais de quoi je parle.


      Il s’est levé et s’est éloigné de quelques pas.


      —J’ai rempli le réfrigérateur avec tes plats préférés. Tu as intérêt à manger, compris?


      —Compris.


      —Je reviendrai demain. Et le jour suivant.


      —Tu vas me manquer, lui ai-je dit.


      Il a tendu la main pour me caresser le visage… et s’est arrêté juste avant.


      Puis il a tourné les talons et s’est éloigné.


      Cette fois, il m’a regardée par-dessus son épaule une fois, deux fois… et puis il est sorti.

    

  


  
    


    24. En retard à mon rendez-vous avec un tueur


    
      Je me sentais désolée pour les animaux de laboratoire. Vraiment désolée. Tous les matins, M.Ankh venait me rendre visite dans la petite maison des bois; il me prenait des échantillons de sang et me faisait un rapide bilan de santé. Les veines de mes bras avaient été si souvent piquées que je devais ressembler à une junkie.


      Je lui avais pourtant dit que tous ces tests étaient inutiles.


      J’allais mourir ici, et je le savais. Tout ce que je pouvais faire à présent, c’était profiter du temps qu’il me restait.


      Et j’en profitais, vous pouvez me croire. Grâce à Cole. Pourtant, tout au fond de moi, je devais admettre que ce n’était pas la façon dont j’aurais voulu finir. Je me voyais mourir au combat, emportant avec moi autant de zombies que possible.


      J’ai soupiré. Cole me rendait visite chaque après-midi, toujours en compagnie de mamie. A la lueur de frustration dans les yeux de mon copain, j’avais compris que ma grand-mère lui demandait systématiquement de l’emmener et qu’il n’osait pas lui dire non. Mais, même s’il brûlait de se retrouver seul avec moi, il ne s’est jamais plaint.


      Une fois, néanmoins, il m’a prise à part pour me murmurer:


      —Ta grand-mère est le pire tue-l’amour que je… pardon. Je voulais dire: elle a vraiment très envie de te voir!


      J’ai ri.


      Le premier de l’an, nous nous sommes retrouvés tous les trois assis sur le canapé, à regarder un film que mamie avait apporté. J’étais trop distraite par la chaleur et l’odeur du corps de Cole, par sa présence en général, pour m’intéresser à ce qui se passait sur l’écran. J’étais assise entre lui à ma droite—j’avais posé la tête sur son épaule—et mamie à ma gauche.


      Quand le générique s’est mis à défiler, j’ai lancé:


      —Je suis vraiment désolée au sujet des nouveaux meubles que tu avais achetés, mamie.


      J’avais répété cette phrase chaque jour, mais la culpabilité ne m’avait pas quittée.


      —Je te l’ai dit. Des meubles, ça se remplace. Pas toi.


      —Mais l’argent…


      —Alice Bell! s’est-elle exclamée en levant un index énergique (et les pendentifs de son bracelet se sont entrechoqués). Si j’entends encore un seul mot à propos de l’argent, je vais me mettre à hurler. Je le jure.


      —Bonne chance à vous, a dit Cole. Ali est la personne la plus entêtée que je connaisse.


      —Dis donc! me suis-je écriée.


      —Il n’y a que la vérité qui blesse, m’a-t-il répondu avec légèreté.


      Là-dessus, il m’a embrassée sur la tempe.


      —J’aimerais bien rester plus longtemps, mais mon père m’attend à la maison.


      Ce qui voulait sans doute dire qu’il avait quelques zombies à chasser.


      Mamie m’a embrassée sur la joue.


      Cole m’a lancé un regard long et pénétrant qui me racontait tout ce qu’il m’aurait fait si nous nous étions retrouvés seuls… Puis, tous deux sont montés dans la Jeep de Cole. Je les ai regardés partir depuis la fenêtre en m’efforçant de ne pas pleurer.


      J’avais besoin de me distraire, aussi me suis-je promenée dans la pièce, mes pieds nus sur le parquet. Tous les miroirs avaient été enlevés. Il y avait des centaines de livres—romans sentimentaux, policiers, science-fiction, fantasy, et même des essais et une Bible—sans compter une télévision et un réfrigérateur plein à craquer. Cole s’était aussi assuré de m’emmener tous mes vêtements, et un iPod avec en playlist Thousand Foot Krutch et Krystal Meyers, mes deux nouveaux groupes préférés, ainsi que la photo d’Emma et moi que mamie avait retrouvée.


      La sonnerie de mon téléphone a retenti pour annoncer l’arrivée d’un texto. Sur l’écran, j’ai découvert un message de Cole qui m’a redonné le sourire.


      
        
          Je reviendrai qd j’aurai vu mon père. Si tu es Djà nue qd j’arrive, ça nous fra gagner du temps.

        

      


      Il allait revenir!


      Liste des choses à faire: L’embrasser. Le toucher. Aller plus loin.


      Un grincement de gonds m’a tirée de ma rêverie. J’ai sursauté, prête au pire.


      Je connaissais bien ce son. Quelqu’un venait de pénétrer dans la maison par la porte d’entrée. Mais ce ne pouvait être Cole. J’ai saisi un couteau sur le comptoir de la cuisine et j’ai plaqué mon dos contre la cloison. Puis, je me suis avancée à pas furtifs jusqu’au coin du mur. Mon cœur battait à tout rompre.


      Les pas se sont rapprochés.


      Agrippant la poignée du couteau, j’ai bondi en avant, prête à frapper.


      Un hurlement féminin. Une main plaquée sur sa poitrine comme si son cœur allait exploser, ma visiteuse a reculé vivement pour se mettre hors d’atteinte.


      —Kat? ai-je demandé, stupéfaite, en baissant le bras.


      —Tu n’as pas intérêt à me poignarder, Ali!


      Elle s’est avancée d’un pas, quittant l’ombre pour apparaître dans la lumière de la lune qui inondait la pièce par la fenêtre. Elle s’est campée devant moi, les mains sur les hanches, portrait vivant de la colère en dépit de la pâleur de sa peau et des cernes sous ses yeux. Elle n’allait pas bien.


      —Ali, tu me dois des explications! Nous avons fini par te trouver, et nous sommes venus à ta rescousse… tout ça pour que tu manques me tuer dès mon arrivée.


      Nous?


      J’en suis restée comme deux ronds de flan.


      —Tu m’as tellement manqué, Chien fou! Mais tu n’aurais pas dû venir ici…


      —Comme si j’avais pu te laisser ici après avoir appris qu’Ankh t’avait déportée en Sibérie!


      —Je ne suis qu’à trente kilomètres de chez nous, Kat, et il a fait ça pour me rendre service. Sans compter que j’aime bien cet endroit. Comment as-tu appris où je me trouvais?


      Ignorant ma question, elle m’a rétorqué:


      —Bien sûr que non, tu n’aimes pas cet endroit! Il y a des barreaux aux fenêtres et devant les portes!


      Sauf que ces barreaux avaient pour but de protéger les autres de moi, et pas l’inverse…


      —Je ne veux pas partir, je t’assure.


      Elle a plissé les yeux, soupçonneuse.


      —Tu ne souffrirais pas du syndrome de Stockholm, des fois? Parce que je connais mon Ali, et elle ne serait jamais partie sans me dire au revoir. Elle n’aurait jamais voulu vivre ici non plus.


      Impossible de lui faire comprendre ce qui se passait, n’est-ce pas?


      —Sérieusement, comment m’as-tu trouvée? Et de qui parles-tu quand tu dis «nous»?


      —Je peux répondre à cette question, a lancé une voix.


      Ethan est apparu à son côté, le regard méfiant.


      Ethan? L’espion potentiel?


      Super. Parfait. La situation ne pouvait être pire.


      —Expliquez-moi avant que j’aie une attaque de panique.


      —Eh bien, pour commencer, a dit une autre voix féminine, je suis au courant pour les zombies.


      Reeve est apparue de l’autre côté de Kat.


      D’accord. La situation était officiellement pire que je ne l’avais cru.


      —Mon père ne sait pas que je sais, a continué Reeve.


      —Quand tu as disparu, Reeve a fait quelques recherches, et elle m’a dit ce qu’elle avait appris, a expliqué Ethan. C’est là que nous avons découvert l’existence des zombies, et où tu te trouvais. Nous avons décidé de faire appel à Kat pour venir à ta rescousse. Pas la peine de nous remercier, d’ailleurs. As-tu la moindre idée de ce que nous avons dû faire pour hacker l’ordinateur de M.Ankh et trouver les coordonnées de cet endroit?


      J’ai supposé que c’était une question rhétorique…


      —Pour continuer avec les nouvelles étonnantes, a dit Kat avant même que j’aie eu le temps de mesurer la portée de tout ce qu’ils me racontaient, j’ai rompu avec Frosty—bien entendu. Il refusait de me dire où tu étais enfermée.


      —Je ne crois pas qu’il le savait.


      Elle a écarté mon objection d’un revers de la main—mais j’ai toutefois remarqué qu’elle tremblait.


      —Aucune importance.


      —Il va falloir que tu arrêtes de repousser ce garçon chaque fois que tu te sens vulnérable, lui ai-je fait remarquer. Un jour ou l’autre, il ne reviendra pas.


      Elle en est restée bouche bée.


      —Trêve de bavardages, a dit Ethan. Allons-nous-en d’ici.


      —Pas si vite.


      Mes trois amis n’étaient pas en sécurité avec moi, pas sans un tueur de zombies entraîné à proximité; d’un autre côté, si les morts-vivants étaient de sortie cette nuit, ils ne seraient pas non plus en sécurité sans moi. Je devais les raccompagner jusqu’à leur voiture, où qu’elle se trouve.


      —Donnez-moi une minute.


      J’ai foncé dans la chambre pour enfiler un pull noir, un pantalon de treillis et des bottes de combat. Puis, j’ai sanglé des couteaux à mes chevilles et à mes poignets, passé un gros revolver à ma taille et deux plus petits dans mes poches.


      J’ai téléphoné à Cole, mais je suis tout de suite tombée sur sa messagerie vocale. Soit son téléphone était éteint, soit il l’utilisait en ce moment—cette dernière hypothèse étant la plus probable. J’ai laissé un message.


      —Ethan, Kat et Reeve viennent d’arriver à la cabane. Je vais les raccompagner à pied jusqu’à leur voiture. J’essaierai aussi de cuisiner un peu Ethan. Appelle-moi.


      Quand je suis retournée dans le salon, Kat a détourné le regard. Mince. Je n’aurais pas dû me mêler de ses affaires avec Frosty. J’aurais pourtant dû savoir qu’elle détestait ça.


      —Je suis désolée, ai-je dit en étreignant sa main.


      Elle a hoché la tête avec raideur.


      J’ai décodé le signe: je n’étais pas pardonnée. Tant pis.


      J’ai soupiré:


      —Suivez-moi.


      Parvenue à la porte d’entrée, j’ai pris une profonde inspiration pour me donner du courage. Ma main tremblait quand j’ai tourné la poignée, et mes genoux s’entrechoquaient ou presque. L’air froid m’a saisie comme des bras malveillants.


      La forêt s’étendait autour de nous. Une mince couche de neige était tombée, teintant les feuilles mortes d’un blanc léger. C’était beau, mais je me suis raidie, scrutant les ténèbres… sans rien voir d’anormal.


      —Où est votre voiture? ai-je demandé.


      —Sur la route à l’extérieur de la forêt, m’a répondu Ethan. Nous ne voulions pas que tes ravisseurs nous entendent arriver.


      Cole m’avait parlé de l’endroit où nous nous trouvions, et je savais que nous avions près de trois kilomètres à parcourir à pied.


      —Je marcherai en tête, ai-je dit. Si je vous donne un ordre, il faudra y obéir sans discuter. Je suis sérieuse. Les filles, je vous aime de tout mon cœur mais, si vous ne faites pas ce que je vous dis, je vous colle un pain. Je ne plaisante pas.


      Kat s’est enfin fendue d’un sourire:


      —Sacrée Ali! Un vrai commando!


      Ethan s’est interposé entre Reeve et moi, comme si j’étais dangereuse. Comprenait-il que mes menaces s’appliquaient à lui aussi—peut-être plus encore qu’à mes amies?


      —Restez derrière moi.


      Je me suis enfoncée dans la forêt, l’oreille aux aguets. Leurs pas résonnaient derrière moi, mais aucun bruit devant. Très bien. Nous nous sommes faufilés entre les arbres, descendant la pente pas à pas.


      —Dis donc, Ethan, ai-je demandé, tu as déjà entendu parler des Lignes de Sang?


      —Non.


      —Alors pourquoi y en a-t-il autour de chez toi?


      —Tes amis m’ont posé la même question, et je vais te répondre ce que je leur ai répondu: je ne sais pas.


      Il mentait. Forcément.


      —Comment Reeve et toi vous êtes-vous rencontrés?


      —Tu es sûre que c’est le moment de parler de tout ça? m’a-t-il demandé, soudain tendu.


      —Tu as raison. Nous attendrons d’être arrivés à la voiture. Nous ferons monter les filles, et ensuite toi et moi nous éloignerons pour une petite conversation.


      Une conversation dont, peut-être, un seul de nous deux reviendrait…


      Ethan a acquiescé à ma proposition… de façon peut-être un peu trop enthousiaste.


      —D’accord. A la voiture.


      —Ali? m’a demandé Reeve à ce moment. Que se passe-t-il?


      —Ethan te l’expliquera plus tard.


      Nous étions parvenus à une petite clairière en forme de cercle; le ciel est enfin apparu au-dessus des arbres. Un gros nuage blanc en forme de lapin était en train de… clignoter?


      Oui. Nuage. Plus de nuage. Nuage. Plus de nuage.


      Je me suis figée; j’ai reniflé l’air, mais n’ai remarqué aucune odeur suspecte.


      Faim, a murmuré une voix. Tellement faim.


      Mmh. Ça sent si bon.


      J’en veux.


      Maintenant.


      A moi. A moi, à moi, à moi.


      Les zombies étaient bel et bien de sortie, et ils étaient tout près.


      —Que se passe-t-il? a demandé Ethan d’une voix tremblante.


      —Kat, Reeve, grimpez dans les arbres derrière vous, ai-je lancé, dégainant déjà un poignard et un revolver. Tout de suite!


      J’ai observé la ligne des arbres devant nous. A droite, un buisson a bougé, et un petit nuage de neige a voleté dans l’air.


      Une seconde plus tard, Emma a fait irruption dans la clairière, alors que je ne l’avais pas appelée.


      Elle courait à perdre haleine, une expression de panique sur le visage.


      —Ils arrivent! a-t-elle hurlé. Fuis! Alice, fuis, maintenant! C’est un piège!


      Un piège? Je ne pouvais pas à la fois partir et protéger mes amis. Qui plus est, je n’irais nulle part sans ma petite sœur. Je me suis mise en action. Tout en courant dans la direction d’où elle était venue, j’ai tenté de faire sortir mon esprit de mon corps, mais les mains d’A.Z. m’ont retenue comme deux ancres.


      —Lâche-moi! ai-je hurlé.


      Elle a ri.


      Une troupe de zombies a surgi de l’endroit d’où était venue Emma.


      La chassaient-ils?


      Oh que oui. Malheur. Elle était un esprit. Eux aussi.


      Ils pourraient la toucher.


      Moi vivante, ça n’arrivera jamais.


      Je me suis précipitée vers elle aussi vite qu’elle courait vers moi. Et soudain elle est passée à travers moi; en cet instant précis, mon esprit s’est libéré de mon corps, et A.Z. a poussé un cri de douleur.


      J’ai basculé en arrière; mon corps est resté devant moi. J’aurais dû me sentir plus glacée encore… mais c’est le contraire qui s’est produit. Une vague de chaleur m’a enveloppée. J’ai regardé par-dessus mon épaule. Emma s’était enfin arrêtée, juste devant Ethan. Elle le frappait de toutes ses forces… mais sans le toucher. Il se tenait près d’un arbre, les mains contre l’écorce, totalement inconscient de ce qui se déroulait. Il m’observait, l’expression mauvaise. Les filles étaient hors de vue. Elles devaient m’avoir obéi et avaient grimpé à un arbre.


      Je me suis retournée vers les zombies, j’ai pointé mon revolver et j’ai appuyé sur la détente. Pan, pan, pan! Pan, pan, pan!


      Des corps sont tombés… pour se relever presque aussitôt. J’ai jeté le revolver vide sur le sol et empoigné un autre poignard. Les créatures étaient de plus en plus proches, avançant plus vite que jamais. Presque à portée de main… Pour la première fois depuis des semaines, ces yeux rouges maléfiques étaient fixés sur moi. C’était après moi qu’ils en avaient? Oh que oui. Quelle qu’en soit la raison—Emma avait fait davantage qu’effrayer A.Z.?—j’étais de nouveau une proie pour eux. J’ai bondi.


      Mes poignards ont découpé une gorge, et une autre, et d’autres encore; sectionné un cou, deux, dix, sans que les bras en putréfaction ne cessent de se tendre dans ma direction, sans que des dents noirâtres ne cessent de claquer près de mes oreilles. Au moins n’entendais-je plus de murmures. Je me fendais en avant, tournais en arrière, esquivais pour ne pas être prise. Tourner, frapper. Tourner, frapper, rester toujours en mouvement; je savais qu’un seul moment d’hésitation signifierait la mort pour moi.


      J’ai attrapé un zombie devant moi et l’ai retourné pour l’utiliser comme un bouclier tandis que j’enfonçais un poignard dans le flanc d’un autre monstre. Du pus noirâtre a giclé dans toutes les directions… puis j’ai décapité mon bouclier improvisé.


      Plus personne ne cherchait à m’atteindre, et je me suis rendu compte qu’un mur de corps décharnés se dressait devant moi, empêchant les autres d’avancer.


      J’ai reculé, aux aguets, et mes nouvelles cibles sont restées à me regarder, comme si elles cherchaient une nouvelle tactique.


      La plupart des zombies étaient totalement décérébrés. Ce n’était pas le cas de ceux-ci. Car ils ne se contentaient pas de m’observer: ils me suivaient, s’approchaient de moi pas à pas. De nouveau, je me suis mise en action—zut, j’avais laissé tomber mes dagues! J’ai asséné un coup du tranchant de la main dans la mâchoire du mort-vivant le plus proche de moi. Il n’a pas pris feu, mais il s’est écarté de moi avec un feulement de rage.


      Un instant seulement. Très vite, il est revenu à la charge… pour recevoir le même traitement. Seulement, cette fois, il a paré mon coup avec précision. A ce moment, quelqu’un est arrivé derrière lui, l’a arrêté par le bras et lui a attaché un collier de métal au cou. La créature s’est affalée sur le sol, inerte.


      Stupéfaite, j’ai regardé autour de moi.


      J’étais entourée d’Antirads qui avaient entrepris de passer des colliers au reste des zombies.


      Comprenant soudain ce qui se passait, je suis partie à reculons, mais je me suis heurtée à un corps musclé. Je me suis tournée, le bras déjà en mouvement pour frapper—et mon poing a cueilli un Antirad au menton. Il est parti sur le côté, et j’aurais pu foncer vers l’endroit où devaient se tenir mes amis… mais trois autres hommes en combinaison ont pris sa place.


      Avant que j’aie pu comprendre ce qui se passait, quelqu’un a refermé, dans un claquement sec, un collier autour de mon cou—et des décharges électriques m’ont parcouru tout le corps. Soudain, je me suis retrouvée incapable de bouger, quasiment de respirer. La panique m’a gagnée, se mêlant à l’adrénaline qui courait dans mes veines, et mon corps ne savait plus comment réagir—continuer à se battre, ou s’immobiliser?


      —Que faites-vous? a crié Kat, quelque part dans mon dos. Lâchez-la!


      Elle pouvait me voir? A cause du collier, peut-être…


      Continue à lutter. C’est la seule solution. J’ai tenté de me relever, mes jambes ont refusé de m’obéir.


      —Vous voulez que je sois docile? Alors, laissez mes amies en dehors de ça, ai-je tenté de crier.


      Mais seul un gargouillement est sorti de ma bouche.


      —Ethan? a crié Reeve, ébahie. Aide-nous!


      —Vous m’aviez promis que vous ne feriez pas de mal à Reeve, a crié Ethan.


      Et soudain j’ai tout compris. Il connaissait les Antirads… parce qu’il était l’un d’entre eux.


      C’était lui l’espion—impossible d’en douter maintenant—et il avait obtenu certaines de ses informations par Reeve. A l’époque où je vivais chez elle, elle connaissait mon emploi du temps. Le reste, il avait dû l’apprendre en m’épiant.


      Il avait très bien caché son jeu. Je me suis sentie idiote. J’aurais dû m’en douter.


      Quelqu’un s’est accroupi au-dessus de moi et a relevé la visière de sa combinaison. Il devait avoir une cinquantaine d’années, les cheveux poivre et sel; des rides épaisses encadraient ses yeux gris métal.


      Il m’a saluée avec un sourire triste.


      —Croyez-moi, mademoiselle Bell, je déteste devoir en arriver là. Mais ma fille est malade, et je pense que vous allez être son remède.

    

  


  
    


    25. Qui a volé mes tartes au poison?


    
      Mon esprit a été traîné en direction de mon corps; l’un des Antirads m’a enlevé le collier tandis qu’un groupe d’autres hommes en combinaison me forçaient à réintégrer mon enveloppe physique. Au moment de la connexion, j’ai rué et bondi, déterminé à affronter mes adversaires de toutes mes forces. Malheureusement, certains des Antirads n’étaient pas sous leur forme spirituelle, et l’un d’eux m’a asséné un coup de poing dans la tempe.


      Tête… qui… tourne…


      Doucement…


      Je n’ai pas arrêté de me battre pour autant.


      Soudain, j’ai entendu un sifflement dans l’air, puis ressenti une douleur aiguë dans mon avant-bras. Quand j’ai touché l’endroit de la blessure, mes doigts ont rencontré une fléchette.


      Mon vertige s’est accru, amplifié par… une drogue? Je me suis mise à vaciller; mes genoux tremblaient, et j’avais l’impression que mes os se liquéfiaient. Je me suis écroulée sur le sol. On m’a saisie par les épaules et remise debout brutalement. Sans que je puisse réagir, on m’a attaché les mains dans le dos. Ensuite, on m’a passé une capuche noire sur la tête et forcée à monter dans un véhicule qui a démarré immédiatement.


      J’ignore combien de temps a duré le voyage. Le temps avait cessé d’exister. Il n’y avait que l’ici et maintenant. Les ténèbres, un sentiment oppressant de panique. Où était Kat? Où était Reeve?


      J’ai tendu l’oreille, guettant chaque mouvement—ou murmure—, mais je n’ai entendu que le bruit mouillé des pneus, le souffle des voitures que nous croisions et le bourdonnement de la radio.


      Reste calme.


      Facile à dire, moins facile à faire. Des frissons me secouaient, et la sueur perlait à mes tempes. Dans mes veines, mon sang était un étrange mélange de glace et de feu.


      La voiture s’est arrêtée, et deux gardes que je ne voyais pas m’en ont délicatement extirpée. Après avoir gravi quelques marches, nous nous sommes retrouvés dans un environnement chaud. Un immeuble chauffé? J’ai entendu des pas, puis une sorte de cloche. Nous nous sommes arrêtés, puis le monde autour de moi s’est mis à bouger. Nous nous trouvions dans… un ascenseur?


      Deuxième son de cloche. De nouveau, on m’a poussée en avant. Nous nous sommes arrêtés à plusieurs reprises, et j’ai imaginé que les lieux qui m’entouraient étaient plus que sinistres. Ce devait être un donjon semblable à celui de M.Ankh. Une chambre de tortures, où tous les murs étaient ornés d’instruments médiévaux.


      Effectivement, nous avons ensuite pénétré dans une pièce où s’élevait une véritable cacophonie: gémissements, cris, bruits de chaînes…


      D’autres prisonniers?


      Tu ne dois pas rester ici. Bouge! Rassemblant mes dernières forces, je me suis débattue pour me libérer. J’ai réussi à asséner un formidable coup de tête à l’un de mes ravisseurs, et nous avons roulé au sol. Mais, avant que je puisse me relever pour m’enfuir, quelqu’un m’a saisie par le dos de la chemise et m’a forcée à me relever. On a coupé les liens qui retenaient mes poignets avant de me pousser en avant. Je suis tombée de nouveau sur les genoux; j’ai entendu des exclamations de surprise et reconnu les voix de Kat et de Reeve. Puis des gonds ont grincé et une porte a claqué. En tremblant, j’ai arraché la capuche; une lumière vive m’a éblouie, et j’ai dû battre des paupières pour m’y habituer.


      Nous nous trouvions dans un laboratoire. Il y avait des ordinateurs, des appareils étranges que je ne reconnaissais pas et quelques humains vêtus de blouses. On voyait également des cages, où des zombies munis de colliers s’agitaient frénétiquement.


      Enfermés… comme moi.


      Et, dans la cage à côté de la nôtre, il y avait une fille que j’avais crue morte. Jaclyn Silverstone.


      Elle était sale, les cheveux emmêlés, et son corps bien trop maigre gisait sur un grabat. Mais elle était en vie, et en cet instant précis elle a cessé d’être mon ennemie pour devenir mon alliée la plus précieuse.


      —Ils n’ont pas le droit de nous parler, ni même de nous regarder, m’a-t-elle expliqué d’une voix faible en parlant des hommes en blouse. Monsieur K. a trop peur qu’ils se sentent coupables et nous libèrent.


      L’horreur de notre situation m’a frappée, immédiatement suivie d’une vague de colère; je me suis relevée malgré mes tremblements. Je devais savoir si elle avait raison. Alors, je me suis jetée sur les barreaux, secouant toute la cage.


      —Laissez-nous sortir!


      Comme l’avait annoncé Jaclyn, tout le monde m’a ignorée.


      —Dites donc! a repris Kat, d’une voix tremblante, en se joignant à moi. C’est à vous qu’elle parle! Vous feriez mieux d’écouter, ou vous allez le regretter.


      Ils n’ont pas cessé de nous ignorer.


      Derrière moi, des sanglots se sont élevés. Je me suis retournée pour découvrir Reeve, debout au milieu de la cellule, les bras serrés autour d’elle. Des larmes ruisselaient sur son visage.


      —Il m’a trahie, a-t-elle dit en reniflant. C’est ma faute. Je lui ai parlé, je lui ai raconté tout ce que j’avais découvert. Simplement… je n’ai jamais soupçonné ce qui se passait en réalité, qu’il me poussait à en apprendre encore plus pour lui. Il s’est servi de moi. Servi de moi!


      Kat s’est précipitée vers elle.


      Avec un dernier regard en direction des hommes en blouse—qui n’ont pas levé la tête—, j’ai rejoint mes amies. Reeve était sur le point de s’effondrer moralement, j’en reconnaissais tous les signes avant-coureurs.


      —Tu ne pouvais pas te douter de ses plans, lui ai-je dit, tentant de mon mieux de paraître calme et rationnelle.


      Pourtant, à peine après avoir prononcé ces mots, je me suis rendu compte que je mentais. Elle aurait pu s’en douter—si je lui avais dit la vérité dès qu’elle s’était mise à me poser des questions.


      —Ton père a des caméras partout. Il aura vu ce qui s’est passé dans la forêt. Il nous retrouvera.


      En tout cas, je l’espérais…


      Kat a mâchonné nerveusement sa lèvre inférieure.


      —Désolée de te dire ça, Ali, mais Ethan nous a aidées à désactiver toutes les caméras. Il a dit qu’il ne voulait pas qu’on puisse nous suivre et nous empêcher de te sauver…


      Mon plus grand espoir venait de connaître une fin tragique. Un instant, je me suis arrêtée pour réfléchir, me pinçant l’arête du nez. Nous étions dans un mauvais pas. Extrêmement mauvais.


      Pourtant, il me restait trois petits espoirs. Le premier était Emma. Elle pouvait prévenir Cole. Le deuxième: le message laissé à ce dernier. Le troisième était Justin. Il pouvait apprendre la vérité sur ce qui venait de nous arriver. Mais… était-il vraiment de notre côté?


      Tâchant de mon mieux de conserver une expression neutre, j’ai entraîné les filles au fond de la cage, où nous nous sommes assises sur le sol de ciment dur et froid.


      —Qu’allons-nous faire? a murmuré Reeve.


      —Oui, Ali, que faire? m’a demandé Kat, sans aucune bravade pour une fois.


      —Pour le moment, nous allons juste nous reposer, leur ai-je répondu avec un petit sourire.


      Puis, avec un regard en direction de Jaclyn:


      —Je penserai à quelque chose. C’est promis.


      Les heures se traînaient avec une lenteur abominable. J’ai appelé Emma, mais elle n’est pas apparue. J’ai observé ce qui nous entourait dans le moindre détail. J’ai même tenté discrètement de quitter mon corps pour partir en reconnaissance. A ma surprise, A.Z. ne m’en a pas empêchée.


      J’ai compris pourquoi lorsque, quelques secondes plus tard, je me suis rendu compte que même sous ma forme spirituelle je ne pouvais franchir les barreaux de notre cage. Une lueur identique à celle que j’avais vue dans la forêt la nuit où j’avais suivi l’espion maculait le sol et les murs. Des sortes de Lignes de Sang, peut-être fabriquées à partir de la toxine zombie.


      Une caméra fixée au-dessus de notre cage surveillait nos moindres gestes et espionnait sans doute nos paroles.


      Nous n’avions ni lit ni couvertures, et un simple seau en guise de toilettes. Le nombre de laborantins a peu à peu diminué jusqu’à ce qu’il ne reste plus que deux d’entre eux. Les autres reviendraient pourtant à un moment ou un autre. De cela, j’étais certaine.


      Je me suis levée pour me diriger vers les barreaux qui me séparaient de Jaclyn. De près, je me suis rendu compte à quel point ses joues étaient creuses.


      —Depuis combien de temps es-tu ici? lui ai-je demandé.


      —Sans doute un peu plus d’un mois, je pense. J’ai perdu la notion du temps.


      —Nous t’avons cru morte.


      —Seulement dans mes rêves!


      Elle a haussé les épaules, faiblement.


      —Monsieur K. voulait une façon de contrôler Justin, de l’obliger à retourner vers Cole… vers toi. Plutôt que de lui dire que j’étais prisonnière—auquel cas Justin aurait pu se mettre à ma recherche—, il lui a dit que Cole m’avait tuée. Il a trafiqué des photos pour le lui faire croire.


      Monsieur K. L’homme qui tirait les ficelles. Le remplaçant de MmeWright à la tête d’Anima. L’homme dont la fille était malade—cette fille que j’étais censée sauver.


      —J’ai tenté de m’échapper, a continué Jaclyn. Je crois que c’est pour ça qu’ils me nourrissent si peu. Comme ça, je n’ai plus la force de tenter quoi que ce soit.


      C’était logique. Dans mon cas, la fatigue me donnait l’impression que chacun de mes membres pesait des tonnes, et mes paupières me faisaient l’effet d’avoir été remplacées par du papier de verre. Le simple fait de cligner des yeux était un calvaire. Je ne peux pas me permettre de m’endormir. Une opportunité d’agir, n’importe laquelle, pouvait se présenter.


      —Des gens entrent ici, mais ils n’en ressortent jamais, a continué Jaclyn. Monsieur K. aime faire des expériences sur des cancéreux. Je crois qu’il essayait peut-être de les soigner, au départ, mais c’est devenu une obsession chez lui. Et les patients qui sont entrés ici… ce sont les zombies que tu vois.


      Il s’était fabriqué une armée de zombies à partir de malades du cancer? Cet homme était fou à lier!


      —Comment est la sécurité? ai-je demandé.


      —Il y a toujours des gardes hors de la pièce, qui nous surveillent par caméras. J’ignore combien ils sont. Et ils ont leur propre version des Lignes de Sang, tracées un peu partout dans la pièce, y compris sur les barreaux. Donc, nos esprits ne peuvent pas s’échapper pour avertir les tueurs de zombies.


      Pas étonnant qu’Emma ne soit pas venue.


      Un autre de mes espoirs venait de s’éteindre.


      A 7h58 du matin, les portes du fond de la pièce se sont ouvertes, et l’homme que j’avais vu dans la forêt a fait son apparition, un grand sourire aux lèvres. Deux solides gardes, armés de pied en cap, l’encadraient. Le petit groupe s’est approché de ma cage. Kat et Reeve, pelotonnées l’une contre l’autre, étaient étendues derrière moi, les yeux fermés et la respiration apaisée. Dans leur sang, l’adrénaline s’était dissipée et, quand le sommeil était venu, elles n’avaient pu résister.


      —Veuillez nous suivre, mademoiselle Bell.


      Jaclyn m’a saisi le poignet à travers les barreaux.


      —Tu vas souffrir. Je suis désolée.


      Dans un bruit de métal, la porte de la cage s’est ouverte. Les gardes sont entrés, l’air menaçant, et mon cœur s’est mis à battre plus vite. Je n’allais pas abandonner mes amies aussi facilement…


      J’ai cogné. Mon poing s’est écrasé sur le nez du garde de gauche. Le sang a jailli, et il a poussé un hurlement de douleur. Mais, avant que j’aie pu faire de même pour l’autre, celui-ci m’avait tordu le bras derrière le dos, manquant me déboîter l’épaule.


      Il m’a passé des menottes et poussée hors de la cage. Aussi vite que ça.


      —Hé là! Que faites-vous? Laissez-la! s’est écriée Kat, réveillée par le tumulte.


      Les zombies, à leur tour, sont entrés en fureur. Grognement, cris, bruits de pas.


      Faim…


      Manger…


      Maintenant…


      Tout de suite…


      Les rumeurs m’entouraient de toute part, et je tremblais comme une feuille. Le garde m’a poussée en direction d’une autre pièce, où se trouvait une chaise… qui ressemblait plutôt à un fauteuil de dentiste. A côté de celle-ci se trouvait un tabouret rembourré, une table garnie de scalpels et de seringues, ainsi qu’une machine qui ressemblait à un moteur de voiture.


      J’ai eu beau me débattre, on m’a attachée à la chaise.


      —Calmez-vous, mademoiselle Bell, m’a lancé le dénommé monsieur K. Nous avons à parler, vous et moi.


      —Allez vous faire voir.


      Il a ignoré mon insulte.


      —Je m’appelle Kelly Hamilton. En général, je ne révèle pas mon nom—je préfère l’anonymat du nom «monsieur K.»—mais vous et moi allons devenir très proches. Aussi, ma chère, vous pouvez m’appeler Kelly.


      Hamilton. Comme Ethan Hamilton. Kelly devait donc être… son père?


      La trahison est encore plus grave que je ne le pensais.


      Pire encore: je n’avais aucune chance de sortir de ce laboratoire, n’est-ce pas? C’est pour cela qu’il n’avait pas hésité à me révéler son nom et son lien avec Ethan. Rien à voir avec le fait que nous allions «devenir très proches».


      Il s’est assis sur le tabouret et a saisi une paire de gants de latex.


      —Je dois admettre que vous êtes une jeune fille difficile à trouver. Juste au moment où j’avais décidé que vous pouviez m’aider, vous avez disparu.


      —J’avais mes raisons.


      —Et puis-je vous demander lesquelles?


      —Je suis dangereuse.


      Tiens-le-toi pour dit, ordure.


      —Oui. Je me suis laissé dire que vous aviez développé quelques tendances dignes des zombies. Le fait que vous soyez toujours en vie, avec un corps en pleine santé, m’intrigue tout particulièrement.


      Je lui ai montré les dents.


      —Faites attention à vous, sans quoi je vous ferai une démonstration de mes «tendances zombies». Et avec plaisir, encore.


      Il m’a tapoté l’épaule d’un geste paternel.


      —Je sais que vous avez peur, et j’en suis désolé, mais vous pouvez être assurée que tout ce qui se passe ici est pour une bonne cause. Ma fille est en train de mourir, mademoiselle Bell, et je dois trouver un remède.


      La sœur d’Ethan. Une leucémie.


      —Et comment pensez-vous que je puisse vous aider, au juste?


      —Sauf quand des tueurs comme vous les réduisent en cendres, les zombies ont la capacité de vivre éternellement. J’espère donc pouvoir étendre cette propriété aux humains. Grâce à vous. En tout cas, en étudiant votre… fonctionnement.


      —C’est ridicule. Comment peut-on considérer les zombies comme vivants? Leur putréfaction ne s’arrête jamais.


      —Et même cela est un miracle en soi, mademoiselle Bell. Pensez aux possibilités qui s’ouvrent à nous. Si nous parvenons à comprendre comment et pourquoi la putréfaction se produit, alors nous pourrons éliminer cet effet secondaire, et sauver l’humanité de la mort.


      —Mais les zombies sont la mort, dans tous les sens du terme. Les tendances dont vous avez parlé me donnent envie de tuer d’autres gens.


      —C’est un petit prix à payer pour la vie éternelle…


      Il a pris une seringue qu’il a agitée devant mes yeux, pour s’assurer qu’il avait toute mon attention.


      —Réfléchissez un peu. Votre collaboration à mon expérience aidera à sauver un nombre incalculable de vies.


      Peut-être. Un jour, dans un futur lointain. En attendant, que dire du nombre incalculable de morts qui en découleraient?


      Il voulait sauver sa fille, et je pouvais le comprendre, vraiment. A sa place, j’aurais voulu sauver mamie, Cole, Kat, et tous mes amis. Oui, j’aurais tout fait pour les aider—d’ailleurs, je le faisais déjà. Voir Kat décliner me brisait le cœur. Mais ce n’était pas la bonne méthode.


      —Vous aimez votre fille, ai-je dit, et je suis sûre qu’elle vous adore. Voudrait-elle vraiment que vous fassiez ceci? Que vous fassiez souffrir des gens pour l’aider, elle?


      Il a pincé les lèvres sans répondre.


      —Ceci va être douloureux, mais je serais le plus doux possible.


      Puis, se penchant sur moi, il a posé un garrot sur mon bras avant d’enfoncer la seringue dans le creux de mon coude.


      J’ai tressailli tandis que mon sang remontait en un nuage pourpre dans le tube.


      —Nous allons tenter de déterminer ce qui pousse votre corps à accueillir la toxine zombie sans que cela ne vous tue ou ne provoque de putréfaction.


      Là-dessus, il a enlevé le garrot et posé un pansement sur ma veine.


      Il est bien trop déterminé. Tu ne réussiras pas à le convaincre d’arrêter. Mieux vaut faire avec ce que tu as.


      —Vous n’avez pas besoin de mes amies pour ça. Laissez-les partir. Elles n’ont rien à voir avec notre guerre.


      —J’admire votre sollicitude, mais en réalité nous avons besoin d’elles. Nous avons besoin de votre coopération—et leur présence nous assure de celle-ci.


      Ce n’était pas tout, et je le savais. Pour lui, Kat et Reeve étaient aussi des témoins gênants.


      Il fallait que je les tire de là.


      —Je vous promets que je coopérerai si vous les laissez partir.


      —J’aurai votre coopération quoi qu’il advienne. A présent, pouvez-vous me dire si la tête vous tourne? m’a-t-il demandé. Si c’est le cas, j’ai un cookie qui vous attend.


      Je crois que j’aurais préféré qu’il soit parfaitement diabolique, sans cette délicatesse dont il faisait preuve.


      —Très bien, a-t-il continué après mon refus. Avançons, alors. Ce qui va se passer maintenant sera bien plus douloureux pour vous, et j’en suis désolé, croyez-le bien, mais j’ai besoin de savoir ce que votre corps peut supporter… et ce qu’il ne peut pas supporter. Vos forces et vos faiblesses, si vous préférez. J’ai aussi besoin d’apprendre ce qui arrive à la toxine zombie quand votre corps est placé en état de stress maximal.


      Il a saisi une autre seringue, remplie celle-ci d’un épais liquide vert.


      Les liens du fauteuil se sont imprimés dans ma chair tandis que je ruais pour m’échapper.


      —Qu’est-ce que c’est? ai-je finalement demandé, vaincue, la voix tremblante.


      —Un isotope d’adrénaline, avec d’autres produits de ma composition qui ont pour but d’amener votre corps à réagir comme s’il était en danger. J’attends une réponse du type «fuir ou se battre», comme dans le stress maximal dont je viens de vous parler. Mon espoir est que vous vous remettiez très vite, et que la toxine n’aura pas le temps de prendre le dessus ni de vous faire du mal.


      Il m’était impossible de fuir, de me débattre; il a planté la seringue dans mon bras… et le feu s’est répandu en moi. Le feu? Non. C’était carrément de la lave en fusion, qui me brûlait de l’intérieur, dissolvait mes organes. Des torrents de sueur se sont mis à couler de mon front—ou était-ce du sang? Ma vue se brouillait, et je n’aurais pas pu faire la différence. Des muscles que j’ignorais posséder se contractaient en des spasmes violents, et mes deux cœurs battaient à tout rompre, comme s’ils allaient exploser. Boum boum boum boum, sans pause, de plus en plus vite, cognant contre mes côtes. Je me mordais la langue pour ne pas hurler.


      —Arrêtez ça, ai-je réussi à articuler. Arrêtez ça tout de suite.


      —Ne vous inquiétez pas, ma chère. Cela ne durera pas plus de quelques minutes.


      De la main, il a essuyé mon front.


      —Je ne suis pas une mauvaise personne, et je m’en veux de vous voir vous agiter ainsi. En revanche, je suis quelqu’un de très déterminé. Je dois sauver ma fille, mademoiselle Bell, et si cela signifie détruire le monde entier et tous ses habitants je le ferai sans hésiter.


      —Criminel…, ai-je gémi. Méritez… la prison.


      —C’est la douleur qui parle. Je ne me vexerai pas.


      Il s’est levé pour fixer des électrodes sur mes tempes, mon cou, mes poignets, mon ventre et mes chevilles.


      —Nous allons également garder la trace des réactions de votre esprit.


      Là-dessus, il a saisi une autre seringue remplie de liquide vert. Avant que j’aie pu protester, il m’a piquée de nouveau. Un nouveau flot de lave en fusion s’est répandu dans mon corps.


      Une convulsion m’a secouée des pieds à la tête. Cette fois, j’ai bien cru que mon cœur allait bondir hors de ma poitrine, brisant mes côtes. Je n’ai pas pu retenir mes hurlements—ils se sont élevés l’un après l’autre, déchirant mon ventre et ma gorge—jusqu’à ce que celle-ci se serre convulsivement, comme si deux énormes poings appuyaient dessus.


      —Intéressant, a dit Kelly, portant un doigt à ma carotide pour prendre mon pouls. Votre corps et votre esprit s’affaiblissent très rapidement, et pourtant il y a quelque chose en vous qui devient plus fort.


      Je n’y voyais presque plus rien, pourtant j’ai cru distinguer Alice Zombie dans le coin de la pièce, qui m’observait.


      —Crève! m’a-t-elle lancé.


      Oui, elle était là. Le «quelque chose» qui devenait plus fort.


      Un pas après l’autre, elle s’est approchée de moi. A vrai dire, elle semblait flotter dans l’air. Des cheveux pâles encadraient son visage, à présent entièrement mangé par les taches noires. Elle a souri, révélant des dents toujours maculées de sang.


      —Allez, meurs. Ce n’est plus qu’une question de temps.


      J’ai fermé les yeux pour ne plus la voir.


      —Voilà, voilà, a dit Kelly. Ça suffit pour le moment. Nous allons prendre une petite pause.


      Nouvelle piqûre dans mon cou; mais celle-ci s’est accompagnée de glace, non de lave. Mon rythme cardiaque s’est ralenti, et je me suis effondrée sur la chaise. Une vraie loque.


      —Je dois admettre, a commencé Kelly en prenant des notes dans un carnet, que j’espérais voir le feu rouge. On m’a dit qu’il brûlait les zombies et les tueurs, mais pas vous. Ça m’intrigue, voyez-vous? Je me demande quels effets produit ce feu sur vous.


      A.Z se tenait juste derrière lui, et je prenais garde de ne pas croiser son regard.


      —Et qu’auriez-vous fait, si vous l’aviez vu, hein? lui ai-je demandé, hors d’haleine. J’aurais brûlé cette maudite chaise, et même vous. Sans problème.


      —Il y a un extincteur dans le plafond, juste au-dessus de vous.


      Il l’a désigné du bout de son stylo.


      —Il aurait suffi que j’appuie sur un bouton pour que vous soyez aspergée. Le feu se serait éteint.


      —Peut-être.


      —Non. Sans aucun doute.


      Pensif, il a tapoté son menton avec le stylo avant de poursuivre.


      —Je sais. Nous allons bien voir si le feu apparaît lorsque j’introduis davantage de toxine zombie dans votre système.


      Il a reposé le carnet avant de saisir une autre seringue, remplie de pus noirâtre.


      Pardon?


      —Non!


      Je me suis débattue, mais les liens de cuir n’ont fait que s’enfoncer plus profondément dans mes poignets et mes chevilles. Je ne pouvais plus bouger. Du sang gouttait sur la chaise et sur le sol.


      A.Z. s’est mise à applaudir.


      —Génial! Maintenant, tu ne pourras plus rien faire contre moi.


      Je l’ai ignorée.


      —Vous allez me tuer, ai-je dit à Kelly, et vous n’apprendrez rien de nouveau. Cela n’aidera pas votre fille.


      Il a secoué la tête.


      —J’ai fait cette expérience avec d’autres que vous, mademoiselle Bell. Je sais jusqu’où je peux aller pour conserver une personne en vie.


      Il ne comprenait pas. Paniquée, je me suis mise à parler à toute vitesse.


      —Je suis différente! Ne faites pas ça. Je vous en prie, ne faites pas ça.


      —Calmez-vous. Cette version de la toxine est produite en laboratoire. Elle ne vous infectera pas de façon permanente, mais se dissipera d’ici environ une demi-heure. Vous n’aurez même pas besoin de l’antidote pour vous sentir mieux.


      —Non, vous ne comprenez pas. Je…


      Il a planté la seringue.

    

  


  
    


    26. Et tous les monstres veulent jouer


    
      Souvent, quand j’étais petite, j’avais considéré la maison que mon père avait construite lui-même comme une prison. A seulement deux reprises, je m’étais rebellée contre cette incarcération, tempêtant et reprochant à mes parents l’injustice de cette situation. Non seulement pour moi, mais également pour Emma. Elle n’avait ni vie sociale ni amis.


      Et peut-être était-ce pour cela que nous avions toujours été toutes deux aussi proches. Nous ne pouvions compter que sur nous. Nous nous comprenions bien, car nous étions captives du même navire, prises dans la même tempête.


      Puis, un jour, mon père avait commencé à m’entraîner à l’art de l’autodéfense, et je m’étais découvert un talent caché. Cela m’avait donné quelque chose à faire, à penser, à espérer. Cela dit, en ce qui concernait les zombies, mon père ne savait quasiment rien.


      La façon de combattre les zombies, je l’avais apprise de Cole. Sous sa houlette, j’avais commencé à me sentir en confiance, et parfois même invincible. Pourtant, aucune de ces deux formations ne pouvait m’aider à présent.


      J’ai eu beau résister de toutes mes forces aux gardes qui m’avaient empoignée, ils m’ont traînée de nouveau jusqu’à la cage.


      FAIM!


      J’EN VEUX!


      MAINTENANT!


      A MOI!


      Ce n’étaient plus des murmures: désormais, les zombies hurlaient carrément dans ma tête—un écho de mes propres pensées. Je pouvais sentir un parfum pur et délicieux dans l’air… qui émanait des gardes, de Kat et de Reeve, de Jaclyn.


      Mmh… ça sent si bon…


      A.Z. avait réintégré mon corps, et je pouvais ressentir sa faim dans mon ventre. Pourquoi n’avait-elle pas attaqué Kelly quand elle se trouvait hors de moi? Cela, je l’ignorais. Peut-être ne le pouvait-elle pas. Elle ne s’en était pas prise à Cole ni à Gavin non plus. Peut-être que, tant qu’elle était connectée à moi, elle était d’une certaine façon soumise à ma volonté.


      —Eloignez-vous des barreaux! a crié un des gardes.


      Kat et Reeve s’étaient précipitées en avant en me voyant apparaître.


      —Immédiatement! a insisté l’homme de main.


      Les filles ont obtempéré. Sur leur visage, j’ai lu leur désespoir et leur inquiétude sur ce qui m’était arrivé. Puis le garde a ouvert la porte. On m’a jetée à l’intérieur avant de la claquer de nouveau. Je n’avais plus de forces depuis longtemps, et je me suis effondrée à quatre pattes au milieu de la cage.


      Les filles se sont ruées vers moi; leur parfum était si doux, si intense, que je me suis mise à saliver.


      —Eloignez-vous, ai-je lancé d’une voix rauque. Eloignez-vous, vite.


      —Faites ce qu’elle dit, a conseillé Jaclyn derrière moi. C’est pour votre bien.


      Juste une bouchée, ça ne ferait pas mal, si?


      —Que t’ont-ils fait? m’a demandé Kat.


      —Ma pauvre Ali, a soufflé Reeve.


      —Reculez-vous! Maintenant!


      A quatre pattes, je me suis écartée des filles pour me blottir dans le coin le plus éloigné de la cage. J’ai serré mes genoux contre ma poitrine. Tout mon corps tremblait des restes de la douleur, de peur. Et de faim… oh, cette faim…


      J’ai commencé à me cogner la tête contre la paroi de brique au fond de la cage. Tu ne dois pas penser aux filles. Ne pas penser qu’il serait facile de se jeter sur elles, de les clouer au sol, de mordre à travers la peau et les muscles pour…


      Non! Tu ne dois pas penser du tout.


      J’ai cogné ma tête plus vite, plus fort. Bien plus fort. Des taches noires sont apparues derrière mes paupières, et j’ai senti naître sur mes lèvres un sourire de soulagement. La fin de mes tourments approchait, lentement… très lentement… j’ai poussé un soupir ravi au moment où j’ai sombré dans des ténèbres bienvenues.


      Lorsque je me suis réveillée, l’avenir me semblait paradoxalement bien plus brillant. Je n’avais pas blessé mes amies. Au pire de ma crise, ravagée par la faim et le désespoir, j’avais réussi à me contenir.


      Un part de moi—peut-être mon amour pour Kat et Reeve—était plus fort qu’A.Z.


      Je pouvais y arriver. Gagner ce combat. Triompher du mal qui me rongeait.


      Cette fois, j’y croyais vraiment.


      J’ai commencé une nouvelle liste. Trouver un moyen de s’échapper avec Kat, Reeve et Jaclyn. Revenir avec Cole et les autres tueurs. Détruire Anima—en commençant par Kelly.


      Mais pour m’échapper j’avais besoin de forces.


      Et pour recouvrer mes forces j’avais besoin de manger.


      On nous a donné à chacune un mince sandwich tout sec, avec la consigne de l’économiser—il était censé nous tenir lieu de petit déjeuner, de déjeuner et de dîner.


      Correction. D’abord, convaincre quelqu’un de nous nourrir.


      Un peu plus tard, on m’a de nouveau escortée dans la chambre de torture de Kelly pour m’attacher sur la chaise et couvrir mon corps d’électrodes.


      Kelly a pris place à côté de moi, sur le tabouret.


      —Vous voyez? Je vous avais promis que la toxine ne vous tuerait pas.


      Avec un sourire très fier, il m’a tapoté la main comme mon grand-père l’avait fait si souvent.


      —A présent, parlons un peu avant de commencer les expériences d’aujourd’hui.


      —Je n’ai pas envie. J’ai trop faim.


      Il a ignoré ma remarque et poursuivi:


      —Nous savons où vivent chacun de vos amis, mais nous ignorons en revanche s’ils possèdent comme vous des pouvoirs particuliers. Plus précisément, j’aimerais savoir si certains d’entre eux peuvent guérir à une vitesse surnaturelle.


      —J’échangerai des réponses contre de la nourriture.


      De fausses réponses—mais inutile de le lui préciser.


      Son visage s’est durci.


      —J’admire votre courage, mademoiselle Bell, mais il va finir par vous attirer des ennuis. Je vous ai dit que je ferais tout ce qui serait nécessaire pour sauver ma fille, et je suis sérieux.


      —Cheeseburger. Frites. Milk-shake au chocolat.


      Il a collé une nouvelle série d’électrodes sur mon corps; celles-ci étaient reliées à la machine étrange qui m’évoquait un moteur de voiture. Ensuite, il a poussé un bouton.


      Une décharge électrique a traversé mon corps, comme un animal furieux aux dents acérées. J’ai ouvert la bouche pour hurler.


      La douleur a cessé aussi subitement qu’elle avait commencé.


      Tentant désespérément de retrouver de l’air, j’ai regardé mon bourreau.


      —Je suis réellement navré d’en arriver là, mais vous l’avez cherché, n’est-ce pas? Cela dit, vous avez de la chance: je veux bien que nous essayons de nouveau. L’un de vos amis possède-t-il le pouvoir de guérir à une vitesse surnaturelle?


      —Pizza…, ai-je grondé.


      Fronçant les sourcils, Kelly a poussé le bouton de nouveau.


      Cette fois, la douleur a duré plus longtemps; j’ai senti, réellement senti, mon cœur qui s’arrêtait un instant de battre avant de repartir.


      Et cela a continué. Il posait une question sur les tueurs de zombies et leurs pouvoirs, et je répondais par un nom de plat—quand je parvenais à parler. J’avais l’impression que mon cerveau avait fondu comme de la guimauve sur le feu.


      —Vous ne m’écoutez plus, mademoiselle Bell.


      Ma tête a roulé en direction de Kelly. Il cherchait à me briser; mais, s’il réussissait physiquement, il ne faisait que renforcer ma détermination.


      —Si vous ne voulez pas parler des tueurs de zombies tout de suite, je peux l’accepter, mais nous n’en avons pas fini avec notre séance d’aujourd’hui. Vous comprenez, j’ai envoyé un homme pour vous capturer. Il a tué Halim Bendari, et quelqu’un d’autre a tué son chauffeur. Je n’ai pas entendu parler de lui depuis. Savez-vous où il se trouve?


      —Avez-vous cherché… dans vos fesses?


      Il a grimacé—et appuyé de nouveau sur le bouton.


      La chaise a tremblé sous la force des spasmes qui m’agitaient; la douleur était terrible, immense, insupportable. Kelly allait me tuer, j’en étais certaine. Après un certain temps, même ma peau s’est mise à vibrer, et elle ne s’est pas arrêtée quand il a éteint la machine. J’avais l’impression que mes os étaient de verre, qu’ils allaient se briser d’une seconde à l’autre. C’était aussi du verre qui devait remplir mes poumons tant respirer m’était difficile; chaque inspiration était un calvaire.


      Et… j’ai repris conscience. Kelly me tapotait la joue. J’avais dû m’évanouir.


      —Cela suffira pour aujourd’hui, a-t-il soupiré, visiblement déçu. Nous reprendrons cela demain. J’espère que vous vous montrerez plus coopérative.


      Je pense qu’il m’avait poussée plus loin qu’il ne l’avait souhaité.


      —Lasagnes. Spaghetti. Pain à l’ail.


      Il a grimacé, furieux de nouveau.


      —Je ne voulais pas en arriver là, mais… j’attacherai votre amie Kat à votre place, et vous regarderez pendant que je lui injecterai la toxine. A moins que vous ne vous décidiez à parler avant que je lui enfonce la première seringue?


      Espèce de monstre! Je lui ai montré les dents—j’aurais donné n’importe quoi pour l’atteindre.


      Il s’est contenté de repousser sur mon front une mèche de cheveux trempée de sueur. Il le savait: sa menace m’affectait là où la machine avait échoué.


      —Demain, nous aurons une nouvelle conversation. Si vous vous comportez de façon aussi stupide qu’aujourd’hui, j’utiliserais cette pauvre MlleParker, qui est déjà si faible.


      Ainsi, il savait. Il savait qu’elle était malade, et il n’hésiterait pourtant pas à se servir d’elle.


      J’étais incapable de tenir sur mes jambes, si bien qu’il a dû me faire renvoyer dans la cage sur une civière. Je voulais m’assurer que Kat et Reeve allaient bien, mais au moment où les gardes m’ont jetée au sol j’ai sombré dans les ténèbres.


      —… tellement désolé, disait une voix masculine.


      Une voix que je connaissais. La colère m’a envahie, suffisamment forte pour me tirer de mon sommeil profond, me faisant oublier la douleur qui hantait tout mon corps.


      J’ai cligné des yeux pour revouvrer une vision normale—les traitements inhumains de la veille m’avaient laissée dans le brouillard. Ethan se tenait devant les barreaux de notre cage, suppliant Reeve de lui pardonner pour le rôle qu’il avait joué dans notre capture.


      La colère me portait, me donnait des forces. Ecumant comme un animal sauvage—ce que j’étais peut-être en train de devenir, d’ailleurs—, je me suis lancée sur les barreaux, griffes en avant, dans la ferme intention de l’étrangler—et de rire en le faisant.


      Il a bondi en arrière, hors d’atteinte.


      Deux des types en blouse se sont précipités vers nous, sans doute pour le protéger, mais il a levé la main et ils se sont arrêtés avant de retourner rapidement à leur poste de travail. Il a rajusté son sweater, restant à bonne distance pour que ce qui venait d’arriver ne se reproduise pas.


      —C’est ta faute! ai-je crié.


      Le son de ma voix m’a surprise; en lieu et place de hurlement, c’était à peine un filet de voix qui sortait de ma gorge.


      —Je vais te tuer, ai-je pourtant continué. Et même pire…


      —Laisse-moi t’expliquer, a-t-il plaidé d’une voix désolée. Je t’en prie.


      —Economise ta salive. Il n’y a rien à expliquer.


      L’ espace d’un instant, il a regardé en direction de Reeve comme pour puiser en elle une sorte de réconfort.


      —C’est mon père qui dirige cet endroit. Il a travaillé pour Anima pendant vingt ans avant qu’on le nomme dans une position dirigeante.


      Une histoire de famille. Comme c’était chou.


      —Je vais te crever les yeux pour t’empêcher de recommencer ce que tu as fait! Cette nuit-là, dans la forêt, c’était toi qui espionnais Trina et Lucas.


      Ethan a baissé les yeux—de honte?—avant de hocher la tête. Puis il a affirmé d’un ton soudain très ferme:


      —Mon père et moi ne pouvons tolérer l’échec. Il signifierait la mort de ma sœur. Nous voulions donc être sûrs de notre coup. Voilà pourquoi il m’a envoyé pour séduire Reeve, et voilà pourquoi j’ai accepté. C’est également pour cela qu’il a ordonné à Justin de retourner auprès des tueurs de zombies.


      —Tu t’es servi de moi, a constaté Reeve calmement. Tu crois vraiment que je vais l’oublier et te pardonner?


      En entendant sa voix, je me suis tournée vers elle. J’attendais que son odeur me monte à la tête, mais je n’ai perçu qu’un léger effluve du parfum qu’elle portait toujours. En d’autres termes, mes instincts ténébreux étaient sous contrôle.


      Je lui ai saisi la main et l’ai pressée dans la mienne pour la rassurer; elle m’a retourné un petit sourire de remerciements.


      —Je ne me suis pas servi de toi, a protesté Ethan. Je veux dire… si, au début. Mais plus je passais de temps avec toi, plus je m’en voulais. Et tu n’étais pas censée être blessée.


      —Pour ton père, personne n’est indispensable, lui ai-je répondu, furieuse. Tu aurais dû le savoir.


      Ethan a secoué la tête, boudeur. Sans me répondre, il a lancé:


      —Je t’aime, Reeve. Je n’ai jamais menti là-dessus.


      Elle a relevé la tête, et j’ai compris que son côté obstiné allait reprendre le dessus.


      —Moi, je ne t’ai jamais dit ces trois petits mots. Parce que je ne ressentais pas la même chose. Et ce n’est toujours pas le cas.


      Il a fermé les yeux, et a poussé un profond soupir.


      —Ça m’est égal. Je crois que je t’aime assez pour nous deux. Je ne laisserai personne s’en prendre à toi.


      —Comme si tu étais capable d’empêcher qui que ce soit d’agir! me suis-je exclamée. Tu ne vois donc pas qu’ils nous affament déjà? Et, un jour ou l’autre, je ne vous serai plus utile…


      … ou bien je mourrai avant…


      —… et ton père me tuera. Tu le sais très bien.


      Je savais que mes paroles allaient effrayer Reeve, mais elles pouvaient avoir un résultat intéressant. Si Ethan se mettait à craindre pour la vie de mon amie, il pouvait décider de nous aider à fuir. Dans ce cas, la nourriture n’avait que peu d’importance.


      —Il tuera Reeve aussi, ai-je insisté. Elle en sait trop. Elle a vu trop de choses.


      —Oh que oui, a approuvé celle-ci.


      —J’en parlerai à mon père, a répondu Ethan, la voix hésitante.


      —Et tu crois ce qu’il te dit? Tu fais confiance à l’homme qui t’a déjà trahi et a enfermé celle que tu aimes?


      La bouche d’Ethan s’est ouverte et refermée, et j’ai bien vu qu’il ne trouvait rien à répondre. Au bout de quelques secondes, il a tourné les talons et a quitté le laboratoire d’un pas rageur.


      —Bon débarras, a murmuré Kat.


      Je me suis retournée vers elle; elle était restée prostrée dans le même coin de la cage depuis des heures. Sa peau était pâle—trop pâle—, et elle tremblait. Ses yeux étaient vitreux, et elle semblait souffrir énormément.


      —Kat? a dit Reeve, inquiète.


      —Je sais, j’ai une tête à faire peur. En fait, mes reins ne fonctionnent pas très bien, j’en ai peur. Je suis désolée de ne pas t’en avoir parlé avant.


      —Pardon? s’est exclamée Reeve avant de se précipiter à son côté.


      —Que puis-je faire pour toi? lui ai-je demandé.


      —Je vais bien, m’a assuré Kat. Vraiment. C’est juste que j’ai si faim que j’ai bien envie, quand tout sera fini, de me faire tatouer le nom de Jamie Oliver sur le ventre. Je t’ai déjà dit que j’adorais ses émissions?


      Elle avait beau faire la maline, je savais qu’elle avait en réalité besoin d’une dialyse, et tout de suite. A partir de maintenant, son état ne pouvait que s’aggraver; or, en ce qui concernait les reins, les lésions pouvaient rapidement devenir irréversibles. Je le savais pour m’être renseignée quand j’avais appris que mon amie était malade.


      —C’est ma faute, a dit Reeve d’une voix brisée. Je n’aurais jamais dû faire confiance à Ethan.


      —Tout le monde peut se tromper, lui a répondu Kat.


      Puis, avec un sourire confiant:


      —De toute façon, Frosty va venir nous tirer de là. Il ne va pas laisser quoi que ce soit m’arriver. Je veux dire, nous arriver. Enfin, surtout à moi, tout de même.


      Reeve a joué le jeu:


      —D’ailleurs, il emmènera peut-être Bronx avec lui, et je pourrai le supplier pour qu’il me pardonne.


      —Supplie-le toute nue, a suggéré Kat. Il acceptera n’importe quoi.


      J’ai tapoté sa main; elle était froide et presque inerte. Nous n’avions plus le temps d’attendre qu’Ethan se découvre une conscience… ou quelque chose dans le caleçon. Pas plus que nous ne pouvions attendre l’arrivée des garçons, ou de recouvrer nos forces en mangeant mieux. Je devais agir, et tout de suite.


      Mais comment?


      Je me suis rapprochée du côté de la cage qui jouxtait celle de Jaclyn pour examiner une fois de plus le laboratoire, à la recherche d’éléments que j’aurais manqués. Tous ceux qui entraient ou sortaient devaient exhiber un badge devant un lecteur optique disposé près de la porte. De l’autre côté de la pièce, dans une armoire vitrée, se trouvaient une série de fusils chargés de seringues tranquillisantes. J’avais vu les hommes en blouse s’en servir contre certains zombies trop excités.


      Les gardes avaient les clés des cellules. Peut-être était-ce également le cas des blouses blanches, mais je n’avais aucun moyen d’en être certaine. Il fallait donc que je me concentre sur les gardes.


      Je devais leur voler une clé la prochaine fois qu’ils viendraient me chercher.


      —A quoi penses-tu? m’a demandé Jaclyn.


      —Sans doute à la même chose que toi.


      —C’est vrai? Des tartines beurrées avec de la confiture de myrtille?


      J’ai failli me mettre à rire.


      —Non. Je pense qu’il est temps de décamper.


      Nous nous sommes toutes deux tournées vers Kat. La tête posée sur l’épaule de Reeve, elle semblait sur le point de s’endormir.


      —Est-ce normal que son état se détériore aussi vite? a murmuré Jaclyn, incapable de dissimuler son inquiétude.


      —C’est à cause du stress, lui ai-je répondu. Ça aggrave sa maladie.


      —Je peux vous entendre, vous savez, a dit Kat.


      Puis elle a ajouté:


      —Qu’allons-nous faire?


      —Laisse-nous réfléchir à ça, d’accord? lui ai-je fait en quêtant du regard l’approbation de Jaclyn.


      —J’aimerais pouvoir t’aider, a-t-elle répondu à ma demande muette, mais plus personne n’ouvre ma cage désormais. Je voudrais bien essayer quelque chose, mais ils connaissent tous mes tours et se contentent de m’ignorer, quoi que je dise.


      J’ai fait signe à Reeve de nous rejoindre.


      Avec délicatesse, elle a aidé Kat à s’allonger par terre avant de venir à nos côtés. A l’oreille, je lui ai murmuré:


      —Quand les gardes vont venir me chercher—et ils viendront, je t’assure—, je veux que tu attaques l’un d’eux. Peut-être qu’il te frappera, et j’en suis désolée parce que ça te fera mal, mais j’ai besoin d’avoir la voie libre pendant quelques secondes. Peux-tu le faire? Te souviens-tu des coups que Véronica t’a appris?


      Elle a hoché la tête avec détermination.


      —Ça suffit, vous deux! a lancé une voix.


      Un bruit métallique s’est élevé—celui d’une matraque qu’on cognait sur les barreaux de notre cage.


      J’ai levé les yeux pour découvrir un garde devant la grille, le visage menaçant.


      —Nous avons faim et soif, ai-je craché. Pourquoi ne pas cesser d’ajouter au nombre de crimes que vous commettez et vous débrouiller pour arranger au moins ça?


      Il m’a fusillée du regard, puis ses yeux se sont attardés sur Reeve—un peu trop longtemps à mon goût. Enfin, il a pivoté sur ses talons.


      —Donnez-leur quelque chose à manger à et boire, a-t-il ordonné à l’une des blouses blanches. Et que ça saute!


      On nous a apporté un sachet de biscuits au chocolat et une bouteille d’eau à chacune—même à Jaclyn.


      J’étais si affamée que cela m’a paru un repas de roi. Quelle tristesse…


      —Je ne peux pas manger de chocolat, a murmuré Kat. Ce serait trop pour mes reins…


      —Nous allons gratter le chocolat pour que tu manges le biscuit, ai-je décrété. Parce que je t’assure que tu vas manger!


      Quelques semaines plus tôt, Cole s’était comporté de la même manière envers moi. A présent, je le comprenais.


      Kat et Reeve se sont endormies sitôt après. Quant à moi, je me suis mise à faire les cent pas dans la cellule, surveillant l’horloge. A mesure que la soirée avançait, les techniciens du laboratoire s’en allaient les uns après les autres, comme les jours précédents; et, comme les jours précédents, il ne restait que deux personnes à 2heures du matin. A partir de 6heures, d’autres blouses blanches sont revenues. Un schéma immuable.


      Donc, j’aurais quatre heures pour agir.


      Combien de gardes restaient-ils en poste devant les écrans de surveillance entre 2heures et 6heures du matin? Ça, je l’ignorais. S’ils n’étaient qu’un ou deux, je pouvais m’en charger. Davantage, j’allais avoir un vrai problème.


      Il fallait que je tente ma chance. La nuit prochaine.


      Car demain,Kelly essaierait d’utiliser Kat pour m’obliger à coopérer.


      A 10heures du matin, les deux gardes sont revenus me chercher.


      A l’attention de Reeve et Jaclyn, le plus grand a lancé:


      —Vous deux, reculez!


      Puis, à mon intention:


      —Toi, avance, et pas d’entourloupes.


      Quelques secondes plus tard, il a ouvert la porte de la cage… en appuyant son pouce sur un écran de reconnaissance digitale. Zut! Je ne pourrais pas lui voler de clé.


      —Oublie mon plan, ai-je soufflé à une Reeve stupéfaite.


      Les yeux écarquillés, tremblante, elle m’a regardée quitter la cellule menottes aux poignets. Bien sûr, elle aurait voulu m’aider, d’une façon ou d’une autre, mais, dans la mesure où je ne pouvais pas couper le pouce du garde, il n’y avait rien à faire pour le moment.


      Les gardes m’ont emmenée dans la chambre de torture. Kelly m’y attendait déjà.


      —Comment vous sentez-vous? m’a-t-il demandé.


      —Je dois admettre que j’ai connu des jours meilleurs…


      Tandis que je le regardais, un autre plan s’est formé dans mon esprit. Un plan dangereux. Un plan stupide. Mais je n’avais pas le choix.


      —Je vous crois sur parole, m’a-t-il dit avant d’adresser un signe de tête aux gardes.


      Je dois agir. Maintenant. A la seconde où le garde m’a ôté les menottes, je me suis jetée sur Kelly, l’entraînant délibérément dans ma chute sur le plateau où étaient posés les seringues et les scalpels.


      Nous avons roulé au sol, et j’ai attrapé à l’aveuglette la première chose sur laquelle mes doigts se sont refermés—et je la lui ai enfoncée dans le cou. Les gardes se sont précipités dans ma direction et m’ont forcée à me relever, mais pas avant que j’aie eu le temps de ramasser un autre objet à tâtons. J’ai fait disparaître celui-ci dans ma poche.


      Le tout n’a pas duré plus de deux ou trois secondes.


      Un formidable coup de poing à la tempe m’a envoyé valser à quelques pas de là. J’ai vu trente-six chandelles. A la douleur fulgurante en a succédé une autre—celle d’un poids bien supérieur au mien qui m’écrasait et me retenait au sol, face contre terre. Mon assaillant m’a tordu les bras dans le dos sans ménagement pour me repasser les menottes.


      —Sortez… la… d’ici…, a lancé un Kelly sous le choc.


      On m’a relevée, et je l’ai vu se redresser et retirer la seringue de son cou. Malheureusement, je n’avais pas eu le temps d’en vider le contenu dans son organisme…


      Les gardes m’ont poussée en avant, et j’ai réintégré ma cellule clopin-clopant. Une fois à l’intérieur, j’ai mimé de nouveau mon comportement de la veille: je me suis réfugiée dans le coin le plus éloigné pour cacher mon visage entre mes bras. Cette fois, pourtant, ce n’était pas pour protéger mes amies, mais seulement pour dissimuler mes actions. Aussi discrètement que possible, j’ai mis la main dans ma poche. Et j’y ai trouvé… un scalpel.


      Parfait.


      La fin justifie les moyens.


      Reeve s’est approchée pour poser une main amicale sur mon épaule.


      —Est-ce que tu vas bien? Ta main saigne.


      J’ai baissé les yeux et compris que le scalpel avait profondément entaillé ma paume. L’adrénaline devait couler à flots dans mon organisme, car je n’avais même pas remarqué la douleur.


      —Ce n’est rien. Je vais m’en occuper.


      Ma chemise était déjà déchirée, et en arracher une bande avec les dents a été un jeu d’enfant. J’en ai entouré ma main pour faire pression sur la plaie.


      —Repose-toi, ai-je ordonné à Reeve.


      Vu ce qui nous attendait, elle allait en avoir besoin.


      ***


      Tandis que je faisais les cent pas dans la cage, les yeux rivés sur l’horloge, impatiente, j’avais l’impression que mon esprit, mes émotions, tout en moi, se trouvait suspendu à l’extrémité d’une corde effilochée, qui menaçait de céder à tout moment; alors, je tomberais, j’exploserais en plein vol, et toutes les ténèbres en moi éclateraient au grand jour, entraînant mort et destruction dans leur sillage.


      Et personne ne serait à l’abri des ravages.


      Mais… je devais tenir. Pour Kat, pour Reeve, et pour Jaclyn.


      La fatigue me pesait plus que jamais, mais je me suis forcée à tenir debout malgré mes paupières lourdes, les frissons qui secouaient mon corps et les diverses douleurs qui le hantaient. Je dormirais quand les filles seraient saines et sauves, à l’abri.


      Enfin, l’heure fatidique est arrivée. 2heures du matin: le moment de vérité.


      Il ne restait dans le laboratoire qu’un seul technicien. Il s’agissait d’un homme plutôt enveloppé, d’une quarantaine d’années. Au corps à corps, je pouvais le maîtriser sans problème. La seule inconnue était le nombre de gardes de faction devant les écrans de surveillance, à l’extérieur du laboratoire.


      A vrai dire, ce n’était pas tout à fait exact. J’ignorais également combien de personnes se trouvaient dans le bâtiment. Ou même combien de points de sécurité j’aurais à franchir pour me retrouver dehors.


      Mais cela n’allait pas m’arrêter maintenant. La fin justifie les moyens.


      J’ai lancé un regard en direction des filles. Kat dormait—on n’aurait toutefois pas pu dire qu’elle se reposait… Ses yeux s’agitaient derrière ses paupières, et des spasmes secouaient son corps.


      Reeve était éveillée, et elle me regardait; assise à côté de Kat, elle la tenait dans ses bras pour la réchauffer.


      Jaclyn était assise sur le rebord de sa couchette.


      Maintenant, ai-je articulé avant de me retourner vers Blouse Blanche.


      —Laissez-nous sortir! ai-je hurlé.


      Mon cri a surpris l’homme au point que, contrairement aux consignes qu’il avait reçues, il a regardé dans ma direction. Je me suis mise à secouer les barreaux de toutes mes forces.


      —Mon amie a besoin de voir un médecin. Vous n’avez donc pas de cœur? Comment pouvez-vous nous laisser dans cet état? Nous allons mourir de faim. C’est de la torture!


      Mes éclats de voix ont également réveillé les zombies. De toutes parts ont éclaté des râles et des grondements.


      Faim.


      Je veux manger.


      Blouse Blanche a quitté son siège pour se précipiter hors du laboratoire. S’il ne ramenait pas un gardien avec lui…


      La porte latérale s’est rouverte, et l’homme est revenu escorté d’un garde qu’il venait visiblement de tirer de son sommeil.


      J’ai fait de mon mieux pour ne pas montrer mon soulagement.


      Furieux, le garde m’a menacée du doigt:


      —Calmez-vous! a-t-il crié.


      Ça sent si bon.


      Lui. Je le veux lui.


      Je dois manger… le vider…


      Ces pensées… venaient-elles des autres zombies, ou bien d’A.Z.?


      —J’en ai marre d’être calme! ai-je crié, toujours aussi fort, en frappant les barreaux de mes poings sans me soucier de la douleur sur mes phalanges. Je ne serai plus jamais calme; il faudra que vous me fassiez taire!


      Reeve s’est précipitée à mes côtés et a joint ses cris aux miens.


      —Nous voulons sortir! Laissez-nous sortir! Laissez-nous!


      J’ai lancé un rire sinistre.


      —On est brave tant qu’on est dehors, n’est-ce pas? ai-je continué pour provoquer le garde. On se prend pour un vrai mec, c’est ça? Je crois que vous feriez moins le malin si vous étiez dedans. Je vous enverrais au tapis en deux secondes.


      —C’est la dernière fois que je vous demande de vous calmer! m’a-t-il rétorqué, l’air mauvais.


      Puis son regard est tombé sur Reeve, et il s’est fait salace; l’homme s’est léché les lèvres.


      —C’est votre dernière chance, mais, si vous voulez me faire plaisir, refusez de la prendre. Ça me donnera l’occasion d’entrer dans votre cage et de vous prouver comment je peux être… un vrai mec.


      —On veut sortir! Sortir!


      C’était Reeve.


      —Gros lâche!


      Là, c’était moi.


      Avec un sourire odieux, l’homme a posé son pouce sur la serrure. Quand il a ouvert la porte, j’ai tiré Reeve par le bras derrière moi avant de la pousser en direction de Kat, qui s’était réveillée et rassise contre le mur du fond. Dans le même mouvement, j’ai empoigné le scalpel que j’avais volé, en le dissimulant dans ma main.


      Le garde s’est dirigé droit sur nous. Son désir pour Reeve le rendait idiot. Il m’a saisie par le bras sans vraiment me regarder, pensant sans doute m’écarter sans ménagement avant de se jeter sur elle… mais j’ai frappé sans hésitation, plantant le scalpel dans sa gorge.


      Avec un hurlement aigu, les yeux révulsés, il est parti en arrière. Ses genoux ont cédé avant qu’il ait pu sortir de la cage, et il s’est effondré au sol. Le sang jaillissait à gros bouillons de la plaie, inondant ses mains qu’il avait portées à son cou en un geste de protection illusoire.


      La fin justifie les moyens, n’est-ce pas?


      —Scalpel! a crié Jaclyn, me tirant de mon hébétude.


      Je le lui ai lancé, sans savoir pourquoi elle en avait besoin, puis je me suis précipitée hors de la cage, fonçant droit sur Blouse Blanche qui demeurait immobile, pétrifié par la surprise et la terreur.


      —Ne me faites pas de mal! a-t-il supplié.


      —Parce que vous êtes innocent?


      Et, sans ajouter un mot, je l’ai frappé à la gorge d’un poing ensanglanté. Il s’est effondré à son tour. J’ai arraché le badge accroché à son cou avant de me diriger vers l’armoire vitrée où étaient entreposés les fusils tranquillisants.


      Dans le hall, derrière la porte, une alarme s’est déclenchée, relayée par les haut-parleurs de la pièce. Zut! Il y avait donc au moins un autre garde dehors.


      —Attrape Kat et sors-la d’ici, ai-je indiqué à Reeve. Je m’occupe de Jaclyn.


      Là-dessus, j’ai asséné un grand coup de poing dans la vitrine. Le verre a volé en éclats, et malgré la protection de mon pansement, je me suis profondément entaillé les phalanges. J’ai attrapé un des fusils au moment où la porte s’ouvrait à la volée sur un garde. Par bonheur, il était seul. Il s’est rué sur moi; juste au moment où il allait m’atteindre, j’ai réussi à armer le fusil et tirer. Il est tombé comme une masse—et m’a entraînée dans sa chute.


      Luttant pour respirer, j’ai réussi à me libérer de son poids. Une fois debout, je me suis mise à la recherche de Blouse Blanche pour l’assommer définitivement. C’est seulement alors que je me suis rendu compte qu’il avait repris conscience, trouvé un autre badge et quitté la pièce en courant.


      —Ali!


      Dans la cage, Reeve luttait pour maintenir Kat debout. J’ai glissé autant de fléchettes hypodermiques que je pouvais dans ma poche avant de me précipiter à sa rescousse.


      Jaclyn se tenait devant sa cellule—elle avait réussi à s’en libérer seule.


      En regardant autour de moi, j’ai compris comment. Le bras du garde était assez près des barreaux de sa cage pour qu’elle le saisisse. Elle lui avait découpé le pouce avec le scalpel. Puis, elle s’était tout simplement servie de son trophée pour ouvrir la porte.


      Le garde ne bougeait plus; il gisait dans une mare de sang. Ses yeux ouverts fixaient le vide.


      J’avais pris une vie.


      LA FIN JUSTIFIE LES MOYENS.


      Un sanglot m’a échappé, qui m’a fait penser à la corde effilochée qui retenait encore mes émotions. Elle ne tiendrait plus très longtemps.


      D’une main tremblante, j’ai saisi son badge et je l’ai tendu à Reeve, juste pour le cas où nous serions séparées.


      —J’ai pris un autre fusil tranquillisant, a annoncé Jaclyn en me rejoignant.


      Avec délicatesse, elle s’est glissée sous le bras de Kat pour me soulager, partageant le poids de mon amie avec Reeve.


      —Tu es la plus en forme, a-t-elle déclaré. C’est toi qui marcheras en tête.


      —Les filles, je vais vous ralentir, a lancé Kat, haletante. Laissez-moi ici et venez me chercher plus tard.


      —Ne sois pas ridicule, lui ai-je répliqué. J’aimerais mieux rester ici que partir sans toi.


      —Sérieusement, Chaton de gouttière, a insisté Jaclyn, il vaut mieux que tu te taises.


      —Suivez-moi. Maintenant, ai-je lancé.


      J’ai utilisé le badge pris à Blouse Blanche pour ouvrir la porte qui donnait sur le hall. Nous nous sommes retrouvées dans un long couloir étroit, qui à mon grand soulagement s’est révélé désert. Peut-être avais-je neutralisé les deux seuls gardes en faction cette nuit? Oh oui, faites que ce soit vrai!


      —Dans quelle direction? m’a demandé Reeve d’une voix tendue.


      Sur le mur du couloir se trouvait un plan des issues de secours. Je l’ai arraché pour le consulter, avant de lancer:


      —C’est par là!


      Descendre le couloir. Tourner à gauche. Un autre couloir. Tourner à droite. Un escalier. Le bruit de nos pas et nos souffles qui résonnaient entre les murs. Aucun autre son. Personne ne nous suivait… mais cela ne durerait pas. J’étais sûre que Kelly, où qu’il soit, était déjà au courant que l’alarme s’était déclenchée.


      La tête de Kat ballottait de droite à gauche tandis que les filles la portaient dans l’escalier. Quant à moi, je tentais de descendre au même rythme qu’elles, mais entre la fatigue et la faim j’avais l’impression que mes tremblements se faisaient de plus en plus violents à chaque pas.


      Enfin, nous sommes arrivées au bas de l’escalier, et j’ai utilisé le badge pour ouvrir la porte. Nous avons débouché dans un hall gigantesque.


      —… les caméras de sécurité montrent qu’elles ont pris l’escalier!


      C’était la voix de Kelly; elle s’élevait par-dessus un tumulte de cris et de pas, à l’autre bout du hall.


      Mince! Comment était-il arrivé si vite sur les lieux?


      J’ai échangé avec Jaclyn un regard paniqué.


      —Vous six, je veux que vous passiez ce secteur au peigne fin, a continué Kelly. Et je veux un homme posté à chaque étage. Nous avons affaire à quatre adolescentes à moitié mortes de faim. Vous ne devriez avoir aucun problème pour les trouver et les capturer de nouveau.


      Comme ils ne nous avaient toujours pas vues, nous avons entraîné Kat dans un local sur le côté du couloir—un poste de garde, en fait, qu’ils venaient de quitter.


      Bien nous en a pris: quelques secondes plus tard, le groupe d’hommes est passé juste devant nous. Six d’entre eux ont emprunté la porte que nous venions de franchir. Au passage, j’ai entendu l’un d’eux murmurer:


      —On n’est pas payés pour faire ça…


      Le reste du groupe s’est dirigé vers les ascenseurs. Les gardes étaient habillés à la va-vite, comme si on les avait tirés du lit pour les lancer à nos trousses. Donc, il devait y avoir un dortoir dans les environs, peut-être une sorte de baraquement militaire. Nous devrions prendre soin de l’éviter.


      J’ai lancé un regard dépité en direction des portes vitrées qui, de l’autre côté du hall, donnaient sur l’extérieur.


      —Vous et vous, a lancé Kelly à deux hommes tandis qu’il montait dans un ascenseur, vous restez ici.


      J’ai remarqué le pansement sur son cou. Il était pâle et semblait aussi fébrile que moi.


      —Appelez-moi si elles arrivent jusqu’ici.


      Les deux hommes à qui il venait de s’adresser sont restés au garde-à-vous. Nous avons été contraintes de reculer en silence vers le fond de la pièce pour ne pas révéler notre présence. Pendant quelques instants, je suis restée assise, tentant de décider de la suite des opérations.


      A vrai dire, il n’y avait qu’une façon de s’en sortir.


      —Attendez ici, ai-je murmuré avant de me glisser à l’autre bout du bureau.


      J’ai jeté un coup d’œil furtif par la porte pour repérer les positions des gardes. Puis j’ai pris une fléchette dans ma poche, l’ai chargée dans le fusil—et j’ai visé.


      Inspirer profondément… retenir sa respiration… expiiiiirer…


      J’ai pressé la gâchette.


      Il y a eu un petit cri, un bruit de vêtements froissés—puis celui d’une chute. Le premier garde venait de s’effondrer.


      Oui!


      —Ça va? s’est enquis l’autre en se précipitant auprès de son camarade.


      Quand il a vu la fléchette tranquillisante dans la cuisse de l’homme inanimé, il a levé la tête, paniqué.


      Avant que j’aie eu le temps de recharger mon arme, il a saisi son talkie-walkie:


      —Monsieur K., j’ai trouvé…


      J’ai tiré.


      Ses jambes ont cédé, et il s’est tu.


      —Trouvé quoi? a demandé Kelly dans le talkie-walkie.


      On y était presque!


      —Allez, on fonce! ai-je lancé.


      Reeve et Jaclyn ont forcé Kat à se remettre debout.


      Toutes quatre, nous nous sommes ruées vers la sortie. Nous avons même marché sur les corps inanimés des gardes, bien trop épuisées pour les contourner, avant de pousser enfin les portes de verre. Un froid glacial nous a accueillies. Nous ne portions ni manteaux, ni gants, ni bonnets—seulement des jeans et des T-shirts.


      Depuis notre capture, la neige avait continué à tomber, et une couche de plusieurs centimètres recouvrait désormais le trottoir et le parking qui s’étendaient devant nous. Kat ne tiendrait pas longtemps dans ces conditions.


      —Restez là! ai-je ordonné aux trois autres, avant de retourner en courant à l’intérieur du bâtiment.


      J’avais l’intention de prendre le manteau d’un des gardes pour couvrir mon amie, mais j’ai dû me rendre à l’évidence: impossible de déplacer ce poids mort. Pas dans mon état. Raté!


      Ploc.


      Quelque chose venait de tomber de sa poche. Un portable! A quelque chose, malheur est bon… Je l’ai ramassé avant de me précipiter de nouveau à l’extérieur.


      J’ai rejoint Jaclyn et Reeve; entraînant Kat avec nous, nous nous sommes éloignées de la lueur des réverbères, fuyant le parking pour nous diriger vers l’obscurité.


      Devant nous s’élevait une colline à l’aspect lugubre, couverte d’arbres enneigés. Nous pourrions nous y dissimuler… et peut-être y mourir de froid. Ou non. Au fond, cela m’était égal tant que nous étions sauvées des griffes de Kelly.


      Tout en courant, j’ai composé le numéro de Cole. Ou, plutôt, j’ai tenté de le faire. Entre la course et mes tremblements, j’ai échoué à plusieurs reprises. Allez. Vas-y. Tu peux le faire. Après plusieurs faux numéros, j’ai enfin réussi.


      Il a décroché au bout de trois sonneries, lançant d’une voix peu amène:


      —Qui est à l’appareil?


      —Cole…, ai-je haleté.


      —Ali!


      —C’est Ali? a demandé Frosty derrière lui. Demande-lui où est Kat.


      —Demande-lui où est Reeve! a lancé Bronx.


      —Aidez-nous! ai-je supplié. Il faut… que vous veniez.


      —Nous arrivons, mon amour, a répondu Cole, la voix inquiète. Nous sommes bientôt là. Nous avons enfin réussi à trouver vos traces, et nous arrivons. Tenez bon, juste quelques minutes.


      —… enfuies… du bâtiment… direction la colline. Kat, besoin d’un médecin. Kelly… nous suit. Froid; Jaclyn… vivante.


      —Plus vite! a ordonné Cole, sans doute à la personne qui conduisait. Nous sommes à deux minutes, mon amour.


      Il a répété:


      —Tenez bon.


      Soudain, la voix de Kelly a retenti dans notre dos:


      —Mademoiselle Bell! Nous savons que vous êtes ici!


      Dans ma panique j’ai laissé tomber le téléphone.


      Reeve a poussé un gémissement. Jaclyn, un grognement.


      Oublie le téléphone.


      Nous nous sommes remises en marche, et bien vite nous avons atteint le rideau d’arbres. Un vent glacial soufflait et nous gelait jusqu’aux os. Deux minutes. Il suffisait que nous tenions deux minutes. Une minute trois quarts, même.


      Nous avons appuyé Kat contre un tronc d’arbre.


      A Jaclyn, j’ai murmuré:


      —Protège-les.


      A Reeve:


      —Réchauffe Kat.


      —Où vas-tu? m’a-t-elle demandé tout en passant les bras autour de notre amie pour tenter de lui offrir sa chaleur. Que comptes-tu faire?


      Dans la lueur de la lune, son visage exprimait toute sa terreur.


      —Laisse-la faire ce qu’elle a à faire, tu poseras des questions plus tard, lui a lancé Jaclyn, le fusil à l’épaule, aux aguets.


      Elle tirerait sur le premier qui oserait approcher, sans la moindre hésitation.


      J’ai serré une dernière fois la main de Reeve dans la mienne avant de m’éloigner en silence, d’un pas prudent. Parvenue à la lisière de la forêt, je me suis appuyée contre un tronc d’arbre pour observer le bâtiment. La lumière sortait à flots par les fenêtres, illuminant l’extérieur. Kelly se tenait à l’entrée, devant les portes, poings sur les hanches. Son souffle formait un nuage devant lui à chaque respiration.


      Quelle était la portée du fusil tranquillisant?


      Et étais-je capable de viser assez bien?


      Pendant mon séjour dans la cabane, j’avais poursuivi mes entraînements de tir. A présent, je touchais plus souvent ma cible que je ne la ratais. Malheureusement, là, tout de suite, je tremblais si fort que je ne parvenais pas à stabiliser mon arme.


      Essaie tout de même. J’ai posé le scalpel devant moi sur un rocher, à tout hasard, et je me suis allongée sur le ventre, le coude sur la lame. Mais j’ai eu beau essayer, mes mains n’arrêtaient pas de trembler.


      J’ai entendu un bruit dans la neige à ma gauche, tout près. J’ai réagi d’instinct, empoignant le scalpel et le lançant dans un mouvement réflexe. L’homme qui venait d’apparaître à mon côté s’est effondré sur le sol. Un horrible gargouillement s’est élevé de sa gorge tandis qu’il cherchait à respirer.


      Combien d’autres gardes étaient-ils déjà arrivés sur les lieux?


      Au loin, j’ai entendu un fracas métallique. L’instant d’après, une Jeep est apparue sur le parking, dérapant sur la neige, roues bloquées. A peine s’était-elle immobilisée que Cole, Justin, Frosty et Bronx en ont jailli.


      Un deuxième véhicule est arrivé, dont sont sortis Trina, Gavin, Véronica et Lucas; puis un troisième, transportant M.Ankh, M.Holland et le reste des tueurs de zombies.


      Je voulais… j’allais… Tiens le coup. Encore quelques secondes. Ils étaient là. Ils étaient là, et les filles étaient sauvées, et toutes nos souffrances, tout ce que j’avais fait, en avait valu la peine—et, oui, je pleurais, je pleurais dans le froid, et les larmes brouillaient ma vision et gelaient sur mes joues.


      —Où sont-elles? a demandé M.Holland.


      Chaque tueur de zombies avait déjà son arme pointée sur Kelly.


      Chaque garde autour de lui avait dégainé et tenait un tueur en joue.


      Kelly a serré les poings.


      —J’ignore de quoi vous parlez. Ce que je sais, en revanche, c’est que vous vous trouvez sur une propriété privée sans autorisation. Veuillez partir avant que je ne sois forcé de prendre des mesures désagréables.


      —Nous savons qu’elles sont là, a grondé Cole. Ali!


      —Vous êtes encerclés, a lancé Kelly, méprisant. Etes-vous certain de vouloir continuer sur cette voie?


      —Et vous, de votre côté, en êtes-vous sûr? a demandé M.Ankh, toujours maître de lui-même. Je doute fort que vous soyez capable d’expliquer ou de faire disparaître une douzaine de cadavres dans votre parking.


      —Nous voulons les filles, a craché Cole. Maintenant.


      J’ai crié:


      —Ici! Nous sommes ici!


      J’ai vu Kelly se raidir, furieux.


      Frosty et Bronx se sont dirigés vers nous en se guidant à ma voix. En quelques secondes, ils étaient près de moi.


      —Où est Kat? a demandé Frosty.


      —Ici! s’est écriée Reeve d’une voix qu’elle tentait de contrôler pour paraître brave.


      —Baisse ton arme, Jaclyn, ai-je lancé.


      —Jaclyn?


      C’était Justin, qui s’est précipité vers elle.


      Frosty et Bronx lui ont emboîté le pas. Au bout de quelques secondes, Frosty portait Kat, Bronx portait Reeve et Justin portait Jaclyn. Je crois qu’ils pleuraient tous les six. Je me suis forcée à me relever, à me remettre à marcher, avançant péniblement en direction des tueurs de zombies.


      Cole tenait un fusil d’assaut pointé sur Kelly, et son doigt tremblait sur la gâchette. Il voulait le tuer—vraiment. Je le devinais à sa posture, à la haine qui émanait de tout son corps.


      —Je sais que tu le détestes et que tu veux le tuer pour le punir d’avoir enlevé Ali, est intervenu Gavin en posant la main sur le canon de l’arme, mais il faut que tu t’occupes de ta petite amie. Sinon, c’est moi qui le ferais.


      Cole a poussé un juron, mais il a laissé son coéquipier prendre le fusil sans tirer. Immédiatement, il s’est précipité à mes côtés et m’a scrutée des pieds à la tête. Quand il a vu mon état, ses traits se sont durcis. Il m’a prise dans ses bras, et j’ai posé la tête sur son épaule.


      —Je suis là, mon amour, m’a-t-il murmuré. Et je ne te quitterai plus jamais.


      Mon menton s’est mis à trembler, et j’ai ravalé de nouvelles larmes.


      —Allez-y, prenez-les, a lancé Kelly, agité lui aussi de tremblements de fureur. Vous ne trouverez aucune preuve qu’elles étaient ici. En fait, je devrais appeler la police pour leur rapporter que quatre adolescentes ont pénétré dans notre propriété sans autorisation.


      —Abattez-le, ai-je lancé d’une voix faible.


      Bien entendu, personne n’a obéi. Les tueurs de zombies ont commencé à reculer en direction des voitures. Sauf que, désolée, mais je n’allais pas laisser Kelly s’en tirer comme ça, même s’il croyait que sa cause était juste. Je devais agir—et j’en avais la possibilité maintenant.


      La chaleur contagieuse du corps de Cole avait en partie apaisé mes tremblements. Dans un sursaut d’énergie, j’ai levé le fusil tranquillisant et appuyé sur la gâchette.


      Une fléchette s’est plantée dans la joue de Kelly.


      J’avais visé son œil. Tant pis.


      Il s’est effondré comme une masse.


      Plusieurs gardes se sont précipités sur lui. Les autres ont brandi leur arme, prêts à répliquer. Un coup de feu est parti, et on m’a poussée en hâte dans une voiture. Cole me faisait un rempart de son corps.


      —Désolée, ai-je murmuré. Je n’ai pas pu résister.


      —Ne le sois pas, Ali. Moi-même, je ne sais pas ce que j’aurais pu lui faire… Je ne pouvais pas supporter que…


      Il m’a serrée dans ses bras, très fort.


      —Il faut que tu me racontes ce qui s’est passé là-dedans.


      —Pas maintenant, ai-je répondu. Je t’en prie.


      La seule pensée de le faire me figeait déjà d’angoisse.


      —D’accord. Pas de problème. Mais bientôt.


      —Bientôt, ai-je promis.


      ***


      J’ai passé les deux premiers jours de mon retour chez M.Ankh à dormir, tant mon organisme avait besoin de récupérer des traumatismes subis. Toutefois, cela n’a pas suffi. Mes forces ont continué à décroître. A plusieurs reprises, j’ai vaguement pris conscience de la présence de mamie à mon chevet, qui me serrait la main et me parlait. J’ai également perçu Emma, faisant les cent pas près de mon lit, et de M.Ankh vérifiant mon état de santé.


      Où était Cole?


      C’est seulement le troisième jour que je l’ai compris: tout ce temps, il était resté assis sur une chaise au coin de la chambre, à dormir ou à attendre mon réveil.


      Quand j’ai enfin émergé, j’ai fondu en larmes, si fort que j’ai cru ne jamais m’arrêter. Entendant mes sanglots, il s’est précipité vers moi, et m’a murmuré à l’oreille les plus doux des mots.


       Tu m’as tellement manqué.


      J’ai déplacé des montagnes pour te retrouver. Je n’aurais jamais abandonné.


      Tu comptes tant pour moi. J’ai besoin de toi.


      Je me suis accrochée à lui comme à une bouée de sauvetage—ce qu’il était réellement pour moi en ce moment.


      Il m’a appris que Kat et Reeve allaient mieux. Il avait compris que Reeve nous avait trahis à son insu, pour le compte d’Ethan. Il avait raconté toute la vérité aux autres tueurs; d’après lui, ils mouraient d’envie de me voir.


      —Comment va Jaclyn? lui ai-je demandé.


      —Elle est chez elle avec Justin. Il dit qu’elle se remet physiquement, mais pas psychologiquement. Elle refuse de quitter la maison.


      —Ils l’ont traitée de façon inhumaine, ai-je commenté avec un frisson.


      —Toi aussi, ils t’ont traitée de façon inhumaine. Et les autres également. A présent, vas-tu me raconter?


      —Demain, ai-je murmuré.


      Je refusais que mes souvenirs atroces viennent gâcher ce moment.


      Puis, le lendemain est arrivé. C’était le quatrième jour depuis mon retour. M.Holland et M.Ankh ont fait irruption dans la pièce pour me demander un compte rendu précis. Alors je leur ai raconté ce que j’avais appris… et enduré. Cole me tenait par la main, et j’étais heureuse de sa présence. A plusieurs reprises, il a juré et s’est raidi, furieux; mais il est toujours resté tendre avec moi, passant la main dans mes cheveux, me murmurant à l’oreille que j’avais été courageuse et qu’il était désolé pour moi. A plusieurs reprises, ses paroles ont empêché mes souvenirs de déborder et de me replonger dans la terreur.


      Quand j’ai terminé mon récit, ils étaient tous très pâles.


      —Eh bien, a commencé M.Ankh avant de s’éclaircir la gorge (étaient-ce des larmes qui brillaient dans ses yeux?), je suis navré de ce qui vous est arrivé, mademoiselle Bell.


      J’ai hoché la tête pour lui montrer que j’avais entendu.


      —Mais j’ai bien peur que vous ne soyez pas hors de danger pour autant, a-t-il ajouté. Le niveau de toxine anti-zombie dans votre sang est plus élevé que jamais. Nous vous avons injecté davantage d’antidote, et cela a fonctionné… pendant un temps. Mais votre corps l’a utilisé si vite que, d’après moi, cela signifie que vous développez déjà une forme d’immunité par rapport au produit. Il devrait continuer à fonctionner encore pendant quelques semaines, mais pas davantage.


      Il me restait donc si peu de temps?


      J’ai avalé ma salive avec difficulté.


      Quand ils ont tous quitté la chambre sauf Cole, ce dernier est resté près de moi. Il a dégagé les cheveux de mon visage d’un geste tendre et m’a regardée droit dans les yeux.


      —Kelly ne s’en tirera pas à si bon compte. Tu as ma parole.


      Il était si beau. Si farouche.


      —Cole…


      —Non, ne dis rien. Tu es encore faible, et je veux que tu te consacres à ton rétablissement. Je voulais juste… te montrer quelque chose.


      Il a roulé sur le dos tandis que je le regardais, allongée sur le côté. Il a soulevé son T-shirt pour me montrer tout son torse musclé.


      Ses tatouages étaient—oh mon Dieu!


      En lettres capitales, mon nom avait été ajouté à la pléthore de tatouages qu’il arborait.


      Les mots ALI BELL s’étendaient d’un téton à l’autre (l’autre étant celui que, à cause de son piercing, je trouvais encore plus excitant que le premier).


      —Cole! me suis-je exclamée d’une voix tremblante.


      —Je voulais t’offrir plus que des mots. Je voulais te montrer à quel point tu es importante pour moi. Qu’il n’y a et qu’il n’y aura jamais personne d’autre. Tout le reste m’est égal. Je me moque de ce que disent les visions. Je te veux, toi.


      Aucun garçon n’avait jamais fait un tel geste pour moi. Aucun garçon n’avait jamais posé sur moi des yeux aussi amoureux, comme si j’étais ce qu’il y a de plus important dans sa vie. Comme s’il ne pouvait détacher les yeux de moi.


      —Je t’aime, ai-je murmuré.


      Mes paupières se sont fermées d’elles-mêmes, et j’ai sombré dans l’obscurité.


      Je crois que je souriais.


      ***


      Cinq jours après mon retour, Cole m’a aidée à emménager dans la suite de Reeve. Avec l’accord de M.Parker comme celui de M.Ankh, Kat s’y était déjà installée, et les deux filles avaient réclamé ma présence en disant qu’elles avaient besoin de moi. Un lien indissoluble s’était forgé entre nous, et il durerait toute notre vie, je le savais.


      Nos hommes n’ayant aucune intention de nous contrarier, ils ont accepté en dépit du danger que je représentais toujours. Ainsi, trois petits lits jumeaux étaient désormais installés dans la chambre.


      Mais…


      Le sixième jour, j’ai senti A.Z. s’éveiller. Elle était en colère et déterminée. Elle avait faim. J’ai lutté contre elle de toutes mes forces, retenant ses élans et ses impulsions en dépit de la fatigue que cela me valait. Les quelques forces que j’avais récupérées y sont passées, et j’ai dû garder le lit.


      Reeve, elle, avait été la première à se remettre du traumatisme. Toutefois, le lendemain, son père a fait irruption dans notre chambre.


      L’air sombre, il s’est installé à son chevet et lui a pris la main. Sans se soucier que nous l’entendions, il lui a dit:


      —Je vais te dire quelque chose, et tu m’écouteras jusqu’au bout sans discuter.


      Il a attendu qu’elle acquiesce avant de reprendre:


      —Je vais t’envoyer en pension à l’étranger. J’ai toujours refusé que tu saches ce qui se passait ici, parce que je ne voulais pas que tu passes ta vie dans la peur et l’inquiétude, et…


      —Hors de question, l’a-t-elle coupé. Je n’irai nulle part. Oserais-tu me dire que le problème des zombies ne concerne que l’endroit où nous vivons?


      —Bien sûr que non, a grincé M.Ankh. Mais je refuse que tu fréquentes ceux qui se battent dans cette guerre. Ils représentent des cibles. Comme des aimants. Si tu vis ici, tu finiras par céder et tu resteras à leurs côtés. Et, quand tu verras les blessures qu’ils subissent, tu te mettras à craindre pour ta vie, et tu cesseras de la vivre.


      Reeve a fait non de la tête.


      —J’ai vu les blessures et je n’ai pas peur. Je suis prête à les aider, et j’en ai envie. Ils ont une mission, une mission capitale, et je veux y prendre part.


      J’étais allongée sur le côté, dans mon lit. Kat, qui occupait le lit du milieu, me faisait face. Nous nous sommes regardées en silence, écoutant la conversation ponctuée des bips sonores des machines médicales.


      —Mais que peux-tu faire? a demandé M.Ankh. Tu n’es pas capable de voir les monstres.


      —Toi non plus, et pourtant tu fais partie de cette organisation.


      —Mais je suis médecin!


      —Et moi, je suis une fille en pleine santé, avec deux bras et deux jambes, capable d’obéir aux ordres du médecin qui s’occupe des tueurs de zombies.


      Il a secoué la tête à son tour.


      —Les zombies pourraient te mordre.


      —Alors, on pourra me donner l’antidote, a-t-elle contré. Ecoute, papa: je vais rejoindre cette cause, que ce soit ici ou ailleurs. Ce n’est pas quelque chose que tu peux changer. C’est moi et moi seule qui nous ai fourrés dans le pétrin. Et je veux réparer ça. J’en ai besoin. Pour moi.


      —Non. Tu…


      —Papa, a-t-elle insisté, nous savons tous les deux ce qu’il en est. J’ai espionné tous les autres, en essayant de savoir ce qui se passait et pourquoi tous ceux que j’aime, et qui disaient m’aimer, me mentaient. Dans ma quête pour ces réponses, Ethan m’a encouragée et m’a appris à vous espionner. Je lui ai rapporté tout ce que j’apprenais. C’est moi qui ai causé tout cela.


      Les épaules de M.Ankh se sont affaissées, et il s’est passé une main fatiguée sur le visage.


      Pour ma part, j’ai bâillé. J’avais encore du mal à garder mes paupières ouvertes.


      —Si tu veux rester, reste, a-t-il fini par répondre d’une voix douce. Si tu veux m’aider, tu m’aideras. Mais je t’interdis de t’approcher de ce garçon.


      De nouveau, son ton s’était fait dur.


      —Est-ce compris?


      Reeve a fait la grimace.


      —Il a un nom, tu sais.


      —Bronx, a craché le médecin. Je t’interdis d’approcher de Bronx, est-ce clair?


      —Pourquoi? Pourquoi le détestes-tu autant?


      —Je ne le déteste pas. Je déteste seulement l’idée que tu sortes avec lui. Il est trop… violent pour toi, mon trésor. Tu n’as pas lu son dossier, et tu ignores son passé et les problèmes qu’il a connus, les actes qu’il a commis ou qu’il pourra commettre.


      Elle a eu un sourire triste.


      —Et je m’en moque. Je sais qui il est maintenant, et c’est tout ce qui compte à mes yeux.


      —Reeve…


      —Non! Je ne suis pas maman. Je n’avais jamais compris ses crises de panique jusqu’à maintenant, ou pourquoi elles te faisaient tant souffrir, mais à présent c’est différent. Et tu n’as pas le droit de contrôler cette partie de ma vie. Alors, si tu tentes de le punir, lui ou les autres tueurs, parce que je veux sortir avec lui, tu me perdras. Je quitterai la maison. Et devine qui voudra bien m’accueillir?


      De nouveau, et bien malgré moi, j’ai bâillé à m’en décrocher la mâchoire. Mes paupières se fermaient d’elles-mêmes, et le reste de la conversation m’a échappé.


      Ce n’est pas fini… Je reviendrai… Tu ne gagneras pas…


      La voix d’A.Z. me remplissait la tête, s’insinuant à travers les barrières que j’avais réussi à me construire.


      J’aurais voulu lui répondre, mais une brume étrange s’était levée dans mon crâne, et les mots s’éteignaient dans ma bouche.


      —… dort encore, disait Kat.


      —Oui, a répondu Cole. Elle dort beaucoup.


      J’ai tenté d’ouvrir les yeux, mais en vain.


      —Elle m’inquiète, a continué Kat. Je ne l’ai jamais vue si… vulnérable.


      Etait-ce de moi qu’ils parlaient?


      —Elle s’en sortira, a dit mamie. Hors de question que je la perde.


      Mamie était donc là elle aussi?


      Si Cole a répondu, je n’ai pas entendu.


      J’ignore combien de temps au juste s’était écoulé quand j’ai senti une main chaude me caresser le crâne. Enfin, le brouillard s’est dissipé. J’ai ouvert les yeux, pleine d’un regain d’énergie. Je me suis rendu compte que mamie était partie. Kat et Reeve s’étaient assoupies, tandis que Cole était allongé à côté de moi, les yeux fermés. C’était lui qui me caressait les cheveux distraitement.


      J’ai souri. J’avais tant besoin de sa force et de sa tendresse, tant besoin de lui.


      J’ai repensé au journal. La réponse. La lumière. Le feu. De toute évidence, il était ma lumière. Et, de toute évidence aussi, je brûlais d’amour pour lui. Mais il y avait quelque chose d’autre, quelque chose qui m’échappait.


      Liste: Trouver quoi, et vite. Le temps filait à toute vitesse.


      —Je l’ai toujours su.


      C’était la voix de Frosty, s’adressant à Kat.


      Mes paupières se sont ouvertes, et j’ai réalisé deux choses simultanément: je m’étais endormie dans les bras de Cole, et le jour s’était levé.


      Frosty était assis près du lit de Kat, la main dans la sienne. De l’autre bras de mon amie sortaient une série de tuyaux reliés à une machine—un appareil de dialyse.


      Kat a lancé un regard stupéfait à Frosty:


      —Vraiment? Toujours su que j’étais malade?


      —Eh oui. Mon chaton, tu comprends, je suis un peu le roi des espions, et pas seulement quand je joue à Call of Duty. Pour sortir avec toi, et pour que tu fréquentes mes amis, il fallait que je sache tout de toi. Je ne t’ai jamais parlé de ta maladie parce que je voulais que tu me fasses suffisamment confiance pour m’en parler de toi-même le moment venu.


      Mince! Ainsi, il était au courant depuis le début.


      —Dis donc, ça ne t’a pas empêché de me mitrailler de questions chaque fois qu’on se voyait, non? a-t-elle grommelé.


      —Je te donnais l’occasion de tout m’avouer, lui a-t-il répondu avec un sourire faraud.


      —Tu veux dire que tu tentais de me piéger, oui! Je devrais être furieuse contre toi.


      Il a levé un sourcil, surpris:


      —Comment ça, tu devrais?


      Elle a poussé un soupir.


      —Pour une raison que j’ignore, je ne t’ai jamais trouvé aussi sexy que maintenant. Et tu sais à quel point j’ai du mal à rester en colère contre quelqu’un que je trouve sexy.


      Il a éclaté de rire avant de se rembrunir presque aussitôt; il a dardé sur Kat un regard intense et inquiet.


      —Je veux que tu guérisses, Kat. Je veux que tu sois là avec moi, à me chercher des noises pour toute la vie.


      —C’est aussi ce que je veux, a-t-elle murmuré. Plus que tout. Et je suis désolée d’avoir si souvent rompu avec toi. Je refusais seulement que tu me voies quand j’étais malade. Je ne voulais pas de ta pitié ou de ta commisération, et encore moins que tu te sentes obligé de rester avec moi.


      —Tu n’as aucune raison de te sentir désolée. Tu as joué au chat et à la souris, et j’adore ça. Et je suis resté avec toi parce que je t’aime, il n’y a pas d’autre raison.


      Mon cœur s’est serré. Je n’aurais pas dû entendre cette conversation; ce moment de vulnérabilité et de tendresse ne me concernait pas. J’ai roulé sur le côté pour tenter de leur donner autant d’intimité que possible… et je suis tombée nez à nez avec Cole.


      Qui m’observait.


      —Tu as l’air d’aller mieux, m’a-t-il dit.


      —Tu es encore là, lui ai-je répondu.


      Pourquoi étais-je surprise?


      —Bien sûr que oui. Il n’y a nulle part où j’ai autant envie d’être.


      Mon cœur a bondi de joie dans ma poitrine.


      —Cole, ai-je murmuré, je te remercie d’être venu me chercher. Merci pour tout.


      Il a hoché la tête, mais une lueur dangereuse a brillé dans ses yeux.


      —J’ai déposé ta grand-mère chez elle et rejoint mon père pour discuter avant de retourner au chalet. Tu n’étais plus là, mais j’ai trouvé tes traces à l’extérieur. C’est seulement alors que j’ai écouté ton message, sans doute une heure et demi après votre enlèvement. Bien trop tard. C’est moi qui suis désolé pour ça. Non, a-t-il ajouté en voyant que je faisais mine de protester. Ne me dis pas que je n’ai aucune raison de me sentir coupable. Je t’aime, et je me sens coupable si je veux.


      Un jour, il m’avait dit qu’il ferait tout pour être de nouveau avec moi. Voilà. Voilà ce dont j’avais besoin.


      J’aurais voulu me redresser et le prendre dans mes bras, mais je n’en avais pas la force. Tout ce que j’ai pu faire, c’est pencher la tête pour l’appuyer sur sa poitrine. Son cœur battait vite, mais à un rythme régulier.


      —Comment nous as-tu retrouvées, alors? lui ai-je demandé.


      —Justin avait l’adresse de tous les bâtiments du secteur qui appartiennent à Anima. J’ai hurlé et hurlé—j’ai cru que j’allais faire s’effondrer les murs de ma maison—pour attirer l’attention de ta sœur. Quand elle a pointé son nez, je lui ai donné les adresses, et elle a mieux travaillé qu’un satellite espion.


      —Mais elle ne pouvait pas entrer dans les bâtiments pour nous voir! Il y avait une sorte de protection.


      —Peut-être, mais elle pouvait espionner ceux qui entraient et sortaient. Certains ont mentionné ton nom, et voilà!


      Oh. Merci, sœurette!


      Il m’a embrassée sur la tempe.


      —Et maintenant me diras-tu ce que je veux entendre? Sans t’endormir pendant?


      —Sans problème. Mais que veux-tu entendre?


      Du bout des doigts, il m’a caressé la joue et m’a pris le menton pour m’obliger à le regarder droit dans les yeux. Pendant un long moment, il m’a observée en silence avant de sourire d’un air ironique.


      —Ce n’est pas grave. J’attendrai.


      —Tu attendras quoi?


      —Je t’attendrai, toi.


      Il a laissé ma tête retomber sur sa poitrine—sur le dernier L de mon nom—, et je n’ai plus distingué son regard. Sans cesser de jouer avec le bout de mes cheveux, il a repris:


      —Je sais qu’il y a des centaines de questions que tu voudrais me poser. Par exemple, je suppose que tu brûles de savoir ce qui s’est passé ici?


      Je restais étonnée de l’échange qui venait de se dérouler entre nous—vraiment, qu’attendait-il que je lui dise?—mais j’étais sous le charme. Tout en lui me donnait envie de me relâcher complètement.


      —Sais-tu où est ma grand-mère?


      —Elle est venue tout à l’heure. Elle t’a entendue parler dans ton sommeil et a décidé de passer le reste de la nuit à ton chevet, juste au cas où tu aurais besoin d’elle. Moi, je suis arrivé il y a quelques heures. J’étais parti me doucher. Je lui ai dit de reprendre son ancienne chambre pour se reposer. Elle a refusé jusqu’à ce que je lui promette que j’irais la chercher dès que tu te réveillerais.


      Chère mamie. Elle avait tellement perdu de proches récemment.


      —Si tu savais comme j’ai envie de tuer Alice Zombie…


      —Et tes… besoins?


      J’ai compris sa question à demi-mot.


      —Je ressens toujours l’envie d’attaquer et de me nourrir. Elle est là, tapie à la lisière de ma conscience. J’ai besoin de lumière.


      —Oui. C’est ce que dit le journal.


      Surprise, j’ai répondu:


      —Tu as réussi à le lire?


      —Oui. Je suis resté des heures devant ce carnet sans avancer d’un pouce. Je tournais et je retournais dans ma tête les chiffres et les symboles, à me demander ce qu’ils voulaient dire… et finalement, tout à coup, j’ai commencé à déchiffrer des mots. J’étais tellement surpris que j’ai regardé autour de moi pour être sûr que je ne rêvais pas. Je me suis vu dans une glace… et mes yeux étaient argentés.


      —Argentés?


      —Oui. Comme des miroirs, en quelque sorte.


      Des miroirs… voilà qui était intéressant.


      —On dit que les yeux sont les fenêtres de l’âme. Je suppose qu’ils peuvent en être aussi les miroirs, non?


      Je me suis interrompue une seconde avant de reprendre le cours de mes réflexions.


      —D’après toi, quel a été le catalyseur de tout ça?


      —Peut-être simplement le fait de le lire et de le relire. Nous devenons ce que nous mangeons, comme dit le slogan. Et je peux te dire que j’ai réellement dévoré ce journal.


      —Qu’as-tu réussi à lire?


      —Un passage qui parlait de tueurs avec des pouvoirs particuliers, comme les visions ou ta capacité à distinguer les Lignes de Sang.


      Exact. J’avais lu ce passage moi aussi.


      —J’ai lu aussi un paragraphe sur le fait qu’il fallait mourir pour vivre vraiment, et l’indication qu’il te faudrait du feu pour brûler le mal qui est en toi.


      Il m’a serrée dans ses bras.


      —Je sais que tu as essayé ça sur toi, mais je crois que ton feu était déjà contaminé. A moins qu’Alice Zombie soit immunisée contre le feu et la toxine, comme toi à l’antidote.


      C’était ça, ai-je pensé. La deuxième solution. La réponse à notre problème.


      —Je me demande ce qui se produirait si tu essayais ton feu à toi sur moi.


      —J’y ai pensé… et c’est un risque que je refuse de prendre. Et s’il te tuait? S’il te brûlait? Je ne me le pardonnerais jamais.


      Mais… si A.Z. mourait et que moi je survive?


      —Peut-être, lui ai-je fait. Mais gardons cette option à l’esprit, d’accord?


      Il a poussé un soupir.


      —D’accord, mais ce serait en dernier recours. C’est très risqué, et je n’ai aucune envie que tu mettes ta vie en jeu.


      —On ne triomphe pas sans prendre de risques.


      —Hé! Mais c’est Mohamed Ali! a lancé une voix féminine avant que Cole ait eu le temps de répondre.


      J’ai décollé la tête de sa poitrine pour voir débarquer Trina, Mackenzie et Lucas dans la chambre.


      Trina m’a lancé:


      —J’ai entendu dire que tu t’étais tirée de chez Anima avec les trois demi-portions. Si tu savais comme je suis fière de toi!


      —Dis donc! a protesté Kat.


      —Qui est-ce que tu appelles des demi-portions? a fait Reeve en écho.


      —Je crois qu’elle parlait de toi, a dit Bronx.


      Il était là? J’ai levé la tête pour le découvrir assis près du lit de Reeve, et, ô miracle… ils se tenaient la main. Ouvertement. Sans se cacher.


      Heureux.


      M.Ankh avait dû céder.


      —Vous savez quoi? Ali Bell ne joue pas au ping-pong, elle joue au ping. Un seul coup lui suffit pour gagner.


      Mackenzie a souri.


      —Quand Ali Bell te fait un doigt, c’est pour te dire combien de secondes il te reste à vivre.


      Cole a renchéri:


      —La peur des araignées s’appelle l’arachnophobie, la peur des espaces clos la claustrophobie, et la peur d’Ali Bell s’appelle la logique.


      —Exact! a enchaîné Kat, pleine d’entrain. Ali Bell ne regarde pas la météo, elle décide du temps qu’il va faire.


      J’ai pouffé.


      —On m’a dit qu’Ali Bell avait été mordue par un serpent à sonnette, a continué Lucas, impassible. Trois jours plus tard, le serpent est mort dans d’atroces souffrances.


      —Vous savez quoi? a poursuivi Reeve. Quand Ali Bell veut rire, elle lit Le livre des records.


      Et je me suis mise à rire, franchement… mais mon rire s’est vite transformé en une quinte de toux d’une violence terrible.


      Il m’a fallu plusieurs minutes pour cesser de tousser… et découvrir que mes mains étaient tachées de sang. Du sang que je venais de cracher.


      —Ankh m’avait prévenue que cela risquait de se produire, a dit Cole. La toxine zombie et l’antitoxine que tu produis s’affrontent dans ton corps.


      Trina m’a passé un mouchoir.


      —Merci.


      Cole m’a aidée à me nettoyer avant de demander sans trop de ménagement à Trina de quitter la chambre en compagnie de Mackenzie et Lucas.


      —Et vous aussi, a-t-il lancé à Frosty et Bronx.


      —Désolé, mon pote, a rétorqué celui-ci (qui ne semblait pas désolé du tout), mais je ne laisse pas Kat.


      Bronx, lui, a levé le majeur.


      —Oui, voilà exactement combien de temps il te reste à vivre si tu essaies de me faire partir d’ici.


      Cole a ouvert la bouche pour protester. Je savais qu’il voulait simplement m’éviter d’être embarrassée devant eux, et cette attention m’a fait l’aimer encore plus.


      —Ils peuvent rester, ai-je dit.


      Comment aurais-je pu priver Kat et Reeve de leurs petits amis? J’aurais détesté quiconque aurait tenté de me séparer du mien.


      Cole a posé le menton sur le sommet de mon crâne et a recommencé à me caresser les cheveux.


      —D’accord. Si tu le demandes.


      Bronx, sur sa chaise, s’est penché en avant, la tête entre ses mains.


      —Je crois que je ne bougerai plus jamais d’ici, Reeve. Tu as failli mourir, et je ne pouvais rien faire pour te sauver.


      Elle lui a caressé l’oreille.


      —J’ai survécu. Nous avons toutes survécu.


      Il s’est redressé pour la regarder—ce regard intense, à la fois confus et résolu, plein d’amour et d’envie… et un peu sauvage. On aurait dit que l’air autour d’eux se chargeait d’électricité.


      —Nous devons en finir avec Anima, a lancé Cole avec une détermination froide. Nous ne pouvons pas nous permettre de vivre avec une telle menace.


      —Que comptes-tu faire? lui ai-je demandé.


      Il y a eu un silence pendant que les garçons échangeaient un regard lourd de signification.


      —Leur déclarer la guerre, a répondu Cole.

    

  


  
    


    27. Bain de sang et plus si affinités


    
      Les garçons ont tenu parole.


      Quelques jours plus tard, alors que j’étais en plein rattrapage des cours que j’avais manqués, Cole a fait son entrée dans ma chambre, un large sourire aux lèvres. C’était un mardi après-midi, et Kat et Reeve, elles, avaient déjà réintégré le lycée. Au rez-de-chaussée, mamie préparait des cookies.


      Ces derniers temps, elle insistait pour rester à mon chevet quasiment en permanence. Malheureusement, elle avait tendance à fondre en larmes chaque fois qu’elle me regardait, et son inquiétude semblait attiser la part ténébreuse qui rôdait au fond de mon esprit, aux aguets, cognant contre les fragiles barrières psychologiques que je m’étais édifiées.


      Je lui avais donc dit que j’avais très envie de pâtisseries.


      Cole s’est penché sur moi et m’a embrassée sur le front de ses lèvres douces et parfaites. J’aurais voulu avoir trouvé assez d’énergie, le matin, pour me coiffer et m’appliquer quelques kilos de maquillage.


      Au fond, peut-être était-ce une bonne chose que tous les miroirs aient été retirés de la chambre.


      —Tu ne devrais pas être au lycée? lui ai-je demandé, taquine.


      Son sourire s’est élargi.


      —Tu sais ce que je lui dis, au lycée? J’ai une surprise pour toi.


      Là-dessus, il m’a prise dans ses bras et m’a emportée dans le couloir, puis dans les escaliers jusqu’au sous-sol.


      J’ai reniflé l’air, escomptant une odeur de pourriture: il y avait des chances pour que sa «surprise» soit un zombie prisonnier. Mais non. Le seul relent était celui, métallique, du sang séché. J’ai froncé les sourcils, perplexe. Puis j’ai entendu le bruit de coups contre des barreaux.


      Frosty, Gavin et Bronx formaient un mur menaçant devant l’une des cellules qui occupaient le donjon souterrain de la demeure des Ankh. Cole les a écartés d’un coup d’épaule pour me permettre de découvrir…


      Ethan.


      Si j’avais été debout, je crois que pour le coup la surprise m’aurait assise d’office.


      Il avait un œil au beurre noir et sa lèvre inférieure était fendue en plusieurs endroits. Quelqu’un—ou plutôt quatre quelqu’uns—lui avait cassé la figure.


      Gavin m’a adressé un clin d’œil.


      Frosty a fait craquer ses phalanges tuméfiées.


      —Le retrouver a été un jeu d’enfant. Et l’emmener ici encore plus. Mais bon, nous sommes les meilleurs, non? Et maintenant qui veut me regarder soutirer des informations à M.Trou-de-Malle?


      Décidément, je ne m’habituerai jamais à cette blague.


      —Vous ne m’avez pas capturé, a craché Ethan. C’est moi qui me suis livré.


      —Bien entendu, lui a rétorqué Bronx. Quand nous t’avons chopé et botté les fesses.


      Ethan a secoué la tête.


      —Ecoutez-moi un peu, d’accord? Vous vous souvenez du jour où les zombies ont attaqué plusieurs maisons? C’est mon père qui les avait envoyés. Et il va recommencer cette nuit. Dans la grange de Cole Holland.


      Fébrile, il a fait une pause avant de continuer:


      —Mon père capture les créatures et leur met un collier. Il en relâche certaines. Les colliers disposent d’un GPS, et il est ainsi capable de les suivre à la trace. Ensuite, par le biais d’impulsions électriques, il parvient à contrôler les zombies et à les envoyer où il veut.


      Des zombies télécommandés? Super!


      —Si tu dis vrai, pourquoi n’y a-t-il pas eu d’autres attaques de zombies sur des maisons? l’a interrogé Cole.


      —La précédente était un test, pour savoir si le processus fonctionnait. Cette nuit, ce ne sera pas un exercice. Mon père veut récupérer Ali. Il croit qu’elle est la clé pour sauver ma sœur. Isa n’a plus que quelques mois à vivre—dans le meilleur des cas.


      —Ce qui te donnerait une raison supplémentaire de faire semblant de nous aider, a remarqué Cole.


      Ethan a secoué tristement la tête.


      —Crois-moi, j’ai bien retenu la leçon. On ne peut sauver quelqu’un qu’on aime en condamnant quelqu’un d’autre.


      Comme Cole, je restais suspicieuse.


      Un peu plus tard, il m’a ramenée dans ma chambre et reposée sur le lit.


      —Que comptes-tu faire au sujet de cette prétendue attaque de zombies? lui ai-je demandé.


      Du dos de la main, il a effleuré ma joue.


      —Mettre au point ma propre attaque. Pendant ce temps, tu vas te reposer et reprendre des forces.


      Traduction: ne te mêle pas de ça.


      —Je dois y aller, a-t-il déclaré. Mais je reviendrai quand j’aurai… bref, je reviendrai.


      Là-dessus, il a disparu, et je suis restée seule dans ma chambre.


      Je ne m’inquiétais pas sur l’issue de la bataille à venir.


      Mentalement, j’ai rédigé une nouvelle liste—qui ne comportait qu’un seul point: Ne pas abandonner mes amis devant le danger.


      Au mieux de ma forme, j’étais un atout non négligeable pour les tueurs de zombies. Or, il ne tenait qu’à moi de me retrouver au mieux de ma forme—en tout cas temporairement. Donc, lorsque mamie est arrivée avec ses biscuits tout chauds et un verre de lait, je l’ai remerciée… et je lui ai demandé un autre service. Arguant que le DrAnkh était à son cabinet (pour une fois!) et que mon «secrétaire particulier» habituel n’était pas là pour aller dans le bureau de celui-ci, je lui ai demandé d’aller chercher pour moi le sac qui contenait les réserves d’antidote.


      M.Ankh serait d’accord, lui ai-je assuré. Et j’en avais besoin.


      Ma grand-mère ignorait que j’étais en train de développer une immunité à l’antidote et que plus j’en prenais, plus rapidement cette immunité l’emporterait. Elle n’a donc rien trouvé de suspect à ma demande. Pour elle, ce n’était que mes médicaments habituels.


      —Trouvé! s’est-elle exclamée en faisant son retour dans ma chambre.


      Elle brandissait la trousse médicale noire, qu’elle a posée sur mon lit. Comme toujours, mamie souriait. Jusqu’à ce que ses yeux se posent sur mon visage.


      A présent, seul Cole continuait à sourire quand il me regardait.


      —Tu es la plus forte, mamie.


      —Bien sûr que oui. La preuve, c’est que je suis partiellement responsable de ton existence.


      Puis, désignant mes poignets, elle a demandé:


      —Ali, mon chou, quand comptais-tu me parler de tes tatouages?


      Mince.


      —Tu es en colère? lui ai-je répondu faiblement.


      —Non, mais tu restes mineure, et j’aurais voulu avoir mon mot à dire.


      —Je comprends.


      Si je survivais aux prochains événements—ce qui serait le cas, la confiance, c’est essentiel—, autant lui parler tout de suite des tatouages numéros trois et quatre.


      —Je compte m’en faire faire deux de plus.


      —Pardon? Et pourquoi?


      Je lui ai expliqué la coutume des tueurs de zombies d’inscrire ainsi le souvenir de leurs morts sur leurs corps, et son visage s’est adouci. Je lui ai dit à quel point je tenais à rendre hommage à la mémoire de papi. Délibérément, je suis restée plus vague sur le quatrième tatouage: ce serait «quelque chose à propos de Cole».


      —D’accord, a-t-elle soupiré, résignée. Je te donne la permission. Mais la prochaine fois je viendrai avec toi. A présent, veux-tu que je t’injecte ton remède? C’est la première fois que je me sers d’une seringue, mais je l’ai vu faire des tas de fois à la télé. Je ne peux pas me tromper.


      —Pas de problème, il faut simplement que tu…


      J’ai laissé ma phrase en suspens. Mon regard venait de tomber sur son cou—sur la petite veine qui y palpitait, comme une lumière clignotante et douce d’où émanait une odeur délicieuse.


      Avec un frisson, j’ai fermé les paupières. En ce qui concernait la protection de ceux que j’aimais, comme l’avait prouvé l’épisode de la cage avec Reeve et Kat, je m’étais révélée plus forte que je ne l’aurais soupçonné. Pourtant, en ce moment, je ne pouvais me permettre de prendre le moindre risque.


      —Tout va bien, mon trésor? m’a-t-elle demandé en me caressant le front. Tu es un peu chaude.


      Sa main semblait glaciale, et j’ai poussé un petit gémissement à son contact.


      Mords-la, a murmuré A.Z.


      —Ça ira, ne t’inquiète pas. Mamie… tu sais que je t’aime énormément, mais j’ai besoin d’être seule en ce moment. Je me ferai la piqûre moi-même, d’accord?


      —Je t’aime aussi, m’a-t-elle répondu (mais j’ai entendu au ton de sa voix que je l’avais blessée). Je veux bien te laisser seule quand tu le désires mais, je t’en prie, ne me tiens pas à l’écart.


      Elle m’a déposé un baiser sur la joue avant de quitter la pièce.


      Les mains tremblantes, j’ai fouillé dans le sac pour en retirer une, puis deux, puis six seringues. Elles portaient la marque qui les identifiait comme de l’antidote anti-allergie. A six reprises, je me suis piquée dans le coude, retrouvant le flot de fraîcheur familier. A.Z. a hurlé avant de se taire. Le désir de mordre et de manger m’a quittée. Sans compter qu’avec la dose massive que je venais de m’injecter, A.Z. n’était plus capable de se nourrir de moi, et une énergie nouvelle a envahi mon corps. Mes mains ont cessé de trembler.


      Pour tester mes capacités retrouvées, j’ai posé les pieds par terre et je me suis levée. Mes jambes ne flageolaient pas. J’étais solide comme un roc. J’ai tendu les bras au-dessus de ma tête et je me suis penchée à droite, puis à gauche. Ni douleur ni faiblesse.


      Ça avait fonctionné.


      Les jours précédents, j’avais dû subir l’humiliation de la toilette à l’éponge par mamie. Une fois, alors que je m’en plaignais en déclarant à quel point je rêvais d’une douche, Cole m’avait soulevée de mon lit et m’avait portée dans la salle de bains. Il s’était mis sous le jet avec moi, pour me retenir, et nous nous étions lavés en sous-vêtements.


      Tout ce que je peux en dire, c’est que, si je n’avais pas été malade à ce moment-là, je ne serais plus vierge à l’heure actuelle.


      Mais là, je me suis douchée toute seule. Après m’être séchée, j’ai enfilé ma tenue de combat. Un haut noir à manches longues, un pantalon de treillis et mes bottes de combat. Pour me faire plaisir plutôt que pour toute autre raison, on avait porté mon arsenal dans la chambre de Reeve, et je me suis armée de toute une collection de poignards et d’étoiles de jet.


      Il y avait une glace dans le hall, et je voulais—je voulais vraiment—passer sans me regarder, mais comme malgré moi je me suis arrêtée, et j’ai vu… moi. Seulement moi. Le visage un peu trop mince à mon goût, avec un peu trop de cernes et les lèvres sèches, mais mon teint respirait la santé.


      J’ai trouvé mamie dans la cuisine, en train de nettoyer les traces des deux heures qu’elle avait passées à cuisiner les cookies.


      —Ali! s’est-elle exclamée en se jetant à mon cou. Tu as l’air… Dis donc! Les médicaments ont marché!


      —Merci.


      Je suis restée quelques instants à savourer sa chaleur et son affection. Comme c’était doux de la savoir ici… Puis:


      —J’ai besoin d’emprunter ta voiture.


      Elle a reculé, surprise.


      —Ma voiture?


      —Je ferai attention, c’est promis.


      —J’en suis certaine, mais jusqu’à présent tu n’as jamais semblé vouloir apprendre à conduire. Je sais que tu as eu quelques leçons, mais pour l’instant tu n’as qu’un permis provisoire pour la conduite accompagnée, et…


      J’ai pris son visage entre mes mains.


      —Fais-moi confiance pour cette fois, mamie. J’en ai besoin.


      Il était temps. Une fille sur le sentier de la guerre ne pouvait se permettre aucune peur. Et j’allais éliminer celle de la voiture, une bonne fois pour toutes.


      —Je peux t’emmener où tu…


      —Je t’en prie, mamie. S’il te plaît. Je ne te tiens pas à distance, crois-moi. Je veux seulement me prouver que je peux le faire.


      Je devais commencer cette nouvelle bataille par une victoire.


      —D’accord, a-t-elle approuvé. Je vais chercher les clés.


      Mon front était trempé de sueur, et je devais me forcer à aspirer de l’air tant ma gorge était nouée. Sur le volant, mes phalanges étaient blêmes. Les voitures me dépassaient à toute allure, klaxonnant encore et encore.


      Quelqu’un m’a fait un doigt.


      Quel était le problème? Je n’étais qu’à dix kilomètres-heure en dessous de la vitesse maximale. D’accord, peut-être vingt. Euh… trente, mettons. Et alors? Je conduisais une voiture, et ça suffisait.


      J’ai réussi à faire durer une demi-heure le trajet de quinze minutes qui menait à la grange de Cole—et, miracle, sans le moindre accrochage. Plusieurs voitures étaient stationnées dans l’allée de gravier, m’indiquant qu’un certain nombre des tueurs de zombies étaient déjà arrivés pour se préparer aux activités de la nuit.


      En me dirigeant vers la porte, j’ai levé la tête pour découvrir un nuage en forme de lapin au-dessus de ma tête.


      Emma veillait toujours sur moi.


      Sourire aux lèvres, je suis entrée dans le bâtiment. Cole, Frosty, Gavin et Véronica étaient attablés autour d’une pile de papiers, en train de discuter. Ils mettaient certainement au point une stratégie.


      Je suis restée quelques instants à savourer la normalité de ce moment. La beauté sauvage de Cole. Le lien indéfectible que l’on pouvait sentir entre eux. La détermination qui émanait du groupe.


      Anima n’avait qu’à bien se tenir.


      —Ali! s’est exclamée Véronica, stupéfaite.


      Tous les regards se sont braqués sur moi. Je n’avais d’yeux que pour Cole et…


      … Il me tenait par la main. Nous étions tous deux couverts de sang, sans que je puisse dire si c’était le nôtre ou non. Haletante, j’ai tenté de me libérer de lui.


      —Lâche-moi, l’ai-je supplié.


      Mais Cole s’est contenté de secouer la tête.


      —C’est fini, Ali, m’a-t-il lancé.


      La vision a disparu aussi vite qu’elle était arrivée.


      J’ai secoué la tête, ébahie. Etait-ce de la tristesse que j’avais lue sur son visage? Pourquoi me parlait-il sur ce ton? Et qu’est-ce qui était fini?


      —Qu’avez-vous vu? a demandé Gavin.


      Je me suis tournée vers lui et…


      … Nous nous tenions sur une route, en pleine nuit. Des cendres de zombies voletaient partout autour de nous, et nous étions cernés par les Antirads.


      L’un d’eux a soulevé la visière de sa combinaison. C’était Kelly. Visiblement, il était furieux.


      —Où est-il? Qu’avez-vous fait de lui?


      —… encore recommencé! disait Véronica.


      Je suis revenue au présent.


      Gavin l’a fusillée du regard:


      —La prochaine fois, ferme ta bouche et attends que la vision se termine. Nous avons vu la bataille de cette nuit. Enfin, je crois. En tout cas, ça va être méchant, croyez-moi.


      Elle a bégayé une réponse.


      Cole s’est approché de moi.


      —Explique-toi. Comment as-tu fait?


      Je savais ce qu’il me demandait, et j’aurais voulu lui mentir.


      —L’antidote.


      Pas de mensonge, finalement. J’ai relevé la tête, obstinée.


      —Ce que nous venons de voir…


      —J’ignore ce que ça signifie, et je ne vais pas essayer de le savoir. Ce qui compte, c’est qu’on t’avait dit de n’utiliser l’antidote qu’en cas de nécessité absolue. Ce qui n’est pas le cas aujourd’hui.


      Le visage fermé, il m’a prise par la main pour m’entraîner à sa suite dans le vestiaire. Je m’attendais à ce que, à peine la porte refermée sur nous, il se tourne vers moi pour me sermonner.


      Il s’est retourné.


      Mais pas pour me sermonner.


      Ses lèvres se sont posées sur les miennes pour un baiser inoubliable. J’ai senti mon corps fondre. J’ai répondu immédiatement, me lovant tout contre lui, l’attirant à moi.


      Il m’a soulevée et appuyée contre le mur. J’étais prisonnière de ses bras. Tout son corps m’enveloppait, me pressait, me frottait, me cherchait. Et pendant ce temps ses mains parcouraient mes épaules, mon dos… ailleurs… encore ailleurs. J’ai frissonné de plaisir.


      —J’adore ton goût, m’a-t-il lancé, la voix rauque. Ta bouche… tu es prête pour moi, n’est-ce pas? Tu m’as dit que tu l’étais.


      —Je le suis. Complètement.


      —Malheureusement, nous devons nous arrêter là. Impossible de faire ça ici.


      Ne pas gémir de dépit.


      —Je sais.


      Nous nous sommes écartés l’un de l’autre, tremblants de désir.


      Quelqu’un a frappé rudement à la porte.


      —Cole! a lancé la voix de Frosty. Dépêche-toi, ton père vient d’arriver.


      Cole a collé son front contre le mien.


      —Nous en avons pour une minute, a-t-il lancé.


      De l’autre côté de la porte un murmure exaspéré a retenti, suivi de pas qui s’éloignaient.


      —Un jour, m’a-t-il dit, nous partirons. Rien que toi et moi.


      Un jour… c’était ce que je voulais. Un futur.


      Cole a plissé les yeux, contrarié.


      —Ce que tu as fait est idiot, Ali.


      —Parfois, les meilleures décisions ressemblent à des idioties.


      —Je devrais te donner une fessée.


      —Essaie. Je t’en prie.


      Il a ri:


      —Ne me dis rien. Je sais: tu imagines que c’est toi qui finiras par me donner une fessée…


      —Je n’imagine pas. Je le sais.


      Avant que j’aie eu le temps de réagir, il m’a prise par la main, fait virevolter, puis m’a administré une claque sur les fesses.


      —Allez, viens. Tu peux au moins nous aider à déterminer la meilleure stratégie pour cette nuit. Demain matin, nous parlerons de notre dernière vision… et de ton utilisation de l’antidote. Et aussi du fait que tu te sens prête pour moi…


      Sa voix rauque était chargée de promesses.


      —Cole…, ai-je commencé.


      Il a secoué la tête.


      —Plus tard.


      Oui, c’était sans doute mieux. J’ai acquiescé.

    

  


  
    


    28. Jeu, set… et mort


    
      Les autres tueurs de zombies sont arrivés tout au long de la journée. En me voyant, ils ont tous eu la même réaction de surprise ravie. Ils m’ont prise dans leurs bras et accueillie avec des expressions de joie; pourtant, j’ai remarqué la tristesse dans leur sourire, car tous savaient que la situation ne durerait pas.


      Il nous a fallu quelques heures pour tomber d’accord sur la meilleure stratégie à tenir.


      J’avais presque pitié des Antirads.


      Quand le soleil s’est couché, Cole, après un léger baiser, a pris place dans l’un des fauteuils collés contre le mur du fond.


      —Si tu vois un zombie, m’a-t-il dit, allume ton feu et réduis-le en cendres. Ne gaspille pas ton énergie à te battre. Nous sommes là pour les éradiquer.


      —Chef, oui chef! lui ai-je répondu avant de m’asseoir à son côté.


      —Et si tes flammes sont rouges…


      —Je sais. Je m’injecte de l’antidote, et je fuis aussi loin que possible.


      Il m’a appuyé sur le bout du nez en un geste affectueux.


      —Quand ce sera fini, je viendrai te chercher. Et tu as intérêt à ne pas être blessée.


      —Même chose pour toi.


      Véronica s’est dirigée vers nous, et je l’ai vue tordre le nez en surprenant nos taquineries.


      Et encore, tu n’as pas vu son torse… Véro!


      Elle s’est assise en face de moi. Les autres tueurs de zombies nous ont rejoints et, l’un après l’autre, nous avons fait sortir nos esprits de nos corps. L’antidote continuait à fonctionner, et j’y suis parvenue en ne ressentant que la plus légère des résistances de la part d’A.Z.


      Dans le monde des esprits, l’air était encore plus glacial qu’à l’accoutumée. Cole m’a serrée dans ses bras pour me faire profiter de sa chaleur; puis il a pris la tête du groupe pour sortir de la grange.


      La nuit était complètement tombée; la lune s’était levée, et les projecteurs halogènes installés tout autour de la propriété par M.Holland éclairaient la scène d’une lumière crue qui me faisait larmoyer.


      Aux aguets, nous avons franchi le portail de l’allée.


      Dans le ciel, le nuage d’Emma clignotait, comme s’il s’agitait.


      Je me suis souvenue de la dernière fois où je l’avais vu ainsi.


      —Ils sont tout près, ai-je lancé en avalant péniblement ma salive.


      —Non, a répondu Cole, le visage menaçant. Ils sont déjà là.


      Et c’était vrai. Tout autour de moi, j’ai vu quantité d’yeux rouges apparaître, accompagnés de grognements et de l’odeur de putréfaction. Je ne m’étais pas attendue que les festivités commencent aussi vite, mais cela n’a pas refroidi mon enthousiasme.


      Ethan avait dit-il la vérité?


      —Allez, on fonce! a ordonné Cole.


      En une vague compacte, nous avons lancé l’assaut. Cole a levé son arbalète et tiré; un carreau muni d’extrémités recourbées s’est fiché dans la gorge d’un zombie. Au pas de course, Trina s’est lancée contre les ennemis, fauchant dans leurs rangs à grands coups de hache. Frosty et Bronx sont tombés ensemble sur deux zombies. Ils ont couru autour d’eux avec une corde; quand ils les ont eu ligotés l’un à l’autre, ils ont commencé à les poignarder. Les deux créatures n’ont rien pu faire jusqu’au moment où, jambes coupées, ils ont roulé au sol.


      Gavin restait aux côtés de Véronica, qui avait entrepris d’attirer à elle une cohorte de monstres, que lui découpait ensuite à l’épée. Lucas, Derek et Cruz s’attaquaient aux deuxième et troisième rangs de zombies. Quant à moi, je me suis immobilisée au beau milieu de la mêlée et j’ai écarté les bras. Une créature a tenté de me saisir, mais Cole était là; d’un revers de sa lame courte, il a tranché le bras avant qu’il ne me touche.


      Un autre zombie s’est avancé dans ma direction, mais déjà j’étais prête: mon feu s’était allumé. Oui, je pouvais le faire. Des flammes se sont échappées du bout de mes doigts—des flammes blanches et dorées, Dieu merci, qui en un instant se sont répandues jusqu’à mes épaules. J’ai failli pousser un cri de joie.


      Le zombie m’a touchée; instantanément, il s’est transformé en cendres.


      Avec un grand sourire, je me suis mise à avancer tandis que le feu gagnait ma tête, puis ma poitrine, ma taille, mes jambes et jusqu’au bout de mes pieds. Je me suis laissée aller à la chaleur qui me possédait tout entière; l’instant d’après, j’ai touché du bout du doigt le dos du zombie qui en avait après Cole.


      Nuage de cendres.


      J’ai avancé sur un autre zombie, puis un autre encore. Des cendres et des cendres. Un seul contact, c’était tout ce dont j’avais besoin. Bientôt, il ne restait aucune créature debout. Les tueurs de zombies, souffle court, me regardaient avec stupéfaction et admiration.


      —Prem’s pour être le partenaire d’Ali! a lancé Gavin en levant le poing. Pour, disons… toujours.


      Véronica lui a collé un coup de poing dans l’estomac.


      —Eh bien quoi? a-t-il demandé, vexé. J’y crois. Je l’ai dit. Cela doit se produire, non? C’est une loi spirituelle.


      —Pas si cela outrepasse ma liberté de choix, ai-je répondu en lui tirant la langue. Quelqu’un a-t-il été mordu?


      —Non, ont-ils répondu tous en chœur.


      Bonne nouvelle.


      —Très bien, a conclu Cole, l’air satisfait. Continuons. Il est temps de nous séparer.


      Puis, à mon intention:


      —Tout va toujours bien?


      J’ai eu l’impression que les pores de ma peau s’ouvraient pour ravaler les flammes; pourtant, la chaleur restait là, juste sous la surface, prête à jaillir et continuer.


      —Impeccable, et toi?


      Pendant quelques secondes, trop brèves, nous nous sommes tenus par la main en un geste de réconfort tacite. Puis je me suis rangée au côté de Gavin. Ensemble, nous nous sommes séparés du groupe, nous dirigeant sans hâte vers la route que nous avions aperçue dans notre vision.


      —J’ai l’impression que Véronica et toi êtes très proches, lui ai-je dit. Plus que d’habitude.


      —Ce n’est pas faux. Nous avons couché ensemble hier soir.


      —Tu plaisantes?


      —Non. C’était bien. Pas génial, mais bien.


      L’amusement perçait dans sa voix. Il a fait mine de s’excuser:


      —C’était presque par pitié, en ce qui me concerne…


      —Beurk. Epargne-moi les détails, veux-tu?


      —Pourquoi donc?


      —Parce que se vanter de ses conquêtes, ça craint grave.


      Il a haussé les épaules, désinvolte.


      —Ce n’est pas comme si c’était un secret: Lucas nous a surpris.


      N’empêche.


      —Tu es jalouse ou quoi? m’a-t-il demandé.


      J’ai levé ostensiblement les yeux au ciel.


      —Gavin, tu sais quoi? D’un seul coup, je te trouve carrément répugnant.


      —C’est drôle. C’est exactement les mots de Véronica quand je lui ai dit que pour moi le sexe, c’est le sexe, et que j’acceptais d’être disponible chaque fois qu’elle en aurait envie, mais qu’elle n’attende rien d’autre de ma part. Et tu sais quoi? Elle m’a quand même sauté dessus.


      —Il y a des filles qui n’ont aucun goût.


      —Tu parles de toi, c’est ça?


      De nouveau, j’ai roulé des yeux.


      —Et bien entendu, entre les moments où elle «acceptera d’être disponible», je suppose que tu comptes voir d’autres filles, n’est-ce pas?


      —Je pensais avoir été clair à ce sujet. Ce n’était pas le cas?


      —Quand je pense que je t’ai léché le cou…


      J’ai frissonné de dégoût.


      Il m’a lancé un sourire coquin et radieux:


      —Ah bon? On peut rire de cet épisode, alors?


      —Pourquoi pas? lui ai-je répondu pour le taquiner.


      C’était bon de me moquer de lui, d’agir comme la fille que j’étais vraiment.


      —C’était vraiment atroce, ai-je continué, mais je ne vois pas ce que nous pourrions faire d’autre qu’en rire.


      —Atroce?


      —Gavin, ça se voyait trop que tu mourais d’envie de m’embrasser…


      Il a éclaté de rire.


      —Ha! Si tu avais eu la chance de recevoir un baiser de moi, tu en crierais encore de plaisir.


      —De plaisir? Tu veux dire de…


      Ma phrase est restée en suspens: je venais d’apercevoir à quelques mètres de là une paire d’yeux rouges reconnaissables entre mille. En inspirant, j’ai senti l’odeur de putréfaction. J’ai tendu l’oreille et perçu les grognements et les gémissements d’une faim insatiable.


      —Ils sont là!


      Instantanément, il est redevenu sérieux, et nous avons hâté le pas.


      Quelques secondes avant d’atteindre les créatures, j’ai fait appel au feu et, d’un seul coup, les flammes ont jailli de mon corps entier. Ensuite… contact, contact, contact. Cendres, cendres, cendres. Le combat n’était même plus équilibré, ai-je constaté avec satisfaction.


      Les zombies ne pouvaient se défendre.


      Mais ce n’était pas seulement après eux que nous en avions ce soir.


      Ce qu’il restait des monstres s’est séparé en deux groupes, l’un m’encerclant, l’autre autour de Gavin. L’odeur était si fétide que j’étais forcée de respirer par la bouche—mais la gorge aussi me grattait, et j’ai manqué vomir. J’ai senti les flammes vaciller un peu; alors, je me suis lancée à travers les rangs des morts-vivants, dansant entre eux pour en terminer avant qu’il ne soit trop tard.


      Jetant un coup d’œil à Gavin, je me suis rendu compte qu’il ne s’en tirait pas aussi bien que moi. Une bonne vingtaine de zombies mutants l’encerclaient malgré ses moulinets d’épée. Je me suis dirigée vers lui, mais trop tard. L’un d’eux a réussi à se glisser derrière lui et à le mordre à la cuisse. Avec un hurlement de douleur, Gavin s’est effondré à genoux.


      Je me suis jetée sur la créature, et au moment où je l’ai touchée elle a pris entièrement feu. A bon entendeur, salut.


      —Il y en a d’autres! a lancé Gavin d’une voix faible.


      La toxine faisait déjà des ravages dans son sang.


      J’ai détruit les zombies qui restaient avant de m’agenouiller à son côté; saisissant une seringue d’antidote dans ma poche, je la lui ai plantée dans le cou. Mais je me suis rendu compte trop tard que mes flammes blanches, bien que considérablement réduites, ne s’étaient pas totalement dissipées; elles lui ont mordu la gorge et le visage, et il a poussé un hurlement pendant que tout son corps s’arc-boutait.


      —Je suis désolée!


      Je n’avais pas voulu… j’avais peut-être… oh non! Venais-je de signer son arrêt de mort?


      Il a hurlé pendant que les flammes disparaissaient sous sa peau. Je suis tombée en arrière, haletant, priant pour qu’il ne lui arrive rien de mal; je tentais de ne pas paniquer.


      Puis il s’est calmé et il est retombé sur l’herbe.


      Il respirait toujours.


      —Merci merci merci! ai-je balbutié.


      Il survivrait.


      Les flammes m’ont abandonnée. J’ai balayé le périmètre du regard. Il ne restait que des tas de cendres autour de nous.


      Les tas de cendres de ma vision.


      J’ai tenté une fois encore de ne pas céder à la panique qui menaçait de me gagner, et je me suis avancée pour gifler Gavin.


      —Réveille-toi!


      —Mais je suis réveillé! Ça fait mal, nom d’un chien!


      Sa voix était menaçante, mais je n’ai pu qu’éclater de rire.


      —Que s’est-il passé? m’a-t-il demandé.


      —Je pense que les flammes ont brûlé la toxine.


      Elles avaient chassé les ténèbres, comme l’avait prédit le journal.


      —Tu la sens encore dans ton corps?


      Il est resté silencieux quelques instants, l’air songeur, avant d’arborer une expression ébahie:


      —Non, elle a disparu.


      Les flammes de Gavin auraient-elles le même effet sur moi? Ou bien me détruiraient-elles, puisque j’étais en partie zombie? Dans tous les cas, je savais à présent sans l’ombre d’un doute que là était la solution que j’avais tant espérée. Malheureusement, nous n’avions pas le temps de l’explorer pour le moment.


      Je me suis relevée avant de l’aider à faire de même.


      —Reste aux aguets.


      —Chef, oui chef, m’a-t-il lancé, moqueur, en reprenant les mots que j’avais adressés à Cole.


      Des pas approchaient. D’un bond, je me suis tournée, le cœur battant la chamade. Des Antirads. Ils surgissaient de partout; bientôt, nous nous sommes retrouvés encerclés, avec des pistolets braqués sur nous.


      Ce n’étaient pas des tueurs de zombies, mais ils pouvaient nous voir, ce qui signifiait qu’ils étaient sous une forme spirituelle—peut-être grâce à la machine qu’avait évoquée le DrBendari.


      Gavin et moi, dos contre dos, les tenions en respect.


      —Où est-il? a demandé Kelly en remontant sa visière. Qu’avez-vous fait de lui?


      La vision.


      —De qui? De votre fils chéri?


      J’ai ricané. La vengeance est un plat qui se mange froid, non?


      —Je pense que je vais garder cette information pour moi.


      Derrière lui s’est élevé le déclic d’une arme.


      —Moi, en revanche, je peux vous emmener auprès de lui, a lancé la voix de Cole.


      Kelly a pâli.


      Les tueurs de zombies, toujours sous leur forme spirituelle, encerclaient à leur tour les Antirads.


      Nous avions espéré que, tenus en joue, ils prendraient peur et se rendraient. Nous les enfermerions dans le sous-sol de M.Ankh jusqu’à ce que nous ayons trouvé quoi faire d’eux. Mais cela, c’était au meilleur des cas. Nous nous étions préparés au pire—et nous avions bien fait.


      Sans plus attendre, les Antirads se sont mis en action. La bataille commençait.


      Quelques-uns d’entre eux ont réussi à désarmer certains des nôtres—mais pas tous; des détonations ont retenti dans la forêt, comme un feu d’artifice.


      Deux corps sont tombés.


      Coups de poing. Grognements. Craquement des os. Hurlements pour couronner le tout. Le temps de quelques battements de cœur, je suis restée immobile, figée par l’incertitude—j’étais censée me mettre à l’écart et attendre. Vraiment? Je n’aimais pas rester sur le banc de touche. Je me suis dirigée vers Kelly qui, immobile, contemplait le combat.


      Ensuite…


      Du coin de l’œil, je vois Cole arracher le masque d’un Antirad. Trina encaisse un coup de poing au menton, mais réplique dans le même mouvement: elle balance sa hache et—bing! dans le mille. Un Antirad de plus au tapis; celui-là ne se réveillera pas. Frosty, de son côté, s’amuse avec son adversaire—ou plutôt sa proie. Il faut voir son sourire diabolique quand il taillade la combinaison à coups de poignard. Bronx, toujours dans la dentelle, s’occupe de deux assaillants à la fois. Coup de poing pour l’un, coup de pied pour l’autre.


      Et Justin? Justin assomme d’un coup de coude magistral un adversaire qui arrivait derrière lui. En véritable acrobate, Mackenzie pirouette, pose les mains au sol, se jette jambes en avant sur un homme qui lui tourne le dos; elle lui enserre le cou entre ses cuisses et le fait tomber au sol. Elle ne lâche pas sa prise avant qu’il ne s’évanouisse, après une lutte furieuse. Face à un autre Antirad, Véronica esquive un direct, mais encaisse le crochet qui suit. Sous l’impact, elle titube et recule, mais revient à la charge quelques secondes plus tard—et maintenant elle est vraiment en colère! Avec un grognement animal, elle se jette sur le coupable et roule au sol avec lui, dans un enchevêtrement de bras et de jambes. Lucas, lui, est en mauvaise posture: deux des hommes en combinaison lui retiennent les bras dans le dos tandis qu’un troisième tente de lui passer un collier de métal autour du cou.


      Maintenant, je suis devant Kelly—et je le frappe en plein visage. Il titube avant de se reprendre et de m’adresser un regard furieux.


      —Vous ne nous arrêterez pas! rugit-il. Je ne laisserai pas ma fille mourir.


      —Non seulement nous allons vous arrêter, mais vous n’aurez qu’à vous en prendre à vous-même.


      Il tente de s’enfuir. Mon pied jaillit, et je lui fauche les deux jambes. Il bat des bras, cherche un appui pour se rattraper, n’en trouve pas—je lui bondis dessus. Nous heurtons le sol au même moment, et il perd son masque.


      Coup de poing—son nez explose. Puis son arcade sourcilière. Puis sa lèvre. Je sens ses dents entailler mes phalanges—je saigne, mais je m’en fiche.


      Il réussit à ramener ses jambes entre nous et à les coller contre mon ventre; il me repousse, et je vole en arrière. Il en profite pour se relever et s’enfuir d’un pas lourd. Je me lève et je scrute la mêlée à sa recherche, mais il s’est fondu à la masse des combinaisons blanches.


      Soudain, on me tire par les cheveux et on me jette sur le côté. Je me retourne, m’arrache à mon adversaire; un coup de pied à l’estomac le punit de son audace. Il trébuche sur le corps inanimé d’un autre Antirad et s’effondre.


      Sifflement de métal dans l’air—je me tourne… la lame d’une épée m’arrive dessus à toute vitesse. J’ai à peine le temps de distinguer le bras qui la tient, un visage grimaçant. Instinctivement, je me tords en arrière pour esquiver, mais pas assez vite.


      Trop tard. Bye-bye, Ali.


      Je ferme les yeux.


      Dans ma tête, comme au ralenti, une petite voix se met à compter.


      Contact dans 3… 2…


      Mais le 1 n’arrive que sous la forme d’un souffle sur mon visage. Tintement de l’acier sur le sol.


      Je rouvre les yeux. Mon adversaire se tient toujours devant moi, le visage tordu par une expression de surprise et de douleur mêlées.


      A quelques centimètres de mon visage, son poignet tranché net. A mes pieds, sa main toujours refermée autour de la garde de son arme.


      Sur ma gauche, Gavin sourit d’un air faraud. Il vient de me sauver la vie en coupant le bras de l’Antirad.


      Par-dessus le tumulte, je crie:


      —Merci!


      —Avec plaisir, mon chou.


      Au même moment, un autre Antirad surgit à côté de lui, revolver braqué sur son crâne. Je bondis en avant, m’accroche à son bras que je tords violemment. L’élan m’emporte, et j’entends le craquement sinistre de l’épaule qui cède. L’arme roule à nos pieds; l’homme hurle et tombe à genoux, le visage livide.


      A quelques pas de là, je vois Trina. Ils ont réussi à lui passer un collier—le même type de collier qu’ils ont utilisé sur moi et qui leur sert également à envoyer des impulsions électriques dans les corps des zombies. Au moins Lucas a-t-il réussi à se libérer du sien; il repousse sauvagement tous ceux qui font mine de s’approcher de notre amie.


      Je m’approche et tente de lui arracher le cercle de métal, mais les charnières tiennent bon. Elle lève sur moi ses yeux noisette où je lis toute sa douleur. Elle ouvre la bouche, mais aucun son ne s’en échappe.


      Cette fois, moi aussi je suis vraiment en colère.


      —Je vais trouver une façon de t’aider.


      —C’est ça, aide-la, me crie Lucas.


      Dans le même temps, il esquive un coup de poing.


      Je regarde autour de moi, et trouve rapidement ce que je cherche: un Antirad affalé sur le sol. Je me dirige vers lui et traîne son corps jusqu’à l’endroit où se trouve Trina. J’arrache le gant de sa combinaison pour appliquer son pouce contre le petit écran tactile qui tient lieu de serrure au collier.


      Rien ne se produit.


      Kelly a-t-il appris de ses erreurs? Son empreinte digitale est peut-être la seule qui puisse ouvrir le collier.


      De nouveau, je scrute les alentours. Pas de trace du chef d’Anima. Le lâche! Il s’est sans doute enfui. Pourtant, il n’a pas dû aller bien loin; il est certainement resté dans les parages pour savoir si ses hommes allaient triompher ou non.


      Je regarde un peu plus loin, dans les ténèbres qui entourent la scène du combat. Là! Un buisson vient de bouger. S’agit-il de Kelly? Une seule façon de le savoir.


      —Tiens bon, dis-je à Trina. J’ai un plan.


      Toutefois, j’ai besoin d’un coup de fouet. En hâte, je m’injecte une dose d’antidote avant de m’élancer dans les ténèbres. Je m’éloigne de la clairière en sens inverse, tournant le dos au buisson où je pense qu’il se cache; puis j’oblique sur ma droite et entreprends de le rejoindre à pas de loup.


      Malheureusement, une brindille craque sous mes pieds. Je me tends, mais je n’ai pas le temps de m’arrêter ou de ralentir. J’empoigne mes deux couteaux et je les brandis en m’approchant du fourré.


      Mais Kelly n’est plus là.


      Quelques mètres plus loin, les feuilles d’un arbre tremblent. Il m’a entendue arriver et s’est éloigné.


      Pas assez. Je me lance à sa poursuite et traverse le fourré pour déboucher dans une clairière plus petite.


      La première chose que je sens, c’est l’odeur de pourriture.


      Six zombies entourent Kelly, tous crocs dehors.


      Ce qui s’est passé ensuite a été si rapide que je n’ai pas eu le temps d’intervenir. En trois secondes, tout était fini.


      Une des créatures lui a mordu le bras. La combinaison lui protégeait la peau, mais il a tout de même poussé un cri de douleur. De son bras libre, il a frappé le zombie au visage, mais la créature a continué à le mordre de plus belle, comme un bull-terrier qui refuse de lâcher son os. Puis un autre zombie s’est emparé de son autre bras et l’a entraîné avec lui au sol.


      —Lâche-moi! a ordonné Kelly. Arrête! Arrête!


      Mais une troisième créature s’est jetée sur lui et a planté ses dents dans sa joue. Kelly a poussé un hurlement perçant.


      C’est alors que je suis entrée en action. J’ai bondi sur eux, appelant les flammes à moi. Elles sont venues, pas aussi intenses qu’avant, ni aussi brillantes qu’avec Gavin, mais elles feraient l’affaire. Je me suis jetée sur les zombies, et en avant! Contact, cendres. Contact, cendres. Contact, cendres.


      Triomphante, j’ai baissé les yeux sur Kelly qui se tordait de douleur, allongé sur le sol.


      —L’antidote, a-t-il imploré dans un râle. Dans… ma poche…


      Vous m’avez attachée à un lit… injecté du poison… torturée à l’électricité…


      — Je vais vous aider, à condition que vous aidiez mes amis.


      J’ai glissé la main dans la poche de sa combinaison et j’en ai retiré une seringue… que j’ai appliquée contre son cou.


      Tout comme cela s’était produit avec Gavin, les flammes de mes mains se sont propagées à son visage. Il s’est arc-bouté sous l’effet de la douleur.


      —Ne vous inquiétez pas. Cela ne durera…


      Instantanément, Kelly a disparu dans un nuage de cendres.


      Je suis tombée sur les fesses, ébahie, tandis que mes flammes mouraient. Comme Kelly. Je contemplais médusée la trace carbonisée qu’il avait laissée derrière lui. J’avais… Je venais de…


      Une paire de mains s’est abattue sur mes épaules pour me jeter au sol. Ma tête a cogné contre une pierre, et j’ai vu trente-six chandelles. Deux zombies portant un collier m’encerclaient, fixant sur moi des yeux dévorés par une faim abjecte—même si à vrai dire j’avais du mal à les distinguer tant la tête me tournait.


      Que faisaient-ils donc? Pourquoi ne m’attaquaient-ils pas?


      A cause des colliers?


      J’ai tenté de me redresser pour faire face, mais mon corps semblait vouloir jeter l’éponge. J’aurais dû… oh, c’était mignon, toutes ces petites étoiles qui tournaient dans ma tête et m’hypnotisaient.


      Pense. Concentre-toi.


      —Emma…


      Oui. Elle pourrait m’aider.


      —Emma! Va chercher… Cole.


      Il était capable de la voir. Elle pouvait donc lui dire où je me trouvais.


      J’ai eu l’impression de voir un mur de nuages s’ouvrir au-dessus de ma tête, et ma petite sœur en est descendue, flottant vers moi. Le visage ravagé par l’inquiétude, elle ouvrait la bouche comme pour me parler, mais je n’entendais pas les mots qu’elle prononçait.


      Quand soudain Alice Zombie est sortie de mon corps pour la saisir par le bras. Toutes deux se sont dévisagées, des étincelles de haine dans le regard.


      —Ne… la… touche pas! ai-je tenté de crier.


      Les zombies ont montré leurs crocs noirâtres.


      Les zombies! Comment avais-je pu oublier leur présence?


      A présent, ils n’attendaient plus: ils se sont jetés sur moi pour me mordre. La douleur était intense, à la fois brûlante et glaciale. Je devais appeler les flammes… les flammes… mais elles restaient à distance, hors d’atteinte.


      Soudain, les créatures se sont écartées de moi, crachant et se tenant la gorge; l’antitoxine venait de les intoxiquer.


      Emma s’est précipitée hors de la clairière. J’ai voulu la rappeler, lui dire de ne pas s’en occuper, qu’elle était en danger et qu’elle devait fuir dans son monde…


      Et A.Z., où était-elle? En moi de nouveau?


      Les flammes… les flammes… toujours rien. Tout ce que je pouvais faire, c’était rester là, allongée sur le sol, tandis qu’un faim aussi soudaine qu’intense me tenaillait l’estomac.


      J’ignore combien de temps au juste s’était écoulé lorsque j’ai senti une caresse chaude sur ma joue. J’ai battu des paupières. Cole se tenait au-dessus de moi, le visage baigné d’une lueur rouge. Rouge… à cause du reflet de mes yeux? Il me parlait, mais, comme avec Emma un peu plus tôt, je ne pouvais pas l’entendre. Il m’a injecté le contenu d’une seringue, puis d’une autre, puis d’une autre encore.


      Combien de doses d’antidote au juste avais-je reçues aujourd’hui?


      Un flot de force a coulé dans mes veines, et la douleur a diminué un peu. En moi, le feu et la glace se sont équilibrés.


      Avec précaution, compte tenu de mes blessures, je me suis rassise. J’avais l’impression d’avoir été rouée de coups.


      —J’ai désobéi à tes ordres, Cole. J’ai été mordue.


      —M’en fiche, m’a-t-il répondu en plantant sur mes lèvres un baiser fougueux. Maintenant, tu es saine et sauve. C’est tout ce qui compte.


      —Je vais bien, oui, ai-je admis. Et toi? Les autres?


      —Ça va. On a quelques blessés, et Trina…


      —Je sais. On lui a mis un collier. Je pense que l’empreinte digitale de Kelly aurait permis de l’ouvrir, mais… je l’ai tué, Cole. Je l’ai tué avec mon feu. Il était rempli de toxine zombie, et je l’ai touché… il a volé en cendres, comme les zombies.


      Il a passé son doigt sur ma joue.


      —Mon amour, il méritait de mourir. Et pour Trina nous trouverons un autre moyen. Allez, viens.


      Il m’a aidée à me relever.


      —Comment m’as-tu retrouvée? lui ai-je demandé.


      —Grâce à Emma. Ella a dit qu’elle avait dû affronter Alice Zombie pour venir jusqu’à moi.


      Oh mon Dieu, c’était vrai. A.Z. avait tenté de s’en prendre à ma petite sœur.


      Personne ne faisait ça sans y laisser sa peau.


      Nous avons quitté la clairière main dans la main. Inquiète pour mes amis, j’ai tenté d’accélérer le pas.


      —Lâche-moi, l’ai-je supplié.


      Mais Cole s’est contenté de secouer la tête.


      —C’est fini, Ali.


      J’ai tiqué.


      C’était notre vision de tout à l’heure. Sauf que je m’étais trompée: ce n’était pas de la tristesse sur son visage, simplement un reflet de la lune. L’instant d’après, une lueur de triomphe a étincelé dans ses yeux violets:


      —Et nous avons gagné!


      Nous avons décidé de laisser les Antirads—les morts comme les blessés—dans la forêt plutôt que de prendre la peine de les ramener dans notre donjon. Nous devions d’abord nous occuper de Trina et de nos propres blessés. En voiture, nous les avons évacués jusqu’à chez M.Ankh. Là, nous avons découvert avec bonheur que l’empreinte digitale d’Ethan permettait d’ouvrir le collier de Trina.


      Nous nous sommes ensuite occupés de panser les blessés. Quand cela a été terminé, M.Holland, Cole, Frosty et Gavin ont forcé Ethan à monter à l’arrière d’une voiture avant de démarrer en trombe. Pour aller où? Mystère. Leur intention était de le relâcher dans un endroit désert et à l’écart. En effet, son père décédé, Ethan était le seul à pouvoir s’occuper de sa sœur Isabelle. En dépit de tout ce qui s’était passé, je souhaitais vraiment que celle-ci guérisse. A condition que ce ne soit pas à mes dépens, bien sûr.


      Malgré notre état d’épuisement, nous nous sommes tous retrouvés dans la salle de billard de la maison des Ankh. Certains se sont emparés de la table tandis que d’autres jouaient au ping-pong ou aux fléchettes. Bien sûr, nous n’avions pas mis un terme aux activités d’Anima, mais nous savions que cette nuit la mystérieuse société avait subi un cuisant revers. Nous avions gagné le droit de savourer ensemble notre triomphe, non?


      Nos exclamations de joie ont réveillé Reeve et Kat, qui se sont empressées de nous rejoindre au rez-de-chaussée. Quand elles se sont rendu compte que ni Frosty ni Bronx n’étaient présents, elles m’ont bombardée de questions. J’ai fait de mon mieux pour leur expliquer ce qui s’était passé. C’est seulement alors qu’elles ont pu se détendre.


      —Vous auriez dû voir notre Termin-Ali-tor, a lancé Justin en me prenant par les épaules. Je n’avais jamais rien vu de tel dans un combat.


      Je lui ai souri:


      —Toi-même, tu t’en es plutôt bien tiré…


      —C’est vrai, a-t-il acquiescé avec légèreté. Disons que je suis ton bras droit.


      —Tu plaisantes? a lancé Lucas. Face à mes capacités, tu ne fais pas le poids.


      Il se tenait tout près de Trina tandis qu’elle était penchée sur la table de billard—ce qui ne semblait pas la gêner.


      Etaient-ils ensemble?


      —Tu rêves! Par rapport à moi, tu n’es qu’un débutant, a contré Justin.


      Lucas lui a montré le majeur, et Trina a pouffé de rire, manquant son coup.


      —Concentre-toi sur le jeu, Tri, a protesté Collins, son partenaire. Je te jure, ma grand-mère joue mieux que toi. Et elle est aveugle.


      —Ne la presse pas, elle fait de son mieux, a répondu Justin, feignant de reprendre sa défense.


      Trina lui a lancé un bonbon au visage.


      J’ai ri. J’aimais voir notre petit groupe ainsi réuni, détendu; Justin semblait désormais accepté. Il faisait de nouveau partie des nôtres.


      —A tout à l’heure, les filles. Je vais leur montrer qui est le roi du billard, a-t-il dit en s’écartant de nous.


      Reeve ne cessait de jeter des coups d’œil nerveux en direction de la porte.


      —A la minute où Bronx arrive, je vais le prendre dans un coin et lui parler sérieusement. Nous n’avons pas encore parlé de ce qui se passe entre nous ni abordé le sujet de notre avenir. Nous sortons juste ensemble, et sans nous disputer—ce qui est sans doute une première pour nous, mais ça ne suffit pas.


      —Bonne idée, a répondu Kat. S’il ne te dit pas exactement ce que tu veux entendre, je demanderai à Frosty de lui casser la figure.


      —Mais…


      Reeve passait nerveusement d’un pied sur l’autre.


      —… Mais s’il ne voulait plus de moi? S’il avait sauté sur la première excuse venue pour décamper d’ici et éviter que nous nous retrouvions ensemble?


      —Kat? ai-je lancé. Je t’en prie, dis-moi que je ne t’ai jamais posé de questions aussi idiotes…


      —Euh… tu préfères que je mente, alors?


      J’ai souri un instant avant de me tourner vers Reeve:


      —C’est toi qu’il veut, lui ai-je assuré. Il n’y a aucun doute à ce sujet. Tu n’étais pas là la nuit où nous t’avons vue rejoindre Ethan en cachette. Enfin… si, bien sûr, tu étais là, mais tu ne savais pas que nous y étions aussi. Il a carrément pété les plombs.


      —Vraiment? m’a-t-elle demandé, la voix pleine d’espoir.


      —Je t’assure.


      —Dis donc, Alice Bell, a lancé Kat, les poings sur les hanches. Tu ne serais pas en train de dire que tu as vu Reeve faire le mur et que tu t’es gardée de partager cette information avec moi?


      —Ou avec moi, a fait M.Ankh, surgissant derrière nous à l’improviste.


      Nous nous sommes figées.


      —Ali et Kat, vous n’avez pas un peu faim? a-t-il continué. J’ai emmené quelques amuse-gueules… et j’aimerais m’entretenir quelques minutes avec Mlle Prison Break ici présente.


      J’ai articulé en silence une excuse à l’attention de Reeve, et nous nous sommes esquivées en hâte.


      C’est là que je suis tombée nez à nez avec Véronica. Nous nous sommes toisées quelques instants avant de reculer chacune d’un pas.


      —Pardon, ai-je murmuré.


      —C’est ça, oui.


      Nous n’avons pas bougé d’un pouce, nous défiant du regard.


      Kat n’avait pas prêté attention à notre manège; elle était déjà penchée sur la table du buffet.


      —Je ne sais pas ce que Cole te trouve, a soufflé Véronica tout bas.


      Cole et moi n’avions pas encore officialisé le fait que nous sortions de nouveau ensemble, mais je savais désormais qu’il tenait vraiment à moi. J’aurais pu lui dire de ne pas s’approcher de mon mec… mais ce n’était pas mon genre. Si j’étais incapable de faire confiance à Cole—quand bien même c’était son ex qui lui courait après—, je n’avais rien à faire avec lui.


      —Contentons-nous de dire qu’il doit trouver quelque chose qui lui plaît en moi, ai-je répondu avec diplomatie.


      J’ai essayé de la contourner, mais elle m’a bloqué le passage.


      —Tu veux vraiment que nous fassions ça ici et maintenant? lui ai-je demandé. Pour gâcher la soirée de tout le monde?


      —Tu as raison, a-t-elle lâché après un instant d’hésitation.


      Etaient-ce des larmes que je voyais briller dans ses yeux?


      —J’ai fini par accepter que c’était comme ça et que je n’y changerais rien. Donc… je suppose que je m’excuse de l’avoir dragué.


      Je… n’ai pas su quoi lui répondre. «Merci» semblait un peu hors de propos.


      —Cole et moi, ça n’aurait pas duré de toute façon, a-t-elle continué.


      Me tendait-elle un piège? Certainement…


      —Pourquoi dis-tu ça?


      —En plus du fait qu’il soit complètement fixé sur toi? m’a-t-elle répondu, et mon cœur s’est mis à battre plus fort. Parce que je ne me suis jamais disputée avec lui. J’ai toujours fait ce qu’il voulait. Mais toi… tu le cognes, tu l’insultes, et il en redemande. Ce genre de relation n’est pas fait pour moi.


      La pauvre—elle ne savait pas ce qu’elle perdait.


      —Eh bien, je te souhaite de trouver le genre de relation qui te convient, ai-je répondu simplement.


      C’était ce qui me venait de moins blessant, étant donné les circonstances.


      Elle a fermé les yeux un instant; quand elle les a rouverts, son expression de vulnérabilité avait été remplacée par de la colère.


      —Mais ne lui fais pas de mal, compris? Ou bien j’interviendrai, et ce ne sera pas pour le draguer. Je révélerai mon atout et tu seras finie.


      Là-dessus, elle s’est éloignée.


      Son atout? Mais de quoi parlait-elle?


      Et puis, au fond, quelle importance? C’est mon nom qu’il avait fait tatouer sur sa poitrine. Il était à moi, point final.


      J’ai rejoint Kat près du buffet; en voyant les mets qui s’offraient à nous, j’ai laissé échapper un gémissement de plaisir. Tourtes au crabe, rouleaux de printemps, crêpes, et aussi gâteaux au chocolat, cookies à la cannelle et aux pommes… Seuls les Ankh pouvaient, grâce à leurs employés de maison, se permette de préparer un tel festin en si peu de temps.


      Eh bien, pour une fois, j’allais accepter la nourriture que l’on m’offrait. J’ai dévoré à belles dents. Une fois mon estomac rempli, la fatigue m’est tombée dessus. J’ai bâillé à plusieurs reprises, et il est possible que j’aie dodeliné de la tête.


      —Allez viens, m’a lancé Kat en m’entraînant vers le canapé. Tu ne tiens plus debout.


      Je me suis affalée, et Reeve est apparue avec une couverture.


      —Comment s’est passée la conversation avec ton père? lui ai-je demandé après un nouveau bâillement.


      —Il a décidé de ne pas me punir jusqu’à la fin de mes jours.


      —Ah? C’est… bien.


      Là-dessus, j’ai piqué du nez, somnolant pendant que les autres continuaient à faire la fête.


      Plus tard—quelques minutes, quelques heures ou quelques jours plus tard—, j’ai entendu Kat lancer:


      —Enfin, les revoilà!


      Je me suis réveillée en sursaut pour regarder par la fenêtre. Cole, Frosty et Gavin sortaient du 4x4 de M.Holland et s’avançaient vers la maison. Il faisait encore nuit. Pendant quelques instants, je les ai perdus de vue tandis qu’ils passaient par le porche.


      Le cœur battant la chamade, je me suis relevée avec précaution. Mes genoux avaient l’air de tenir bon. La fatigue m’avait quittée aussi. J’ai attendu… attendu encore… puis Gavin a pénétré dans la salle de billard. Sa haute silhouette musclée attirait l’œil, mais ses vêtements étaient plus sales qu’avant son départ, et j’ai remarqué sur sa joue une entaille qui n’y figurait pas un peu plus tôt.


      Je ne tarderais pas à savoir pourquoi. En attendant, je lui devais un vrai remerciement. Cette nuit, il m’avait sauvé la vie.


      Je me suis précipitée sur lui pour me jeter à son cou; je l’ai serré dans mes bras et lui ai planté un petit baiser sur la joue.


      —Toi…, ai-je commencé.


      Sans savoir pourquoi, je n’ai pas pu aller plus loin.


      Il savait ce que je voulais dire; à son tour, il m’a serrée dans ses bras et m’a rendu mon baiser.


      —Avec plaisir, belle blonde.


      Puis j’ai recouvré mes esprits pour lui lancer:


      —Tu vaux mieux que je ne le croyais.


      J’ai froncé les sourcils, perplexe, car ces mots me paraissaient étrangement familiers.


      —Je sais, m’a-t-il répondu.


      —Et tu es tellement modeste, avec ça…


      Il a ri doucement.


      Soudain, Cole s’est interposé entre nous.


      —Tu t’es dirigée vers lui en premier? m’a-t-il dit, avec une voix étrange.


      Avec un grand sourire, je me suis jetée à son cou.


      —Tu es là toi aussi!


      —Tu t’es dirigée vers lui en premier…, a-t-il répété.


      J’ai reculé et cligné des yeux, un peu indécise.


      —Je ne t’avais pas vu.


      —J’étais juste derrière lui.


      —Cole? l’ai-je interrogé, de moins en moins sûre de moi.


      —La vision…, m’a-t-il répondu.


      C’est à ce moment que j’ai remarqué ses nouvelles blessures.


      Comme moi, Gavin a cligné des yeux.


      —Oui, c’était ça. La vision que nous avons eue toi et moi. En partie, en tout cas.


      Et il n’y avait rien de romantique dans ce qui venait de se passer.


      —Il m’a sauvé la vie. Je lui dois une fière chandelle. Je le remerciais, tout simplement.


      —J’ai compris. Maintenant.


      Cole s’est massé la nuque avant de souffler:


      —Donc… j’ai rompu avec toi pour rien.


      —Ce n’était pas la seule raison. Tu avais peur que je…


      —Ne me cherche pas d’excuses. Je suis désolé. Tellement désolé.


      Il m’a saisie par les épaules et attirée contre lui pour m’embrasser fougueusement.


      Des exclamations affectueuses et quelques sifflets ont salué son geste, mais je m’en moquais. J’ai répondu à son baiser avec enthousiasme. J’avais l’impression que ce baiser englobait tout ce qu’il était, tout ce que j’étais. Le passé, le présent et le futur.


      Quand il s’est écarté de moi, je me suis laissée tomber sur son épaule.


      —Tu m’as manqué, m’a-t-il dit en frottant son nez contre le mien.


      —Toi aussi, tu m’as manqué.


      —Comment te sens-tu?


      —Mieux, maintenant.


      Il a ri doucement avant de redevenir sérieux.


      —Je suis désolé pour tout, Ali.


      —Pas la peine. C’est terminé. Oublie le passé. Tout ce qui compte, c’est que nous soyons ensemble maintenant. Mais peux-tu m’expliquer d’où viennent vos nouvelles blessures, à Gavin et à toi?


      —Le type qui a tué ton DrBendari et fait exploser sa voiture est arrivé pour tenter de nous reprendre Ethan. Il ignorait que nous avions l’intention de le relâcher… Quoi qu’il en soit, il est de retour, et je l’ai trouvé étrangement fort pour quelqu’un qui a failli mourir il y a peu. Nous nous sommes battus et… nous avons gagné. Pourtant, il a réussi à s’échapper une fois de plus.


      De nouveau, j’ai entendu des exclamations joyeuses dans la pièce, et j’ai regardé autour de moi.


      —Bonté divine! Mais vous êtes tous là! s’est exclamée mamie, qui venait d’arriver.


      Faisant mine de s’éventer, elle a lancé:


      —Il y a trop d’hormones dans cette pièce pour une vieille dame comme moi.


      Effectivement, dans un coin de la salle de billard, Kat et Frosty s’embrassaient avec autant de fougue que Cole et moi quelques secondes plus tôt. Bronx et Reeve s’étaient installés sur le canapé et tenaient une grande conversation—de très très près. Les autres nous regardaient sans gêne, avec des sourires amusés.


      —Donne-moi cinq minutes pour achever de parler avec tout le monde, m’a murmuré Cole à l’oreille, puis je veux passer du temps seul à seul avec toi.


      J’ai acquiescé. Intérieurement, je comptais déjà les secondes.


      Il m’a donné un autre baiser avant de rejoindre ses amis à la table de ping-pong; ils se sont tapés dans les mains et asséné des bourrades—leur façon de se saluer, comme une poignée de main secrète.


      Mamie m’a ébouriffé les cheveux.


      —Ah, la belle jeunesse…


      —Tu es encore assez jeune pour te rincer l’œil, lui ai-je lancé, taquine, avant de regretter mes paroles.


      Mais ma grand-mère a souri, ce qui lui enlevait dix ans en un instant.


      —Eh bien quoi, mon trésor, tu crois que je ne peux pas entendre ce genre de plaisanteries? Ne t’inquiète pas, va. On a le droit de regarder la marchandise sans avoir l’intention d’acheter, n’est-ce pas?


      Puis elle s’est hissée sur la pointe des pieds pour m’embrasser sur la joue.


      —Je retourne au lit. J’étais simplement descendue voir ce qui se passait. Amuse-toi bien… mais pas trop, d’accord?


      —Je t’aime, mamie.


      —Je t’aime aussi.


      Là-dessus, elle s’est éloignée d’un pas léger.


      J’ai grignoté une part de tourte au crabe en regardant Cole parler et rire avec chacun de nos amis. Il incarnait la beauté, tout ce qui était juste et bon dans le monde… dans mon monde. Il s’est approché de Véronica et lui a dit quelque chose qui l’a fait froncer les sourcils. Aucune étincelle de jalousie en moi. Bravo Ali!


      —Au fait, je veux que tu saches que désormais je ne te draguerai plus, Ali Bell, m’a lancé Gavin en s’approchant. Tu ne m’as jamais regardé comme tu regardes Cole, et je commence à penser que c’est un type de regard que j’aimerais mériter un jour.


      —Vraiment? Ça veut dire que tu grandis, mon petit. Si tu veux, je peux même te donner un conseil en or pour t’aider.


      —Lequel?


      —Arrête de te comporter comme une ordure.


      Il m’a donné un coup d’épaule complice.


      —Quelqu’un t’a déjà dit que tu avais une grande gueule?


      —Laisse-moi réfléchir… peut-être Cole. Une douzaine de fois, petit minimum.


      —Ce type est plus malin qu’il en a l’air.


      Là-dessus, il m’a prise dans ses bras pour me serrer contre lui. Je lui ai rendu son étreinte, en toute amitié.


      —Tu es contente de la façon dont les choses ont tourné? m’a-t-il demandé.


      Je l’ai pris par le menton, et ce geste m’a rappelé une vision. J’ai regardé Cole, toujours en conversation avec Véronica. La tension qui avait marqué son visage comme un masque pendant des semaines avait disparu.


      —Complètement. Et toi?


      —Pour moi, tout roule. Véronica et moi avons décidé de nous installer ici. Je ne connais pas ses raisons, mais les miennes sont simples. L’Alabama est une vraie réserve de canons, et tu sais que j’aime la chasse…


      J’ai ri.


      —Je suis heureuse que tu restes. Tu m’aurais manqué.


      De nouveau, j’ai regardé en direction de Cole. Il était tourné vers moi; dans ses yeux, nulle lueur de suspicion, nulle colère. Il me faisait confiance, comme je lui faisais confiance.


      Il nous a rejoints.


      —Je viens de comprendre que les visions ne signifient pas toujours ce que nous pensons. Et maintenant les cinq minutes sont finies, a-t-il continué en me prenant par la main. C’est le moment de notre petite conversation en privé.


      —Conversation? C’est comme ça qu’on dit, maintenant? s’est esclaffé Gavin.


      Nous nous sommes éloignés. En passant près de M.Ankh puis de M.Holland, je n’ai pas pu m’empêcher de piquer un fard.


      —Où allez-vous? a demandé le père de Cole.


      —Dans l’ancienne chambre d’Ali.


      —Vous avez dix minutes. Ensuite, je viens vous chercher.


      Du coin de l’œil, je crois bien avoir vu Cole lever discrètement le majeur.


      —D’accord, quinze minutes, a lâché M.Holland à contrecœur.


      —Quinze? Vous êtes généreux. Moi, je ne leur en donne que cinq, a coupé M.Ankh. La grand-mère de cette jeune fille a un sacré caractère, et je ne tiens pas à en être une nouvelle fois victime.


      Mamie? Un sacré caractère?


      Cela ne nous a pas empêchés de nous réfugier dans mon ancienne chambre, comme venait de le dire Cole. A la seconde même où il a refermé la porte, je me suis jetée sur lui pour le prendre dans mes bras; notre baiser a été électrique, ardent, si intense que j’ai eu l’impression que nous nous fondions l’un à l’autre.


      —Ali, m’a-t-il dit, hors d’haleine, après de longues minutes, je sais que les gens utilisent le mot aimer à tort et à travers, mais avant toi ce n’était pas mon cas. Et je n’avais nul besoin de l’entendre non plus. Et puis, l’autre nuit, tu m’as murmuré ces mots; peut-être que tu ne t’en souviens pas mais, moi, je les ai entendus et ils m’ont bouleversé. Maintenant, je voudrais les entendre de nouveau, savoir si tu les penses vraiment. Parce que je t’aime si fort que ça me fait mal. J’ai besoin d’entendre ces mots. Si tu es prête à me les dire.


      C’était un grand pas—un grand pas dans le vide.


      Il a pris ma main et l’a posée contre sa poitrine, sous sa chemise, juste contre son cœur, à l’endroit où mon nom était tatoué.


      —Tu fais partie de ma vie, maintenant et pour toujours. Et si tu as besoin de davantage de temps, ça ne me dérange pas.


      —Cole…


      Il a secoué la tête.


      —Ne dis rien. Pas encore. Je veux d’abord finir ce que j’ai à te dire.


      J’ai écarquillé les yeux. Il n’avait pas terminé?


      —Je crois que je t’ai déjà dit à quel point tu étais entêtée, trop curieuse, parfois jalouse, soupe au lait, sans même parler du fait que ton direct du droit est mortel.


      —Dis donc! l’ai-je coupé, un peu dégrisée.


      —Mais ton sourire est la chose au monde qui me donne le plus de joie, a-t-il continué, imperturbable. Chaque fois que je te regarde, j’ai envie de toi. Et même quand je ne te regarde pas, d’ailleurs. J’aime ta douceur, la vulnérabilité que tu ne laisses voir qu’à quelques personnes—et je te remercierai toujours de me laisser faire partie de celles-ci.


      Mince…


      Un grand pas dans le vide, vraiment? Balivernes. J’avais déjà sauté dans ce précipice depuis longtemps.


      —Ali Bell, tu es à moi.


      Silence.


      —Ça y est? Je peux parler, maintenant? lui ai-je demandé.


      Il a hoché la tête, l’air inquiet.


      Avait-il peur de ce que j’allais dire?


      —Rompre avec toi a été le pire moment de ma vie, je crois. Jusqu’à ce que je me rende compte qu’il était encore plus difficile de vivre sans toi. Depuis notre premier regard, j’ai été attirée par toi. Pas seulement parce que tu es le mec le plus canon que je connaisse, mais aussi à cause du courage et du sens de l’honneur qui constituent ton essence. Quand je suis avec toi, je me sens en sécurité, protégée, et même adorée. Je suis à toi, c’est vrai, et tu es à moi aussi, et je ne te quitterai jamais. Je t’aime, Cole.


      —Dieu merci! a-t-il murmuré en me serrant de toutes ses forces contre lui.


      Et maintenant les mauvaises nouvelles.


      —Quand l’antidote ne me fera plus d’effet, ai-je murmuré, je veux que tu utilises tes flammes sur moi.


      —Non.


      —Si, ai-je répondu. Tu le dois.


      —Je ne veux pas te perdre.


      —Et tu ne me perdras peut-être pas.


      J’avais inscrit «survivre» sur ma liste des choses à faire.


      —Mais peut-être que si…


      —Confiance, lui ai-je dit. Nous devons nous faire confiance. La dernière fois que nous avons oublié ça, nous en avons souffert tous les deux.


      —Ali…


      —La lumière chasse les ténèbres, lui ai-je rappelé.


      —Ali…, a-t-il répété, comme un mantra.


      —Je sais. Je sais que c’est difficile.


      Sans un mot supplémentaire, je l’ai embrassé. Mais je n’avais pas changé d’avis.


      Il n’y avait pas d’autre choix.

    

  


  
    


    29. La fin est un nouveau commencement


    
      Pendant la semaine suivante, j’ai flotté sur un petit nuage. J’ai continué à m’injecter l’antidote à hautes doses, et j’ai ainsi pu conserver mes forces, même si j’ai connu des moments de faiblesse et des appétits inavouables.


      A.Z. était toujours là, et elle luttait bec et ongles.


      Cole ne s’éloignait que rarement de moi. Il m’a montré mon cadeau de Noël: c’était un tiroir dans la commode de sa chambre. Je lui ai sauté dessus en riant et criant de joie comme une folle. Je me souvenais qu’il avait rompu avec Mackenzie le jour où elle avait emménagé chez lui, car il craignait que les choses ne deviennent trop sérieuses. En ce qui me concernait, en revanche, rien n’était trop sérieux.


      Un peu plus tard, il m’avait emmenée rendre visite à Jaclyn. La pauvre! Depuis que nous l’avions secourue, elle avait refusé de recevoir quiconque. Elle m’a tout de même laissée entrer, pour me serrer dans ses bras et sangloter sans fin sur mon épaule, jusqu’au moment où elle s’est endormie d’épuisement.


      J’étais à présent déterminée à la tirer de cet état maladif et à la ramener vers le monde.


      Ce jour-là, chez eux, j’ai trouvé Wren et Poppy qui tenaient compagnie à Justin. Elles savaient qu’il était de nouveau ami avec Cole, aussi ai-je été un peu surprise d’apprendre que Wren sortait encore avec lui—tout comme j’ai été surprise que les filles me parlent de nouveau, comme si nous n’étions pas fâchées. Elles ont même promis de m’appeler.


      Encore du changement. Où que l’on se trouve, tout finissait par changer.


      Pour le moment, j’étais avec les tueurs de zombies et toute la bande dans la grange des Holland, en train de regarder sur un immense téléviseur des images de Cole à cinq ans, que son père entraînait à lutter contre les zombies.


      Il était à croquer—Cole, pas son père—avec ses deux grands yeux violets sous sa tignasse noire; sur l’écran, on le voyait s’exciter jusqu’à asséner un grand coup de nunchaku entre les jambes de M.Holland. Tout le monde devant l’écran a éclaté de rire.


      J’étais assise sur ses genoux; avec un grand sourire, il m’a lancé:


      —Tu as vu comme j’étais déjà doué à l’époque?


      J’adorais son côté espiègle.


      Correction: j’adorais absolument tous ses côtés.


      Assise à côté de nous, entre deux poignées de pop-corn, Kat a crié:


      —Remets-nous ce passage! J’adore la tête de M.Holland—on le voit penser: «Mince, il va falloir que je me les fasse recoudre», et mini-Cole a l’air de se dire: «Attends un peu, ce n’est pas fini!»


      Elle n’avait plus rompu avec Frosty depuis qu’elle lui avait avoué sa maladie. Et Reeve avait eu avec Bronx une conversation qui s’était bien mieux passée qu’elle ne l’aurait cru—comme nous l’en avions assurée, Kat et moi. Il était réellement amoureux d’elle, et voulait que leur relation soit sérieuse.


      Tout le monde semblait heureux. Même Véronica avait l’air en paix (s’était-elle de nouveau «servie» de ce cher Gavin?)


      J’ai posé la tête sur l’épaule de Cole, et il m’a serrée dans ses bras. Nous n’avions toujours pas couché ensemble; à vrai dire, s’il ne m’avait pratiquement pas quittée d’une semelle, c’était aussi le cas de mamie—ou de M.Ankh, ou de M.Holland quand elle n’était pas là… Ou bien encore Kat et Reeve. A vrai dire, on ne nous laissait jamais seuls; et je devrais reconnaître qu’il y avait une bonne raison à cela. Nous savions tous que les baisers de Cole me faisaient parfois perdre la tête, et pouvaient permettre à A.Z. de prendre le contrôle de mon corps.


      Parfois même il n’y avait pas besoin d’un baiser. Comme… comme maintenant, justement. Je me frottais le nez contre son cou, à peine consciente de mon geste. Et j’avais l’eau à la bouche.


      Faim, ai-je pensé.


      Non. Oh non.


      Ça sent bon.


      Jamais!


      Je dois manger.


      Non.


      Tremblant de tous mes membres, je me suis relevée, incapable de respirer.


      —Il faut que… je sorte, ai-je dit.


      —Quelque chose ne va pas? m’a demandé Cole avec un regard inquiet.


      Il m’a retenue par la taille.


      —J’ai besoin d’une autre dose.


      Il a froncé les sourcils, de plus en plus inquiet.


      —Mais tu en as pris une il y a une demi-heure à peine.


      —Je sais.


      Une bouffée de chaleur est montée dans mon corps, à la fois brûlante et glaciale. Une sensation que je ne connaissais que trop bien… même si je ne l’avais jamais éprouvée avec une telle intensité. Un bourdonnement a envahi l’atmosphère et effacé les bruits de la pièce.


      —Je… je…


      J’ai reculé dans un coin, effarée.


      —C’est pire qu’avant.


      —Ali?


      Kat a posé la main sur moi—pour la retirer aussitôt avec un hurlement de douleur.


      Frosty a bondi pour s’interposer entre elle et moi.


      Cole a sauté sur ses pieds lui aussi. J’ai regardé mes mains: les flammes rouges étaient revenues, crépitant au bout de mes doigts. Mes mains humaines. Le feu était si fort qu’il avait transpercé les limites de mon esprit et s’attaquait à ma chair réelle. J’ai tenté de l’éteindre en secouant mes mains, mais en vain; au contraire, le feu s’est propagé.


      Tout le monde à l’exception de Cole s’est écarté de moi.


      —Ali…, a-t-il commencé en s’approchant lentement.


      —Ne me touche pas! ai-je ordonné. Je vais sortir de cette pièce et m’injecter une dernière dose. Ensuite, il faudra que quelqu’un utilise son feu sur moi. Je vous en prie.


      Il a secoué la tête avec violence.


      —Si quelqu’un veut tenter ça, il devra d’abord me passer sur le corps.


      A l’intérieur de ma tête, A.Z. chuchotait. Tu crois vraiment que tu pouvais me résister si longtemps? Je t’ai laissée faire, voilà tout. J’ai attendu ce moment, celui où l’antidote ne te servirait plus à rien. Alors vas-y. Pique-toi de nouveau. Tu verras bien ce qui se passe.


      Horrifiée, j’ai vu les flammes me gagner peu à peu, remontant le long de mes avant-bras jusqu’à mes coudes. Et cela faisait mal. Terriblement. La douleur était intense, insupportable.


      —Sortez… tous, ai-je haleté. Maintenant.


      Au lieu de m’obéir, Cole m’a saisie par la taille. J’ai pris garde de conserver mes mains le long de mon corps, sans le toucher, et de croiser les chevilles. Il m’a tenue un instant contre lui pour débarrasser d’un revers de bras la table du buffet où trônaient des assiettes et des boissons, avant de m’y allonger dans un fracas de verre brisé et de liquide qui se déversait.


      —Bats-toi, m’a-t-il ordonné.


      Les flammes montaient jusqu’à mes épaules à présent.


      —J’essaie…


      —Essaie plus fort.


      Les autres tueurs de zombies m’entouraient. Dans leurs yeux, je pouvais lire la pitié, la peur, l’épouvante même.


      Ils n’étaient pas partis. Il fallait à tout prix qu’ils quittent les lieux. Maintenant.


      Tu vas mourir, et moi je vais naître.


      —Ne la laissez pas vivre, ai-je dit. Tuez-la. Tuez-moi.


      C’est trop tard, a-t-elle lancé, triomphante. Ton Cole sera mon festin. Je le viderai de son âme.


      —Non, a lancé Cole, la voix brisée. Tout mais pas ça.


      —Cole, il faut… la tuer… je t’en prie.


      Elle ne s’arrêterait pas à lui. Elle détruirait tout le monde.


      —Elle est ici… elle te veut.


      —Non, a-t-il insisté. Il doit y avoir un autre moyen.


      Les larmes me coulaient sur les joues—aussi brûlantes que mes mains.


      —S’il te plaît, ai-je supplié. J’ai… trop mal. Je ne peux plus… le supporter.


      Comme les flammes, la douleur ne cessait de gagner en intensité.


      —Il va falloir que tu le supportes, parce que je ne veux pas te perdre. Si tu meurs, je mourrais avec toi.


      —Non! ai-je crié—et je crois que les autres tueurs m’ont fait écho.


      —Bats-toi, alors! a-t-il murmuré. Bats-toi de toutes tes forces.


      Il ne comprenait donc pas? C’était bien ce que je faisais.


      J’ai tenté de m’écarter de lui, scrutant les visages qui m’entouraient.


      —Aidez-moi, vous…


      —J’y ai survécu, moi! s’est exclamé Gavin. Elle m’a touché par accident avec ses flammes, et je suis toujours là. Les zombies m’avaient mordu, et elle devait me donner l’antidote… elle m’a brûlé. Ensuite, je me suis senti plus fort que jamais.


      J’avais déjà raconté ça à Cole. Mais il a secoué la tête, refusant d’écouter Gavin comme il refusait de m’écouter, moi.


      —Toi, tu n’avais pas un vrai zombie à l’intérieur!


      —C’est vrai, mais si tu ne fais rien elle mourra de toute façon, et ensuite nous devrons lutter contre son double maléfique. Un double sans doute aussi puissant qu’elle.


      Cole s’est passé la main sur le visage, visiblement torturé par le doute.


      —Ali a touché Kelly, et il a brûlé instantanément.


      —Elle n’est pas comme Kelly.


      —Tu ne m’écoutes pas ou quoi? Il y a un zombie en elle. En ce moment, elle est plus près de Kelly que de toi.


      —J’ai entendu. Et maintenant, toi, écoute-moi, lui a dit Gavin tout en tendant la main vers moi. Je vais faire ça pour elle, que tu sois d’accord ou non. Hors de question que je la regarde mourir sans rien faire.


      Cole lui a saisi le poignet pour l’arrêter.


      —Attends! Laisse-moi réfléchir.


      —Tu as eu tout le temps pour réfléchir. Maintenant, il faut agir.


      De sa main libre, Gavin a violemment repoussé Cole avant de s’avancer encore. Son bras spirituel s’est élevé au-dessus de son bras physique; l’instant d’après, il a posé une main incandescente sur ma poitrine.


      J’ai hurlé.


      C’était cela, la vraie douleur—bien plus terrible que celle que j’avais ressentie quelques instants plus tôt.


      Par bonheur, cela n’a pas duré longtemps. Mes propres flammes rouges lui ont mordu la main, qu’il a retirée avec un jappement de douleur.


      Cole l’a écarté d’un coup d’épaule.


      —Tu as intérêt à ne pas l’avoir…


      Mais, quand ses yeux se sont posés sur moi, il a sursauté.


      —Ali! Ton teint… on dirait que tu vas mieux!


      Il a réagi instantanément. Son esprit est sorti de son corps. Concentré, il a levé les mains, et des flammes blanches et dorées se sont allumées au bout de ses doigts. Maîtrisant ses tremblements, il les a ensuite appliquées sur ma poitrine—ou plutôt à travers elle.


      De nouveau, j’ai hurlé.


      Non! a crié A.Z.


      Autour de mon corps, les flammes rouges se sont intensifiées; mais malgré sa douleur, dont témoignaient ses grognements, Cole n’a pas reculé.


      A son tour, Lucas a quitté son corps pour saisir son ami par les épaules et l’écarter de moi en s’exclamant:


      —Arrête! Ce n’est sans doute pas ce qu’elle veut, mais elle va finir par te tuer, mon gars.


      Mais Cole a résisté et repoussé son ami. Je suis retombée sur la table; les flammes rouges se sont mises à me dévorer de plus belle, comme pour compenser ce qu’avait tenté Cole. L’instant d’après, néanmoins, il était de nouveau près de moi, les mains sur mon corps.


      La douleur s’est encore intensifiée, indescriptible, inhumaine, comme un monstre aux dents acérées qui me dévorait; j’ai hurlé pendant qu’une convulsion m’agitait et décollait mon corps de la table comme une possédée. J’allais me briser, d’une seconde à l’autre.


      Et si Cole en mourait lui aussi?


      —A… arrête! ai-je réussi à articuler. Arrête.


      Il a rugi, mais n’a pas rompu le contact.


      —Cole! a hurlé Frosty. Arrête ça! Nous n’allons pas te laisser faire ça.


      —Aide-moi à le tirer en arrière, a lancé Bronx.


      J’avais l’impression que ma peau était entrée en incandescence, qu’elle allait se mettre à cloquer et à s’arracher. J’étais à l’agonie. Aucun mot ne peut donner une idée de ce que j’endurais. A présent, je voulais mourir.


      —Mais regardez! Les flammes rouges disparaissent! s’est soudain exclamé Gavin. Elle est en train de guérir! Il faut aider Cole. Allumons-nous tous et posons nos mains sur elle!


      Au bout de quelques secondes (ou étaient-ce des minutes, des heures? J’avais perdu le compte) les autres ont obéi. Au-delà de la douleur, j’ai senti des mains se poser sur mes chevilles, mes genoux, mes cuisses, mon ventre, mes bras et mes épaules. Une chaleur terrible m’a remplie et déchirée.


      Non! a hurlé Alice Zombie. Non, dis-leur d’arrêter! Tout de suite.


      Ça n’est pas… sur ma… liste, ai-je tenté de lui répondre.


      Sa voix s’est faite de plus en plus lointaine—puis elle a disparu.


      Tout comme… la douleur?


      Je ne me trompais pas. Je souffrais moins. La chaleur est devenue supportable, presque agréable. Je suis retombée sur la table, recouvrant enfin mon souffle.


      Ma vue est revenue, et j’ai pu distinguer des flammes qui dansaient sur mon corps, non plus rouges mais claires et dorées, comme autrefois.


      Les tueurs de zombies m’avaient sauvé la vie.


      Ils ont enlevé leurs mains. Quelqu’un a approché un miroir de mon visage. Dans mon reflet, je n’ai vu aucun signe d’A.Z. Puis, on a enlevé la glace, et j’ai aperçu Cole. O miracle! Mon seul désir à présent était de le tenir dans mes bras et de l’embrasser—plus que de le mordre.


      Un immense soulagement et une joie sans partage se sont emparés de moi, et j’ai trouvé la force de me redresser pour le prendre par le cou.


      —Oh! Cole, ai-je sangloté.


      Il a posé une main tremblante sur mon visage.


      —Tu es toujours là! Toujours là!


      C’était vrai, et il était avec moi—en dépit des marques de brûlures sur ses mains et ses bras, des marques que j’avais causées.


      —Je suis désolé de t’avoir blessé!


      —Aucune raison. Ce n’est rien.


      —Eh bien, ne tente plus jamais un coup aussi fou, c’est compris?


      —A condition que tu ne me fasses plus jamais aussi peur.


      —Ne t’inquiète pas.


      Avec une infinie douceur, il m’a embrassée sur la bouche.


      —Tu vois? La lumière a chassé les ténèbres.


      Oui. Le mal en moi était mort, et j’étais née à la lumière.


      Cole a soudain froncé les sourcils.


      —Mais ton père, ton grand-père… Kelly… Ils ont brûlé quand tu les as touchés avec tes flammes.


      C’était vrai. J’avais posé mes mains incandescentes sur eux, et ils avaient été réduits en cendres.


      —Mon père et mon grand-père étaient devenus des zombies à cent pour cent, sans rien d’humain. Quant à Kelly, il est possible que ses actions aient détruit l’humanité en lui. Moi… moi, je me battais encore.


      Une pensée m’est venue.


      —D’ailleurs, as-tu déjà pensé à utiliser tes flammes comme ça sur d’autres tueurs de zombies?


      —Non. Jamais. Nous avions trop peur de nous brûler les uns les autres.


      Je me suis rassise pour découvrir avec surprise que ce mouvement ne me donnait ni vertige ni faiblesse. A vrai dire, je ne m’étais jamais sentie aussi bien.


      Tuer A.Z. Survivre.


      Fait. Et fait.


      J’ai fait craquer mes doigts et les vertèbres de ma nuque.


      —Pas la moindre trace de toxine zombie, me suis-je émerveillée. Je n’ai pas besoin de l’antidote. Ni de rien d’autre. Je suis au top de ma forme.


      Le regard violet de Cole a scruté mon visage.


      —Tu en as l’air, effectivement. Les cernes sont partis, et tes lèvres ne sont plus gercées. On dirait même que ton visage est moins maigre…


      Ainsi, nous possédions ce pouvoir sans l’avoir jamais su. A présent, ai-je pensé, plus personne n’aurait besoin d’antidote. Nous n’aurions plus à nous soucier de la possibilité de développer une immunité par rapport à celui-ci. Plus personne n’aurait à cesser de combattre les zombies. Nous pourrions nous entraider, nous communiquer nos forces en cas de besoin.


      Bien entendu, pour tester cette théorie, il faudrait attendre que quelqu’un soit mordu de nouveau, mais au fond de moi j’étais certaine de ne pas me tromper. Ainsi, même M.Holland pourrait de nouveau rejoindre notre lutte.


      A grands coups d’épaule, Kat s’est frayé un chemin parmi les tueurs de zombies, écartant même Cole pour se jeter à mon cou.


      —Tu es guérie!


      De toutes mes forces, je l’ai serrée dans mes bras.


      Reeve nous a rejointes et nous sommes restées un long moment enlacées toutes les trois, riant et pleurant de joie à la fois. J’aurais aimé faire pour Kat ce qu’on venait de faire pour moi; je ne supportais pas l’idée que sa maladie des reins puisse l’emporter un jour ou l’autre. Mais quel effet mon feu aurait-il sur elle? Mourrait-elle si nous la touchions avec les flammes, elle qui n’était pas un tueur de zombies?


      Tout ce que je savais, c’était qu’elle mourrait de toute façon si nous ne tentions rien.


      J’étais certaine de pouvoir lire le journal à présent. La réponse s’y trouvait peut-être.


      —Très bien. A mon tour, maintenant, a lancé Cole en m’arrachant aux bras des filles.


      Là-dessus, il m’a entraînée dans le vestiaire et a refermé la porte sur nous. Il s’est tourné vers moi.


      Avant qu’il ait pu ouvrir la bouche, je me suis haussée sur la pointe des pieds pour l’embrasser.


      Ses mains se sont posées sur mes hanches, et il m’a soulevée et appuyée contre le mur. J’ai enroulé mes jambes autour de sa taille pour l’attirer au plus près de moi. Notre baiser est devenu brûlant; nos langues se mêlaient avec gourmandise, et un flot de sensations délicieuses et excitantes s’est mis à circuler dans mon corps.


      J’étais entourée de sa force. Il était tout ce que je voyais, tout ce que je voulais voir. Nous étions seuls au monde. Et ensemble. Pour toujours.


      —Je veux que tu ailles dormir dans ton ancienne chambre cette nuit, m’a-t-il dit. Je dirai à tout le monde de rentrer chez eux… et je viendrai te rejoindre en cachette.


      —Pourquoi? Tu as peur que Kat et Reeve n’aient vent de tes meilleures techniques?


      —J’ai peur que Kat et Reeve n’aient vent de la façon dont tu réagis à mes meilleures techniques.


      Chaud…


      —Donc, c’est officiel, nous sortons de nouveau ensemble?


      —Tu mériterais une fessée rien que pour avoir dit ça. Nous n’avons jamais cessé d’être ensemble. Tu te montrais seulement capricieuse.


      Il m’a embrassé le cou, avant de suivre une ligne imaginaire qui descendait vers mon épaule et ma poitrine.


      —Je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie, Ali. J’ai tout fait pour ne pas le montrer, mais te voir ainsi partir à la dérive, disparaître peu à peu sans savoir quoi faire…


      Il a frissonné.


      —Je t’ai dit d’avoir confiance, lui ai-je murmuré.


      Je lui ai mordillé le lobe de l’oreille.


      —Nous avons survécu et nous avons appris de ce qui nous est arrivé. Nous sommes plus forts que jamais à présent.


      Il a gémi, inclinant la tête pour m’inciter à continuer.


      —Contre les zombies, c’est vrai. Mais il reste Anima. Ils sont encore là. Nous devons les arrêter une bonne fois pour toutes.


      —Nous trouverons un moyen, ai-je répondu. Pour l’instant, tu vas m’embrasser jusqu’à ce que la forme de tes lèvres soit tatouée sur les miennes. Puis, comme tu viens de le dire, tu iras demander à tout le monde de rentrer chez eux. Ensuite, tu me rejoindras dans ma chambre, et ensuite… tu vas me prouver à quel point tu m’aimes.


      —C’est comme si c’était fait. Et, si jamais quelqu’un nous interrompt cette nuit, je vais le… je ne suis même pas sûr de pouvoir imaginer à quel point je serai violent.


      Mon rire a radouci son expression farouche.


      —J’aime quand tu ris. C’est mon plus beau cadeau d’anniversaire.


      J’ai écarquillé les yeux.


      —Ton anniversaire? C’est aujourd’hui?


      —Non, le 9janvier.


      La date était passée depuis quelques jours. Je l’avais oubliée! Dépitée, j’ai commencé:


      —Cole…


      —Chut. Tu étais malade, et je n’allais pas faire une fête sans toi.


      —D’accord. Mais… tu as dix-huit ans, c’est ça? Tu es majeur! Tu sais quoi? ai-je ajouté. C’est moi qui vais organiser ta fête. Ce sera une surprise.


      Cette fois, c’est lui qui a ri.


      —Alors, pourquoi me le dire?


      —Oh! tais-toi. Et embrasse-moi.

    

  


  
    


     Un mot de Cole


    
      Je préférerais ne pas avoir à écrire ça. Vous voudriez savoir ce que je ressens. Vous voudriez savoir, en gros, ou même en détail, pourquoi j’ai agi comme j’ai agi, ce qui s’est passé en coulisses, ce que je pense de mes erreurs, leur issue et mes intentions pour l’avenir. Vous voudriez que je décrive ce que je brûle de faire avec Ali.


      Et si vous alliez plutôt vous faire voir? Tout cela ne vous regarde pas.


      Je n’ai jamais été du genre à raconter ma vie à des inconnus, et ça ne va pas changer maintenant. Désolé.


      Je sais: ça confirme tous les ragots qu’on vous a racontés à mon sujet. Que je suis un dur à cuire. Que je ne suis sympa qu’avec un tout petit nombre de personnes triées sur le volet. Que je suis inflexible, autoritaire. Pas facile à aimer. Que je suis comme ça, à prendre ou à laisser—et que beaucoup préfèrent me laisser.


      Je m’en fiche.


      C’est ce que la vie a fait de moi.


      Sans compter que je suis encore pire que vous ne le croyez.


      En revanche, il y a un truc que je peux vous dire: j’ai fait et j’ai vu des choses qui vous rendraient malades. Je vis dans l’ombre depuis des années, et parfois les ténèbres restent accrochées à vous. On ne s’en défait pas comme ça. Mais, plus important, je n’aurais aucun problème à mourir pour protéger ce qui m’appartient. Et encore moins à tuer pour ça.


      Ali m’appartient.


      Anima, si vous me lisez—et je sais que c’est le cas—et si vous comptez tenter quoi que ce soit contre la femme de ma vie; si vous comptez semer le vent… attention à la tempête que vous allez récolter. Je vous pourchasserai sans répit. Je vous abattrai l’un après l’autre, jusqu’au dernier.


      Quand vous me regardez, vous voyez peut-être un adolescent. Réfléchissez. Moi, je vous regarderai et je verrai une cible. Une cible morte.


      Parce que je ne rate jamais ma cible.


      Donc, réfléchissez bien avant de tenter quoi que ce soit. Je ne reculerai devant rien—absolument rien—pour garantir la sécurité de ceux que j’aime. Si vous êtes malins, vous passerez votre chemin au lieu de tenter quoi que ce soit.


      Il n’y aura pas d’autre avertissement.


      Cole Holland
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